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INTRODUCTION 

Cassien semble jouir actuelJement, dans le monde de la 
science, d'un regain de faveur. Depuis quelque trente ans 
surtout, on l'étudie avec un très grand soin et suivant d(ls 
méthodes d'investigation que les anciens n'ont pas con. 
nues. Les résultats définitivement acquis ou sérieusement 
probables. sont loin d'être médiocres. Il reste cependant 
beaucoup à faire et nombre de points importants sont 
encore à déterminer : c'est une ample carrière ouverte à 
la compétence des chercheurs. Le but de cette introduction 
est plus modeste et plus restreint : elle se propose,de pré­
senter aussi nettement que possible l'auteur des Confé­
rences à des lecteurs qui n'ont pas tous les loisirs ni les 
moyens de recourir aux collections spéciales, pour se don­
ner l'information indispensable. 

I 

La vie et le caractère 

Cassien fut un homme de relations étendues dans les 
milieux monastiques de Syrie. d'Égypte et de la Gaule 
méridionale, à Constantinople encore et à Home, les deux 
capitales du monde chrétien de ce temps. Or l 'incerl.it.ude 
couvre ses origines, plusieurs événements irnpor!·ants et la 
plupart des dates de sa vie. On lui dispute jusqu'au nom 
de Jean, sous lequel il se fait interpeller par l'abbé Théo-
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dore 1 ct par l'Abbé Nesteros 2, et qu'il pourrait bien s'être 
donné lui-même sur le tard, en souvenir de saint .Jean 
Chr)'sostome 3. 

r) Sa fantillc ct sa patrie. 

Nous savons par son propre tômoignagc qu'il naquit 
d'une famille remarquable par sa religion et sa piété, éga­
lement favorisée des biens de la fortune 4 , et qu'il suivit 
avec succès, dans les écoles, le cours des études classiques 6 . 

Mais quelle fut sa patrie? 
Les travaux de ces derniers temps ont éliminé pour 

jamais des hypothèses dépourvues de fondement; ct il n'est 
plus permis d'hésiter qu'entre la Scythie mineure, qui 
(;orrcspondait à l'actuelle Dohroutschka, ou la Gaule méri­
dionale des régions provençales. Depuis trois siècles, les 
ôrudits sc partagent. Aucun argument décisif n'a été 
apporté, qui fùt capable de terminer le débat. Parmi beau~ 
coup de déductions aussi séduisantes que savantes, ou au 
contraire quelque peu subtiles ou de fragile apparence, le 
texte de Gennade offre une donnée qui semble solide. Ëcri~ 
vaut vers !I]O son De viris illustribus, il qualifie Cassien 
par ces termes : Cassianns, natione Scylha 6. La leçon, 
longtemps contestée, a été démontrée authentique : nul 
doule que, clans ]a pensée de Gennade, Cassien ne soit 
natif de la Scythie. Déniera-t-on toute valeur à une affir­
mation si netie? On ne Je ferait valablement, en bonne 
critique, que pour des ruisons certaines : par exemple, si 
la thèse de l'origine gauloise s'étayait de preuves indis­
cutables. Voilà pourquoi sans doute le perspicace Tille­
mont, les Bollandistes, Duchesne ct, plus récemment, 
MM. E. Schwartz et Il.-!. Marron ont pensé devoir s'y 

J. lnsf., 1. 5, c. :1:1. 
~. Coll. t/1, c. fi· 
3. Cf. Dom CAPPUYNS, Di ct. d'11ist. cl d.e géogr., 11, I3I!). 

f1. Coll. ~l-'1, r .. 1. 

5. Coll. Il1, c. n. 
6. c. Û2. 

\ 
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tenir. Après avoir suivi jadis le sentiment opposé, nous 
nous rangerions aujourd'hui à leur parti. 

On comprend aisétuent que dans cette contrée bilingue, 
où le grec ct le latin étaient pareillement en usage, un 
enfant supérieurement doué et pourvu de bons maîtres par 
ses parents ait. pénétré le génie propre de l'un et l'autre 
idiome. 

Quant à la dul.c de la naissance, il semble qu'il soit pos­
sible de ~'arrêter sans témérité aux environs rle l'an 365. 

2) Séjour à Bethléem. 

Ses études terminées, Cassien entendit dans son cœur 
l'appel à la vic monastique. Peut-être son ami Germain, 
de quelques années plus <îgé que lui, fut-il en cc point 
l'instrument de Dieu. Cassien n'a jamais parlé de lui qu'en 
des termes discrètement émus ct charmants : une intinic 
société les unit dès lors, qui ne devait pas se rompre; la 
mort seule put. loR séparer. 

Véritablement <( frères, non par la naissance, mais par 
l 'esprit. 1 11, ils s'acheminèrent vers la Palestine, portés pro­
bablement par le désir de visiter les lieux saints, mais sur­
tout - Cas::üen le déclare expressément sans faire mention 
d'un autre motif - (( en vue de se former à la milice spi­
ritueJle2 JJ, et furent reçus dans l'une des cellules du mo­
nastère de Bethléem, (( non loin de la grotte où Notre­
Seigneur daigna na1trc de la Vierge 3 >>. Dom Cappuyns 4 

suppose avec vraisemblance qu'ils ne laissèrent pas de por­
ter leur curiosité chez les cénobites de la Palestine, de la 
Syrie, voire de la ,\lésopotamie, dont les usages sont 
décrits au livre des lnstitutions 5• Il est à remarquer cepen­
dant qu'il y soit parlé aussi de la Cappadoce ct de tout 

J. Coll. 1û, c. 1. 

~. Ibid. 
3. Inst., l. t,, c. 3J. 
!~. L. c., 132~. 

5. L. !,, c. 19; Pracf.; l. .\ c. 1; avec une allusion, Coll.'"' c. u. 
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J'Orient 1; mais Cassien a pu connaître ces nouvelles ré8 

gions durant son séjour à Constantinople. 
Il était fort jeune encore en arrivant à Bethléeru, car 

c'est, assuro*t*il, cc dès ·le temps de son enfance, a pueri­
tia n, qu'il vécut parmi les moines 2, << dès un âge tendre, 
a parvulis », qu'il y fut instruit à former de grandes réso­
lutions 3 : de telles expressions ne permettent guère d'aller 
au delà de dix-sept ou dix-huit ans. Nous serions donc à 
peu près en 38' ou 383. 

Ce séjour ne fut pas de bien longue durée, si l'on en 
croit l'humble aveu que Germain fait à l'Abbé Jean, en 
son nom et au nom de son ami, d'avoir recherché la soli­
tude <( après une formation cénobitique assez superficielle, 
cœnobialibus disciplinis te nuiter instituti 4 >>, et les termes 
qui racontent comment naquit leur projet de visiter l'É~ 
gyptc : << Après avoir reçu les premiers rudiments de la 
foi, écrit Cassien, et fait quelque profit, Post prima fidei 
rudimenta succedentibus aliquatenus incrementis, nous 
ressentîmes le désir d'une perfection plus haute et résolû·~ 
mes de gag·ner incontinent J'.l~gypte 6, )) En outre, durant 
leur séjour au désert de Panéphysis, l'Abbé Nesteros, l'un 
des t.rois premiers anaehorèt.es qu'il leur fut donné de 
voir, recommande à Cassien de veiller d'autant plus à 
garder un silence modeste en présence des anciens qu'il 
n'a pas encore dépassé << 1 ':îge de la première jeunesse, 
aetas adhuc aclulescentior o )J. Mais leurs relations avec 
l'Abbé Pinufe ne vont-elles pas fournir un argument plus 
précis encore peut-être? Cassien a narré par deux fois 7 

comment ce saint vieillard, importuné de la· révérence 
universelle qui s'attachait à sa vie, à son âge et à son sacer­
doce, dans le monast.ère immense dont il était le prêtl'e, 
non loin de Paméphysis, s'enfuit une première fois à 
Tabennc, puis de nouveau vers la Syrie, dans le monastère 

r. lriSt., 1. !1, c, rg. 
2, lnst., Praef. 
3. Coll. 17, c. 7· 
!1. Coll, 1g, c, r r. 
5. Coll. n, c. x. 
ô. Coll. rl1, c. g. 
7· 11lSt., l. ft, c. 3o·3J; Coll. :10, c. 1, 
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même olt vivaient Cassien ct Germain. Il y fut reçu en 
qualité de novice et habita avec eux la m~me cellule 1. 

:Mais c'était l'usage, comme on le voit chez saint Pacôme, 
de grouper ainsi les novices. D'où il ressort que les deux 
amis ne fai~aicnt que débuter alors dans la vie monas­
tique. Le temps que Pinufe demeura auprès d'eux fut 
court : (( Aussitôt, continuo, des Frères qui étaient venus 
d'f~gypte, afin de prier aux lieux saints, le reconnurent et, 
à force d'instances, le déterminèrent à rentrer dans son 
monastère 2 • )) Et c'est peu après, post non longum tem­
pus 3, que Cassien et Germain, incités sans doute par ce 
qu'ils avaient entendu de Pinufe et de ses moines, se réso­
lurent à visiter l'l~gypte. 

Aussi bien, il n'est pas impossible de mettre en un meil­
leur joUI' encore la date probable de leur départ. On ne 
peut procéder ici que par conjectures; mais elles ne manv 
quent pas de fondement. Saint .Jérôme et Rufin sont venus 
se fixer à Bethléem en 385-386; or, il semble que Cassien 
ne les y a pas connus. Deux faits conjugués èn fournissent 
un .indice des plus sérieux :l'estime qu'il professe à leur 
endroit, ct son éblouissement, à son arrivée en Égypte, 
devant les principes fondamentaux de la vie spirituelle. 
Non seulement il prise fort la Vulgate et le montre en 
toute occasion 4, mais lorsqu'il en vient à nommer saint 
Jérôme, il parle de lui en des termes qui marquent une 
sincère admiration : c'est << un fleuve débord~nt d'élo~ 
quence 5 n, c'est « le maître des catholiques dont les écrits 
resplendissent par toute la terre comme des lampes divi. 
nes 6 "· Sous la plume d'un origéniste, judicieux certes ct 
mesuré, mais profondément convaincu, et qui ne pouvait 
ignorer l'attitude de Jérôme, ni ses violences, ni comment 
il s'était fait l'instrument de Théophile d'Alexandrie, de 
tels éloges témoignent d'un singulier esprit de modéra~ 

J. Coll. :w, c. 1; c. 2; cf. c. /1. 
!:1. Inst., l. f1, c. 3L 
3. Coll. 3o, c, 3. 
4. Inst., 1. 8, c. ~t; 1. 12, c. 3t; Coll. 8, c. J<1, :~3; c. 8; Ncst, 1. /,, 

c. 3; 1. 5, c. 5. 
5. lnst., Praef. 5. 
ô. Ncst., l. 7, c, 2Ô. 
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tian, de charité ct de paix, d'un grand amour de la vérité 
et d'une noble magnanimité. A saint .Jérôme il unit Bu fin,. 
~ur un plan infôricur toutefois, ce qui met en relief de 
nouveau son goùt de l'objectivité; il salue en sa personne 
« le philosophe chrétien, une figure qui n'est pas à négli­
ger parnli les docteurs ecclésiastiques 1 ll. 

Supposé que des hommes de tant d'autorité dans les 
choses monastiques ct qui devaient jouir à ses yeux ù 'un 
si grand prestige aient été ses voisins à Bethléem, Cassien, 
si curieux de sc renseigner ct de s'instruire, etît-il manqué 
de profiter beaucoup à leur contact? Nous le voyons, au 
contraire, tout à fait novice, lorsqu'il débarque à Thonne­
sus. Les deux amis no tardent pas, en effet, à sc mettre à 
la recherche ùe l'Abbé Pinufe. Heçus par lui très affec­
tueusement, ils entendent de sa bouche l'exhortation qu'il 
fit à certain Frère qui voulait s'engager sous le joug de ]a 
règle 2 • C'était un abrégé, très vigoureux, il est vrai, de la 
doctrine ascétique, Ils en furent à la fois émerveillés et 
découragés. << Enseignements austères et sublimes )), dit 
Cassien, « Les cimes du védtable renoncement nous paru­
rent dès lors quelque chose d'incompréhensible et de pro­
digieux. Nous ne pouvions croire que notre petitesse fùt 
jamais capable de s'élever si haut. >> Les deux pèlerins 
revinrent bientôt vers le vieillard, << l'esprit tout en 
alarme )), et confessèrent le « profond désespoir )) qui les 
accablait à comparer « la bassesse de leur ignorance avec 
la hauteur infinie de la vertu n qu'il leur avait manifes­
tée3, En vérité, si Cassien fut à ce point bouleversé par ce 
discours, n'est-ce point que }'jgnorance dont il parle était 
réelle? Et, encore une fois, se comprendrait-elle s'il avait 
pu fréquenter en Hufin un connaisseur dos choses monas­
tiques, et surtout en .Jérôme l'un des maîtres les plus en 
vue des voies spirituelles? 

C'est aussi ce que dit en bref Dom Cappuyns : << On 
résiste diflicilement à l'impression que si .Jérôme, le cat.ho-

1. Ncst., 1. 7, c, ~7· 
:l. In.~t., 1. f~o c. 3:<·!J3; Coll. 20, ç:, ~. 
3. Coll. ~o, c. ~ ct 3. 
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licoru.m nwgist.cr, cl Hulin, le chrisll~anae philosophiae 
vir, avaient été là, lort5 de l'arrivée ou du séjour de Cassien 
à Bethléem, celLe présence aurait laissé quelque trace dans 
les écrits et peut-être même dans la vic de leur jeune 
admirateur. Admettons donc que le séjour de Cassien et 
de Germain sc place avant 385-386 1. >J 

Sa durée ne doit pas avoir dépassé deux ans, 

3) Voyage et séjour en Egypte. 

Qui, dans le monde chrétien, n'était curieux des soli­
tudes d 'F~gypte Ct de ses maisons de cénobites, dans la 
seconde moitié du IVe siècle? Mais des fervents du mona­
chisme, tels que Cassien et Germain, en devaient, beau­
coup plus que d'autres, subir l'attrait prestigieux, surtout 
après que leur appétit etît été at.Lisé par le contact de 
l'Abbé i)inufc et de ses moines. Ils obtinrent congé de 
leurs supérieurs d'aller les visiter, à la condition de faire 
un prompt retour 2 • Jls le promirent << en présence de tous 
les Frères, dans la grotte sanctiliée par la royale ct toute 
lumineuse naissancC de Notre-Seigneur du sein de la 
Vierge >J, et le prirent lui-même à témoin 3 . 

Choisissant la route de mer, plus rapide et plus sûre, ils 
abordèrent ù Thcnnesus, située sur l'une des bouches 
orientales du Nil, non loin de l'actuelle Damiette. Leur 
dessein était de gagner sans retard les grandes solitudes 
de l'intérieur; la rencontre qu'ils firent d' Archebius, évê­
que de la ville voisine de Panéphysis, les en détourna. Sur 
son conseil, ils se décidèrent à voir d'aboi'd les solitaires 
qui vivaient non loin de sa ville épiscopale, dans des ilots 
entourés de marais salants. Cassien en nomme trois : Ché­
rémon, Nesleros et Joseph, à qui sont attribuées les confé­
rences I Ic à 17c. 

Il fait tenir, en particulier, à l'Abbé Joseph ùe longues 
dissertations, destinées à calmer leurs scrupules touchant 

1. L c., !3~~-!32.~. 

~. Coll. 17, ~. 

3. Coll. q, c. 5. 
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l'obligation de l'engagement pris à l'égard de leurs supé­
rieurs. Ils se résolurent ,en effet, à prolonger une absence 
si .profitable à leurs âme~, passèrent la bouche voisine du 
Nil vers l'ouest, et touchèrent terre à Diolcos. Ils y rencon­
trèrent « une mullitude considérable vivant sous la disci­
pline cénobitique ct merveilleusement dressée à cette 
forme excellente... de la vie rnonast.ique. Mais ensuite, 
poussés par les louanges qu'on en faisait n, ils eurent 
((hâte de voir d'aussi près que possible une autre sorte de 
moines, tenue pour supérieure, celle des anachorètes >1. 
Ceux dont on leur parlait, « habitaient en deçà du Nil, 
dans un endroit limité d'un côté par le fleuve, de l'autre 
par 1 'imwensité de la mer, et formant une île inhabitable 
à tout autre qu'à des moines en quête de solitude 1 )). Ils 
y firent eux~mêmes un essai qui paraît avoir été fort dur, 
et auquel pounait bien se rapporter la conférence 24° de 
l'Abbé Abraham. Ils v avaient connu d'abord l'Abbé Pia­
mun, à qui Cassien s~e dit redevable -des premiers princi­
pes de la vie solitaire, dont il devait acquérir ensuite, à 
Scété, une connaissance plus parfaite 2 , et c'est de lui 
qu'est la conférence t8°. Quant aux conférences 19° et 20°, 
tenues par l'Abbé Jean et l'Abbé Pinufe, en des monas­
tères de cénobilf'$. elles se E.ituent à la môme époque, l'une 
soit à Diolcos même, soit à Panéphysis, où nos pèlerins 
firent retour, l'autre, avec beaucoup plus de probabilité, 
à Panéphysis. 

Cependant, les lointains et mystérieux déserts de l'inté­
rieur ne cessaient de hanter la pensée de nos deux amis. 
Ils remontèrent donc vers le Sud, jusqu'à la partie la plus 
prochaine de la solitude de Scété, aux horizons désolés et 
à l'eau marquée d'une saveur de bitume. Là demeurait la 
<< congrégation >> du prêtre Pafnuce. C'était la première 
fondation de Macaire }':Égyptien 3 , ct il y avait fait -domi~ 
ner, avec sa profonde connaissance des âmes 4, sa haute 
conception de la vie solitaire et son goû.t de la culture 

I. Inst., I. 5, c. 3û. 
2. Coll. 18, c. 16, 
3. Coll. r5, c. 3. 
!1• Cf. Coll., 5, c. n; Coll. 2/1, c. J3. 
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contemplath·e. Dos quatre gmupes de Scété, celui-là était 
le seul qui fùt exelllpt de 1 'erreur puérile et grossière des 
anthropomorphisles 1 ; on y était origéniste. _Macaire est, aux 
yeux de Cassien, << le grand homme 2 >>. Mais Pafnuce aussi 
conquit entièrement son admiration. De quel ton il en 
parle! << Parmi ce chœur de saints, astres purs qui relui­
saient dans Ja nuit de ce monde, nous vîmes briller le 
bienheureux Pafnuce, de qui la science - le terme est à 
remarquer - jetait un éclat plus vif, comme d'un grand 
luminaire 3. >> C'est de lui qu'il atteste avoir reçu, touchant 
la vie monastique, des lumières jusque-là insoupçonnées : 
« Quel était le fruit le plus apparent de sa conférence? 
Nous avions cru, par le premier renoncement, toucher au 
sommet de la perfection; et voici que nous commencions 
à nous apercevoir que nous n'avions pas encore entrevu, 
même en rêve, les cimes de la vie monastique 4. >> Nul 
doute qu'il ne faille entendre de sa << congrégation >> les 
éloges où vibrent discrètement les jeunes enthousiasmes 
et l'admiration émue du cœur de Cassien·: ({ Le désert de 
Scété fut le séjom des plus J'Cmarqués parmi les Pères de 
l'état monastique, et la demeure de toute perfection; mais, 
entre tant de fleurs merveilleuses de sainteté, 1 'Abbé Moïse 
se distinguait encore par le parfum plus suave de son 
ascèse et de sa contemplation ü J>; on encore : << Pafnuce n'a 
point cessé de demeurer à Scété, dont il est actuellement 
le prêtre, désert glorieux, digne d'être célébré en tous 
lieux 6. » 

Cassien connut encore, au moins par ouï-dire, le désert 
de Calame ou de Porphyrion, dont il est question plus 
d'une fois dans les Conférences 7• Il visita de sa personne, 
bien que Scété en fût séparé par une solitude de quatre­
vingts milles, celui des Cellules, ainsi nommé des petites 
cellules entièrement isolées où les moines de Nitrie, dési-

r. Coll. 10, c. 2, 

2, Inst., 1. 5, c. 4J. 
3. Coll. 3, c. 1. 

4. Coll. 3, c. 22. 
5. Co-ll. I, c. I, 

6. Coll. 18, c. I5. 
7· Coll. 3, c. 5; 7, c. ~6; 2!1, c. 4. 
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reu-x de wcnc1· la vie érémitique dans lu perfection la plus 
stricte, venaient se retirer dans une solitude complète et 
une séparation absolue do toutes choses; il a. dû passer 
aussi par l\'itrlc, à cinq milles de là, et y voir f~vagre le 
Pontiquc 1. Donna-t-il suite au projet qu'il avait d'abord 
formé, avec son ami Germain, de pénétrer dans la Thé~ 
baïde? Tillemont l'a pensé, parce que les coutumes de 
'l'abonne sont décrites avec précision, et dans les Institu­
tions 2 et dans les Conférences S; les critiques modernes le 
nient généralement. 

Le séjour à Scété, interrompu après sept ans par un 
prompt voyage à Bethléem, où les fugitifs surent apaiser 
leurs supérieurs et se munir de toutes les autorisations 
désirables 4 , dura jusqu'à la crise origéniste. On rapporte 
avec probabilité à la première période les conférences Ire 

à 5", des Abbés Moïse, Pafnuce, Daniel et Sérapion, ainsi 
que la fi", de l'Abbé Théodore, dans le désert des Cellules; 
à la seconde, les conférences 21 e à ?.3°, de 1 'Abbé Théonas, 
les 7° et 8°, de 1 'Abbé Serenus. Les deux conférences ()0 et 
w'", de l'Abbé Isaac, sur la prière, sont datées exactement 
par le récit. de Cassien lui-mème : l'une précède et l'autre 
suit la lettre pascale du patriarche d'Alexandrie, Théo­
phile, conlre l'anthropomorphisme, qui est presque certai­
nernent de 1 'Épiphanie 3ng. 

1,) A Constantinople. 

Tandis qu'elle était reçue et lue dans la «congrégation n 
de Pafnuce, elle déchaînait la tempête dans les trois autres 
groupes monastiques de Scété et chez presque tous les 
moines de la province d'Égypte 5• Soulèvement violent et 
marche sur Alexandrie. Théophile n'apaisa l'émeute que 
par la comédie d'une volte-face. Il avait toujours été, et 
très ouvertement, origéuiste, sans admettre pour autant, 

1. Cf. Coll., ü, c. 1. 

:.1. Cf. I. !1, c. 1. 
3. Coll. :~o, c. 1. 

/1. Coll. q, c, 3o. 
r~. Coll. 10, c. 2, 

LA VIE ET LE CARACTÈHE 

non plus que ses contemporains, les erreurs flagrantes 
d'Origène; il le demeurait en son for intérieur. Mais ce 
qui aurait dù le lier étroitement dans une cause commune 
avec les moines origônistcs, fut au contraire, de sa part, 
l'occasion d'une lutte sans merci. Pour des motifs fort 
étrangers à la doctrine ct qui n'étaient pas à son honneur, 
il en voulait aux Longs lTrères, ainsi nommés pour leur 
haute stature, qui avaient prestige et autorité dans le 
désert de Nitrie. L'accusation d'origénismc lui devint un 
moyen d'exciter, contre eux et. leurs partisans, l'indigna­
tion aveugle des ant.hropomorphites ct do leur déclarer la 
guerre. 

Excédés par sa campagne de calomnies et de violences, 
ct redoutant le pire, les persécutés sc résolurent à quitter 
l'Ég:vpte. Plus d'un moine de la cc congrégation >> de Paf­
nuee les imita, car là aussi probablement la vie était deve­
nue difficile; Cassien et Germain furent de ce nombre. I,a 
plupart des fugitifs sc retirèrent en Palestine; d'autres, 
dont les Longs Frères ct nos deux amis, à Constantinople. 

Autant saint Jean Chrysostome se montra circonspect à 
l'égard des Longs Frères et peu disposé à intervenir dans 
une affaire qu'il-n'avait pas qualité pour juger, autant il 
montra d'empressement. à recruter parmi les moines des 
membres de valeur pour son clergé. Il jeta les yeux, en 
particulier, sur Cassien ct Germain, que leur notoriété ou 
leur comportement désignaient entre tous les autres. Non 
sans de grands regrets de leur vic monastique, ils se lais­
sèrent ordonner par lui : Germain devint prêtre, et Cassien 
diacre 1. 

Le gé.nie oratoire et l'abondance de doctrine d'un si 
grand homme produisirent sur Cassien une ineffaçable 
impression; mais son cœur sut comprendre aussi le saint. 
Il lui voua, dès lors, un culte de docilité, de vénération ct 
de tendresse, qui ne se démentit jamais 2 : la fidélité sans 
oubli paraît avoir été la marqtw de tontes ses affections. 
Sur la fin de sa vie, il aimera à dire qu'il tient de lui tout 

1. lnsf., l. Il, c. 18; cL l. D, c. :w. 
J. Ncû., !. 7, c. 3I. 
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ce qu'il sait 1, et il n'hésitera pas à le saluer' Ou b~au titre 
de martyr 2• 

Cependant, Théophile agissait contre le patdarche de 
Constantinople, qu'il tenait pour un rival. Il eut la cour 
impériale de son côté; e_t, venu pour être jugé par un 
concile, ce fut lui qui jugea et condamna .saint Jean Chry­
sostome. Cassien et Germain s'étaient employés avec zèle 
pour leur évêque; on sait not.amment par Pallade 3 que 
Germain Ill partie de la délégation officielle de 1 'Ëglise de 
Constantinople au Concile du Chêne, en 4o3. De ce fait, 
ils tombaient l'un et l'autre sous le coup du décret d'Ar­
cadius, du :>.g aotît 4o!,, qui prescrivait à tous les partisans 
de Jean d'avoir à retourner dans. leur pays. Mais, avant 
leur départ, ils reçurent du clergé et des fidèles une mar­
que de confiance éminente : on les chargeait de porter à 
Home et de présenter au pape Innocent 1er une-lettre d'ap­
pel, qui contenait en outre le récit des persécutions exer­
cées contre l'évêque, et, afin de laver celui-ci du reproche 
calomnieux d'avarice et de cupidité, la liste des objets 
précieux remis aux magistrats de la ville'· 

5) A Rome, 

Dès les premières semaines du printemps de 4o5, ils 
étaient à Rome et s'acquittaient de leur mission auprès 
du pape. La thèse traditionnelle veut que ce séjour se soit 
prolongé quelque dix ans pour Cassien; et, en dépit de 
bien des obscurités et plus d'une hypothèse contraire, elle 
parait suffisamment autorisée pour qu'on s'y tienne. Un 
témoignage de grand prix nous est fourni par l'amitié 
qu'il noua avec le futur pape saint Léon, ·si intime et si 
forte, qu'elle persévéra, faite de confiance mutuelle, jus· 
qu'à sa mort. Mais, s'il est vrai que saint Léon naquit 
vers 3go, il sortait à peine de 1 'enfance à l'arrivée de Cas­
sien, et des. relations profondes de pensée et d'action n'ont 

r. l'fest., l. 7, c>. 3r. 
2, Nest., 1. 7, c. 3o. 
3. Dial. l et 8. 
4. PALL,\DE, Dial. 3. 
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pu s'établir que notablement plus tard, quand il eut pris 
rang dans le clergé. 

De là suit encore un autre point d'importance : que 
Casf>ien dut vivre pendant un Lemps assez long dans l'en­
lom·age du pape. On a pensé pouvoir en conclure que 
c'est de lui qu'il est qucslion dans deux lettres d'Inno­
cent lcr à Alexandre d'Antioche, en r,IIJ-/JI5, lorsqu'il y 
est parlé du prêtre Cassien 1 . 

Il aurait donc été élevé au sacerdoce à Homo même, ct 
non pas à J\Iarseille, comme plusieurs le soutiennent. Aussi 
bien, on sait par des sources multiples, en particulier par 
Gennade 2 et par saint Pmsper 3, qu'il fut réellement prê­
tre. Or, il n'était que diacre en arrivant à Rome; et, d'au­
tre part, s'il avait dû son ordination aux é'•êques de Gaule, 
eù.t-il manqué de leur en faire hommage, parmi tant de 
marques de vénération qu'il leur donne \l? Cet argument 
par la vraisemblance confirme en quelque mesure le pré­
cédent. 

Comme il 110 sera plus fait aucune mention de Germain, 
c'est la preuve qu'il était mort à Home. 

6) A Marseille. 

Peu après /p5, Cassien se rèndit à Marseille, où Gennade 
nous apprend qu'il fonda deux monastères qui existaient 
encore de son temps, l'un de moines, l'autre de vierges5. 

Ce n'est point là le fait d'un honupe dépourvu de rela­
tions ni de prestige. Davantage, si les autorités religieuses 
de la èontrée le prient de s'intéresser au monastère tout 
nouveau de Ménerbes 6 , puis, comme on le dira bientôt, 
de faire profiter cénobites et anachorètes de sa connais­
sance du monachisme, c'est sans doute que sa valeur 
unique en ce domaine n'est ignorée de personne. Il assuma 

J. Lettres q/ ct we; cf. Dom C:.r>PUYi'IS, 1. c., r320. 
2, De tùis ill., c. 62. 
3. Contra Collat. 2. 

tl. Dom c.\I'PU\"NS, l. c., r32G. 
5. De viris ill., c. 62. 
0, Cf. A. S., sept., VI, 2/16. Vic de saint Castor, n. 38 sq. 
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sans hésiter, bien qu'il eût le goût du silence, la missiOn 
qu'on lui offrait de réformateur et de maître : elle répon~ 
dait si parfaitement à la conScience qu'il avait de posséder 
un trésor sans prix, ct aux ambitions surnaturelles de son 
cœur de saint. Nous VOlTOns comment il sut la remplir au 
mieux, avec le tact ct le génie pratique qui le caractérisent. 

Le rôle de premier plan qu'il tient dans les disputes sur 
la gnice prouve également qu'il sc sent capable d'in­
fluence, non seulement auprès des moines, mais encore 
dans les cercles ecclésiastiques. Et peut-être conviendrait-il 
de mettre en face des paroles trop modestes par lesquelles 
il sc donne pour un petit personnage, obscur par le nom 
comme par le mérite 1, l'affirmation d'un récent ouvrage, 
consacré à sa vie et à sa doctrine 2 , qu'entre !p5 ct !,3o il 
est l'une des doux principales figures de l'f:glise latine, et 
ne vient qu'après saint Augustin. ;\lais son succès ne fut 
pas, ici, celui qu'il avait rêvé. 

Comme les Provençaux, il était choqué de la dureté de 
certains propos de l'évêque d'Hippone, ct trouvait exces­
sh..-es plusieurs de ses doctrines. Il devait, au surplus, sc 
sentir si peu de parenté d'esprit avec lui! Saint Augustin 
est le seul grand personnage dont il ait par](>, lui, si ma­
gnanime ù l'égard de saint Jérôme ct si ctmciliant par 
vertu cornmc par nature, en des termes assez froids 3 , ou 
même qu'il ait visé sans le nommer, dans des apprécia­
tions peu sympathiques 4. La tournure métaphysique ct la 
virtuosité dialectique du docteur de la gràce n'étaient 
guère ses dons particuliers. Il hésite ct tâtonne, quand il 
s'agit d'accOrder le droit de Dieu avec le droit de l'homme; 
sa pensée ne parvient pas à définir ni ordonner nettement 
des concepts t.rès délicats; sa langue s'embarrasse· à les 
dire et laisse échapper nombre d'expressions inexactes, 
souvent contredites, il est vrai, en d'autres endroits. L'im­
pression d'ensemble est d'un complet défaut de vigueur 

r. Nest., l. 7, c. 3t. 
3 • .Jo1lll Ca.çsian. A .~tudy in J!IÙHitive nionasticism, ÛVGI\ Ch;tdwick, 

Cambridge, ID5o. 
3. Ncst., l. 7, c. '27. 
[(. lnst., 1. D, c. IQ; Col/. t.1, r. d~. 
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métaphysique, de l'imprécis, du confus ct., somme toute 
d~ s~1perficiel. Pareil manque do philosophie éclate, che;. 
lm, a propos du mensonge. Un engagement doit-il être 
tenu, Io~·sque, les i.nconvénients sont vraiment graves? Et 
la 9uestwn s élargit : Conunent concilier le respect de la 
vént.é dans ses paroles avec le droit incontestable de garder 
u.n secret? On peut tenir que le parti était bon pour Cas­
sien et Germain de rester à s'édifier en Égypte plutôt que 
d'accomplir la promesse faite à leurs supérieurs de retour­
ner promptement à Bethléem; mais la discussion abonde 
en propositions obscures ou inexactes, qui lasseraient les 
plus longues patiences. C'est, par exemple, raisonner un 
peu s~mplem~~t de soutenir sans ambages que Ia bonne 
mtentwn légitime le mensonge, ct que les saints apôtres 
l'ont jugé maintes fois profitable. 

Toutefois, la distance où les mettaient l'un de l'autre les 
dons de la nature n'expliquerait pas à elle seule une telle 
oppo~ition : Cassien se regardait comme le représentant 
a.ut~nsé de 1? tradition et aussi de la pensée de tout 
1 Onent chrétien. Il faut le reconnaître, au IV" siècle la 
lutte se livre entre les catholiques et les manichéens. Par 
réaction contre uno conception faussement pessimiste du 
monde mat:ériel ct de l'homme, les Pères de 1 ']l'~glisc met­
tent en rchof la bonté de la nature ct la puissance de la 
volonté. Voici l'exhortation fort optimiste que saint Atha­
n~se met dans la bouche de saint Antoine : << Ne vous 
lmssez pas effrayer, lorsque vous entendez parler de la 
vertu,, et ne vo~s faites point de ce mot un épouvantail. 
Elle n est pas lom de nous; elle ne demeure pas en dehors 
de nous .. C 'e.st une entreprise qui dépend de nous, une 
chose faCile; Il suffit de vouloir ... L'âme a été créée bonne 
et dans une parfaite droiture, elle sc conforme à la nature 
Im:squ'ellc demeure co qu'elle est ... Gardons notre 11rne au 
Se~gneur, comme un dépôt reçu de lui, afin qu'il recon­
n~Isse son œuvr.c, en la voyant tolle qu'il l'a créée 1. >> 

D autre part, Ongène ne s'était pas toujours exprimé cor­
rectement sur le point de la grâce ct de la liberté, bien 

1. Vila Anton., 2o. 
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qu'il n'etH pas cn,•isagé directement le problème; ct ron 
sait combien lui· doivent ccux~là mêmes qui l'ont com­
battu. Pareillement saint Jean Chrysostome, à qui, on le 
sait, Cassien gardait une admiration ct une docilité filiales : 
il est arrivé qu'il lînt, sur le libre arbitre, un langage où 
l'on croit pressentir Cassien lui-mêmc 1 . Chez un homme 
mal préparé par sa tournure d'esprit et par ses antécédents 
à résoudre ce difficile problème, la loyauté, la charité, le 
désir de concilier et de pacifier ne pouvaient suffire à pro­
curer le succès. Il accorde presque tout à saint Augustin, 
sauf un seul point, mais qui renfern:w tout le venin de 
l'erreur scmi~pélagionnc : l'initiative de l'acte bon peut, 
quelquefois du moins, appartenir à rhomme, et celui-ci 
peut, alors, attirer la grâce par un commencement de 
bonne volonté 2 • · 

Ce fut justement cc point que les Provençaux retinrent 
le mieux :il avait accrédité l'erreur ct n'avait point apaisé 
les esprits. Saint Prosper s'en prit à ·lui avec vigueur dans 
son Contra Collatorem, en ~3~-!1 33. Cassien, qui vivait 
encore, se tut; et il est permis de rcconnaitrc là sa manière 
modeste et profondément chrétienne, prudente aussi, enne­
mie du bruit ct de la dispute : il avait appris, dans l'inti­
mité de la contemplation divine, le secret d'une paix cons­
tante ct douce, d'une sérénité tranquille. 

Il ne tarda pas, du reste, à mourir. La daLe de ti~15, mise 
en avant par Trithèmc 3, et que les historiens ont commu­
nément suivie, ne doit pas s'écarter beaucoup de la vérité. 

7) Son culte. 

Il est intéressant de noter que saint Prosper, qui se 
montre un adversaire si décidé ct si vif de Cassien sur la 
question de la grâce, a reconnu explicitement la haute 
valeur des moines de Marseille. << Ce sont, écrit-il, des 
hommes éminents en la poursuite de toutes les vertus, des 

1. llom. u in Bpist. ad llebr. 3. 
~. Coll. I3, c. 11. 
3. Dorn CAPPUYNS, l_. c., I3~7· 

] 

L'OEUVRE MONASTIQUE 23 

saints 1. >> N'est~ce point le cas de rappeler le proverbe : 
Tel m~itre, tels disciples? La sainteté de Cassien .était 
reconnue de tous en 470, lorsque Gennade composa son 
De viris illustribus : il le qualifie simplement sanctus Cas­
sianus 2

. Plusieurs papes, ct non des moindres, ont tenu 
le même langage. Il convient particulièrement de citer 
saint Grégoire, dont une lettre adressée à une Abbesse de 
Marseille, l~cspecta, en vue de lui accorder certains privi­
lèges, témmgne que ce monastère avait été consacré << en 
l'honneur de saint Cassien 3 )); le bienheureux Urbain V 4; 
Beno~t XIV enfin, qui va jusqu'à déclarer qu'il n'est point 
permis de mettre en doute sa sainteté'· Parallèlement à 
ces autorités de pr~mier rang, la tradition s'exprime, non 
seulement chez mamts auteurs du. Moyen-Age, mais encore 
dans les martyrologes gallicans et les ménologes grecs o : 
elle est unanime. Sa fête se célèbre, en Orient, le 28 ou le 
~9 février, en Occident, au diocèse de Marseil1e le 
2~ juillet. ' 

II 

L' ' œuvre monastzque. 
Les « Institutions » et les « Conférences » 

1) · Les -destinataires. 

· L?rsqu~ Cassien paraît à Marseille, c'est avec le prestige 
et 1 autonté de sa valeur personnelle. Sans qu'il ait aucun 
autre titre à faire figure, ses dons de nature, sa formation 
ou plutôt ses formations successives, sa culture, ses rela­
tions, sa vertu nussi ne tardent pas à le désigner aux regards 

r. Epist. rul August., .:~ ot 3. 
2. c. fit.. 
3. Epist. 7, u; cf. A. SS., jul. 5, t158, n. 1. 

'•· A. SS., l. c., n. 3. 
5. De Canonicat. sancl., l. ~. c. ~o. n. !). 

6. A. SS., l. c., n. :l ct 3; cf. n, 7 et 8, 
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et à faire do lui un homme qui en impose. Davantage, on 
sait qu'il a vécu do longues années en :Égypte~ terre clas­
sique du monachisme, et parmi ces anachorètes fameux 
qui avaient suscité, dans le monde chrétien, tant de curio~ 
sités et d'admirations; il porte, dans les plis de son man~ 
teau, le secret de la vraie vie monastique et de la grande 
sainteté. Par surcroit, une activité heureuse et féconde va 
parler pour lui : deux monastères se sont fondés et se déve­
loppent sous sa conduite, qui acquièrent vite un renom 
solide de haute spiritualité. 

Quoi d'étonnant si, soucieux d'établir, dans << son tout 
nouveau monastère >> de l\'Iénerbes, << les institutions de 
l'Orient et particulièrement de l'F:gypte "• Castor, évêque 
d'Apt, sc tourne vers lui, pour le prier << de retracer les 
coutumes qu'il a vu observer dans les monastères d'Égypte 
ct de Palestine )), et « d'expliquer aux Frères, dans un 
style simple, la vie simple des saints 1 J>. Le môme évêque 
lui demanda << de mettre par écrit les dix conférences des 
plus grands parmi les Pères du désert, c'est-à-dire des 
anachorètes qui demeuraient au désert de Scété 2 >>. CommO 
il était mort dans l'entre-temps, elles furent dédiées à son 
frère Léonce, évêque de Fréjus, et à l'anachorète Hella­
dius8. Cependant, Cassien avaït mis la main à une non~ 
velle série de sept conférences H entendues de trois Pères 
qui demeuraient dans un autre désert n, celui do Pane­
physis, <<los premiers qu'il lui ait été donné do voir 4 >>. 

Il les dédia à Honorat et Eucher de Lérins'· Le premier 
gouvernait un monastère considérable, qu'il désirait faire 
profiter des leçons de « ces hommes sublimes >> de qui 
Cassien avait reçu tout d'abord les principes de la vio 
anachorétique 6; il allait bientôt être promu au siège épis­
copal d'Arles. I.e second, simple cénobite, avait " formé 
le dessein plus ambitieux » d'aller voir do ses yeux les 

r. lnst., Prad. Cf. Coll., Pracf. 
~. Coll., Praef. 
3. Ibid. 
f1. CoU. 1 r, Praef. 
5. Ibid. 
(l, Coll. II, Pra cf. 
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Pères et de s'instruire au spectacle de leurs vertus 1 . Après 
avoir mené la vie solitaire, il devint évêque de Lyon vers 
!,35. Une troisième série, de sept conférences encore, suivit 
de près la seconde. Elle était destinée à quatre Abbés des 
îles d'Hyères : .Tovinien, J\.Hnervius, Léonce et Théodore. 
Le dernier avait (( établi, dans les provinces gauloises, la 
discipline cénobitique, si sainte et si beBe, avec toute la 
rigueur des antiques vertus »; les autres avaient << su faire 
naître dans les âmes, par leurs leçons, non seulement un 
vif amour de la profession cénobitique, mais encore la soif 
des grandeurs sublimes de la solitude 2 >>. 

2) Le plan. 

Cassien lui-même n diversement désigné le premier de 
ces ouvrages. Il dit : Instituta cœnobiorum a, ct de préfé­
rence Insf.ituliones 4 , qui est aussi Je terme par lequel on 
le nomme généralement. Mais il avait en d'abord une for~ 
mule plus explicite, dont Petschcnig a fait un titre, sans 
la modifier de façon appréciable, sans doute parce qu'elle 
exprime très exactement le contenu : De institutis camo­
biorum et octo principalinm vitiornm remediis duodecim 
libelli '. 

Il y est traité, en effet, de l'habit des moines (!), de la 
règle des oraisons et des psaumes de la nuit et du jour 
(2 et 3), des institutions relatives à ceux qui embrassent le 
renoncement (!,), puis des huit principaux vices, c'est-à­
dire de la gourmandise, de l'esprit d'impureté, de l'ava~ 
rice, de la colère, de la tristesse, de l'acédie ou dégoi\t et 
anxiété, de l'esprit de vaine gloire ct de l'esprit de superbe. 

Ce sont principalement les usages liturgiques et les ins­
titutions des monastères de la Basse-F:gyptc que Cassien 
décrit dans ]es quatre premiers livres, mais en donnant cet 

r. Coll. r r, Praef. 
~. Coll. r8, Praef. 
3. Coll. I 1, Praef. 
f1. Coll. g, c. r; ~o, c. r cl. c. ?., 

fi. Coll., Prad. 
Conf6renccs ~. 
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avertissement : « Je prends toutefois sur moi cl 'introduire 
dans ce modeste ouvrage quelque tempérament. J'atténue~ 
rai ju.squ'à un certain point, à l'aide des institutions qui 
sc vment par les monastères de Palestine ou de Mésopo~ 
lamie, les points de la règle 6gyptienne qui mc semble­
raient, ou durs, ou difficiles en ces régions, soit à cause de 
l'âpreté du climat, soit à raison des mœurs moins trai~ 
tables et en tout cas différentes 1. >>Comme source de l'his­
toire monastique ct de la liturgie, il no Raurait donc être 
utilisé qu'avec la plus grande circonspection : on ne se 
référera à lui avec certitude que lorsqu'il parie très préci~ 
sément de tel usage, soit de I'Egypte, soit de la Syrie. 

La doctrine ascétique des huit derniers livres est des­
tinée à compléter la formation du cénobite ct à le préparer 
pour la contemplation. 

Les tmi~ recueils des Conférences ne font pas trois 
ouvrages différents. Cassien ne sc faisait pas· de l'unité de 
compo,sitiŒ_I 1~ même idée que nos classiques ct nous; son 
tou~- d cspnt s accommodait mal, semble-t~il, de la rigueur 
log_Ique. Aussi bien, l~ manière un peu ondoyante qui 
était dans sa nature était pout-être aussi consciente et vou~ 
lue : est-cc que ces retouches, ces recharges, ces redites ct. 
c~~ d_éveloppcmcn:s complémentaires ne sont pas capables 
d msmuer plus suroment et plus profondérnent, chez un 
lecteur assidu, les idées maîtresses? Cassien avait mtîri sa 
pensée, ct nous aurons à considérer si cile se laisse discei'~ 
nor. Nul doute qu'il n'ait eu l'ambition de produire, de 
cette façon: nn_;; œuvr:c vraiment. une; ct il prétend qu'on 
1~ sache. C est a dessem, en effet, que, bien qu'il ne mette 
reellement en scène que quin7.e personnages, il a choisi le 
~ombre de vingt~quatre, << qui est dans un rapport mys~ 
tique avec les vingt-quatre vieillards de la sainte Apoca~ 
lypse~ offr.~nt le~rs cou,ronnes à l'Agneau ». Il signifiait, 
par la, qu tl a;mt donne une vue d'ensemble, et complète, 
sur (( les ensmgnemcnts ct préceptes des anciens 2 ». 

1. lnst., Prad. Cf. l. !1, c. w, 
2. Coll. 2!1, c. 1. 
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On l'a fait observer justement, Dom A. Ménager en par­
ticulier 1, les dix premières conférences, sans présenter 
l'ordonnance d'un exposé didactique, << sont à elles seules 
un vrai petit traité de perfection ». Les thèmes qu'il in;~ 
porte le plus d'élucider à qui forme le propos de la vw 
monastique y sont développés avec abondance. Quelle est 
la fin du moine? Le règne de Dieu ou le royaume des 
cieux. Quel est le moyen? La p~reté du cœur, ~a cl~ari~é, 
la contemplation assidue (1). Mms •. su~· un chcmm dt!flctle 
parfois à discerner, une vertu est mdispensable, 1~ dtscré~ 
tion, qui apprend à se garder de tout excès : elles apprend 
par l'ouverture de ~œur ct la docilité à l'é.gard ~es an~ 
ciens (2). La perfectwn du renoncement, qm défimt, aux 
veux de Cassien, la vie monastique 2 , comporte trois de~ 
grés, par où l'on s'élève progressivement jusqu'à l'intimité 
divine (3). Le renoncement lui~même est-il autre chose, 
dans son fond, que la victoire de J'esprit. sur la chair, à. 
travers les épreuves que ménage une lutte continuelle (!,)? 
II consiste également dans la destruction des vices; et Cas~ 
sien revient ici sur le sujet qu'il avait plus copieusement 
exposé dans la seconde partie des b~stitutions (5). A côt~ 
de ces tentations et de ces combats, tl y a les épreuves ou 
la main divine parait davantage, parce qu'elles consistent 
dans les événements do Providence. C'est un bien rare 
talent que do savoir faire face, avec une égale fermeté ct 
stabilité, à la bonne comme à la mauvaise fortune (6). Les 
démons sont· aussi, pour l'âme, des ennemis redoutables, 
« qui la poussent incessamment.. .. à cc vers quoi l'entraine 
déjà la mobilité de sa propre nature 3 ». Nul cependant 
n'est séduit par eux, à moins de leur donner, par un hbrc 
choix, le consentement de sa volonté 4 . Quelle est leur 
nature, leur puissance, leur tactique? Cassien ri'en lai~se 
rien ignorer (7 et 8). Dès la premi~re conférence, la clm:•té 
et la pureté du cœur se manifestaient par la conten:~latton 
des choses divines : il est expliqué maintenant à loisir que, 

1 . [,a Vie Spil'i.tuelle, 8, r85 sq. 
2. Cf. lnst., r, 4, !~, ~. 
3. Coll. 7, c. 7· 
!1. Ibid., c. 8, 
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la perfection du moine consiste dans une prière ininter. 
rompue (g et 10). 

Plus d'un point restait cependant à éclaircir on complé­
ter; d'autres n'avaient même pas été abordés. Les deux 
recueils suivants vont parer à cc défaut : Cassien s'en 
explique ouvertement dans la pré.facc à la seconde série : 
(( Voici. .. aujourd'hui sept conférences nouvelles ... Elles 
suppléeront à ce que mes précédents opuscules pouvaient 
offrir d'obscur ou d'incomplet sur le sujet de la pm·fec­
tion. Que si elles ne réussissent pas encore à étancher la 
soif qui vous consume, sept autres conférences quo je dois 
envoyer aux saints des îles Stoechadcs apaiseront, je crois, 
l'ardeur de vos désirs 1• 11 D'une part, la perfection, la 
chasteté, la protection divine et la nécessité de la grâce, 
la hauteur de la science spirituelle ou contemplative et la 
juste valeur des charismes, le bien de l'amitié ct J'obliga­
tion qüi résulte des engagements pris; d'autre part, les 
différentes espèces de moines, la comparaison de la vie 
cénobitique avec la vic solitaire, la pénitence, le jmîne, les 
mouvements de la chair, 1 'impossibilité de demeurer sans 
péché aussi longtemps qu'on est sur la terre, le renonce­
ment aux désirs du monde et la mortification des pas­
sions : autant de thèmes qui fournissent l'occasion de 
larges et riches aperçus; la voie du royaume des cieux ou 
de la béatitude explorée désormais en tous sens a révélé 
au lecteur ses secrets, ses difficultés ct sa douceur. 

3) La date. 

Nous n'avons qu'un point de repère qu'il soit permis 
d'estimer certain pour dater le plus exactement qu'il sera 
possible les Institutions et les Conférences : l'élévation 
d'Honorat de Lérins au siège épiscopal d'Arles, sur ·la fin 
de /~:::16. Il est encore abbé de Lérins lorsque lui est dédiée 
la seconde série de conférences 2, ct il est déjà évêque lors-

I. Coll. Ir, Praef. 
2, CoU. u, Pracf. 
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que Cassien rédige la letlre d'envoi de la troisième 1. 

Connue il est d'ailleurs incontestable, d'après le passage 
rapporté ci-dessus 2, que les deux recueils sont quasi con­
temporains, il suit que l'un précède et l'autre suit de peu 
l'événement s. Ils ont donc paru très vraisemblablement 
dans la seconde moitié de [J2G. Conclusion qui est confir­
mée par un mot de la préface au De incarnatione, publié 
en t13o : Cassien y présente << les livres des conférences spi­
rituelles >> comme (( achevés dès longtemps 4 ». lJnc telle 
expression réclame bien au moins quelques années. 

D'autre part, la première série de conférences. ct les 
lnstituJions seraient-elles antérieures de beaucoup? L'unité 
profonde de l'œuvre entière et plus d'un texte explicite 
concourent à donner l'impression du contraire. Petschenig 
déjà en avait été frappé 5 et Dom Cappuyns l'a redit après 
lui, avec plus d'insistance : Cassien porte les Conférences 
en sa pensée et en a probablement écrit une part notable, 
tandis qu'il rédige les Institutions. Dès le second livre de 
ce dernier ouvrage, il annonce les deux conférences sur la 
prière : « Quant à la nature de la prière elle-même cl. com­
ment il nous est possible de la continuer sans relâche, sui­
vant la parole de l'Apôtre, c'est un sujet que je traiterai 
en son lieu, dans la mesure du don de Dieu, lorsque je 
rapporterai les conférences des anciens o. » Et il y revient 
un peu plus loin : (( Quant à un traité plus complet de la 
prière, je le réserve pour les conférences dos anciens; de 
sa nature, de sa constance, nous .}es entendrons eux-mêmes 
nous entretenir 7 , » Il veut dire cependant, sans plus atten­
dre, quelques mots sur ce sujet, puisque l'occasion s'en 
présente : <( Tandis que nous sommes occupés à régler 
l'homme extérieur, jetons aussi les fondements de l'édifice 
de la prière; et nous aurons plus tard moins de peine à le 

1. Coll. 18, Pnwf. 
2. Coll. 1 r, Praef. 
3. Consulter, sm· ces divers point~, Dom C\Pl'U)'NS, l. c., r3:.!\), 

I33I-J33:~, L'ôtudc csl perspicace, el les conclusions péremptoires. 
!1. Nest., Pruef. 
5. Praef., XI. 

û. Jnst., 1. 2, c, L 

7· Ibid., c. ü· 
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mener jusqu'au faîte, lorsque nous parlerons des disposi· 
tions de l'homme intérieur 1 . >> En tête de ses conférences 
sur la prière, il rappelle lui-même l'engagement qu'il a 
pris : {( D~eu aidant •. j'espère tenir aujourd'hui la pm­
messe que JC fis, au hvre lP des Institutions touchant la 
prière continuelle 2 . >> Voici maintenant qui' concerne un 
point très précis de la conférence 21(la. H Nous devons 
s~voir enco~·e que, depuis le soir du samedi, qui précède 
l aub_e du dimanche, Jusqu'au soir du jour suivant, on ne 
fléclut pas les genoux chez les J<:gyptiens, ni de toute la 
Jlentecôte. On n'observe pas non plus, en ces jours, la 
règle- des jeûnes. De cet usage je dirai en son lieu la raison 
dans les conférences des anciens, quand le Seigneur le 
voudra 4 • >> Enfin, c'est tout un ensemble, les conféren. 
ces 111°, 18° et IH 0

, que Cassien a très précisément en vue 
dans le passage suivant : cc Pour une que soit la fin de 
notre religion, diverses sont les professions par où l'on 
tend à Dieu, comme il sera expliqué plus abondamment 
dans les conférences des anciens 5. >> 

Il apparalt clairement de ce chef que non seulement la 
première série des conférences n'a fait ~n'un seul et même 
ouv1~age .avec les deux autres, mais que les lnstitution,r; 
aussi, fatsant corps avec e1les, n'ont pu les précéder de 
beaucoup. 

III 

La vie spirituelle 
vue dans le cadre monastique 

De cet ensemble imposant, et particulièrement des Con. 
jére.nces, ~ù la pensée de Cassien atteint à sa plénitude, 
est-Il possible de dégager une conception suffisaminent 

I. !nst., 1. 2, c. g. 
:l. Coll. g, c. 1. 

3. C, I 1, l{l-20. 

/1. Inst., 1. 2, c. 18. 
5. Ibid., l. 5, c. t1• 
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nette et complète de la vie spirituelle? On ne l'entreprend 
pas sans quelque scrupule, car il est toujours à craindre 
que l'on ne prête à ses expressions une richesse ou une 
précision de sens auxquelles il n'a pas songé, ct que l'on 
ne donne à sa doctrine une ordonnance systématique, une 
rigueur logique qu'elle ne pouvait avoir. Au moins, dans 
ce flot abondant et mouvant, une direction principale se 
laisse·t-elle apercevoir : essayons de la suivre. 

Ayant dessein de rapporter des enseignements 1nonasti~ 
ques et de former des moines, c'est évidemment dans le 
cadre monastique que Cassien devait voir ct décrire la vic 
spirituelle. Et comme à ses yeux aussi bien que selon la 
vérité des choses, le moine est très exactement un homme 
qui << renonce >> 1, on aura toute chance de no pas se trom­
per en synthétisant le progrès de l'âme vers les sommets 
et la description même des plus hauts états dans la doc­
trine des trois renoncements, qu'il entendit de l'Abbé 
Pafnuce 2 . 

1) Le chemin de la charité et de la contemplation. 
Ascétisme et mystique. 

Le premier renoncement consiste dans un dépouille­
ment extérieur et matériel de ses biens 3 . S'il n'est. accom· 
pli jusqu'au bout et sans retour, inutile de songer à pour­
suivre plus loin : le but est manqué irrémédiablement. Le 
solitaire évite les commodités d'un séjour agréable et 
fécond en ressources 4 ; il élève sa cellule loin de l'eau pota­
ble 5, loin de l'église 6, afin d'avoir sans cesse des occasions 
nouvelles de fatigues et de mérites. Là, dans le secret 
d'une solitude infinie et pleine de silence, libre enfin des 
liens de la torre, il pourra vaquer au soin de son âme. Au 

1. Inst., 1. !1, c. 1 cl 3!1; Coll. !1, c. ~o; 2!,, c. ~ et passim. 
::r. Coll. 3. 
3. Coll. 3, c. û. 
4. Coll. û1, c. ::r. 
5. Ibid., 3. 
6. Cf. Coll. 3, c. 1. 
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cénobite, le monastère ne permet pas de goûter une retraite 
aussi absolue; mais, en revanche, il défend olus sûrement 
sa pauvreté 1. 

• •• 
Tel est le degré des commençants. Il importe désormais 

de progresser : le premier renoncement ne servirait de rien 
sans le deuxième 2, qui consiste à dépouiller ses habitudes, 
ses passions et ses vices d'autrefoisa. 

Certains textes prennent, ici, une forte couleur d'ascé~ 
tisme. I.es vices sont des intrus dans la Terre Promise de 
notre âme; il faut bouter dehors tous ces Chananéens, 
pour faire place à l'Israël des vertus 4• Que l'on ne craigne 
pas d'ensanglanter le glaive de J'esprit à retrancher ce qui 
est charnel 5 • La vie monastique ne commence~t-elle pas 
par un long combat spirituel 0 ? 

Parmi les vertus, la première que le moine s'efforcera 
d'acquérir est sans contredit la discrétion. Nulle autre ne 
lui est plus nécessaire, car, quel qu'en soit le mérite, elle 
ne se conservera pas sans la prudence surnaturelle, qui 
apprend à choisir, entre les deux excès opposés, le juste 
milieu où réside le bien moral. Elle ne s'obtient qu'au 
prix d'une vraie humilité. Et de celle-ci on fera tout d'a­
bord la preuve, en soumettant au jugement des anciens 
toutes ses _actions ct ses pensées mêmes 7. 

De 1 'humilité naft une autre vertu, bien monastique 
aussi, la patience 8. Les moines des premiers âges dé­
ployaient sur ce point un héroïsme que nous avons oublié. 
Les Conférences en montrent maints exemples 9. Le champ 
de cette tranquillité ferme et douce est immense. Ce n'est 
pas seulement à l'endroit du prochain qu'elle trouve à 

J. Coll. xo passim. 
2. Coll. 3, c. 7· 
3. Co~l. 3, c. G. 
!,. Coll. tJ, c. 21,. 
5. Coll. ~o, c. 8. 
6. Cf. Coll. 5, c. x/1• 

7· Cf. Coll. :.~. 
8, Coll. t8, c. I3. 
g. Coll. IQ, c. 1; 18, c. IlJ-I5. 
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s'exercer, mais aussi parmi les épreuves que la main du 
Seigneur nous inflige, à dessein de guerir notre orgueil ou 
d'effacer en nous jusqu'à la moindre tache 1, et- faut~ il 
le dire? - parmi les joies mêmes ct les faveurs divines; 
car elle se retrouve en quelque sorte dans la constance qui 
rend le juste maître de soi et doucement tranquille au 
milieu même des vapeurs enivrantes du succès et de ]a 
prospérité spirituelle '. Dès lors, loin de ressembler à la 
cire molle, qui cède toujours au sceau qu'on lui imprime, 
il est devenu lui-même comme Un cachet de diamant; ct 
son âme, gardant inviolablement sa physionomie propre, 
marque et transforme les événements divers de sa vie à 
l'image de ce qu'elle est elle-même 3• 

Considérée dans cette plénitude concrète, la patience 
comprend la douceur et la tranquillité de la paix, et il 
arrive à Cassien t;Ie la désigner par ces termes 4 . Aussi ne 
sommes-nous aucunement surpris, lorsque nous lisons 
qu'elle marque le triomphe définitif sur tous les vices 5 • 

Nous avons appris, en effet, que la paix est un acte émi~ 
nent de la vertu de charité : à ce degré, elle en signifie la 
souveraineté. Mais Cassien ne l'ignore pas non plus : il va 
nous le dire. 

* •• 
Le 'règne de la charité commence donc au terme du 

deuxième renoncement, comme son fruit excellent, et mar­
que son entrée dans le troisième, où l'âme, dépassant tout 
le visible, s'unit déjà, par la contemplation des choses 
célestes, au Verbe de Dieu 6• 

Elle n'a rien d'un vague sentiment qui se résorberait 
soudain au Contact des réalités; c'est la reine des vertus, 
Virtus principalis 7, une science pratique ou, plus exacte~ 
ment encore, une science active et qui consiste en œuvres, 

1. Coll. '" c. /1; c. tt. 
a. Coll. 6, c. 9· 
3. Coll. 6, c. 12. 
q, Coll. 12, c. ô. 
5, Ibid. 
6. Coll. 3, c. ô. 
7· Cobl. 1, c. 7· 
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actualis scientia 1, synthèse vivante, selon l'enseignement 
de l'Apôtre, de toutes les vertus 2 • Ni celles-ci ne peuvent 
exister sans elle, ni elle sans les vertus : on ne la voit 
jamais que dans ce royal cortège. C'est pourquoi elle est 
la perfection 3 , le bien immuable ct perpétuel sans excep­
tion de temps 4, le but à quoi tout se subordonne et sur 
lequel tout se mesure 5 • 

Cassien l'identifie pratiquement avec la pureté· du cœur 6, 

et celle-ci avec la paix ou la tranquillité 7 : ce sont là les 
trois aspects divers d'une même réalité concrète; la charité 
y tient le rôle de cause. 

• • * 
Charité, paix ct pureté. i\-Iais voici un quatrième membre 

dans cette famille spirituelle. Dans l'àme tranquille et 
transparente, la divine lumière resplendit sails obstacle. 
Le Seigneur 1 'a promis : (( Heureux les cœurs purs, car ils 
verront Dieu s. >> La contemplation est sœur des trois pre~ 
mières. De même que la charité, la paix et la pureté du 
cœur, elle est le terme ct le fruit de la victoire sur les vices 
et de l'acquisition des vertus. Cassien est dans la tradition 
alexandrine et pareillement dans la tradition des grands 
Cappadociens 9, lorsqu 'il enseigne que tant vaut la vie, 
tant vaut la prière : « Ce sont là deux choses unies d'un 
lien réciproque et indissoluble : tout l'édifice des vertus 
n'a qu'un but, qui est d'atteindre à la perfection de la 
prière; mais sans ce couronnement, qui en assemble les 
diverses parties, de manière à en former un tout qui se 
tienne, il n'aura ni solidité ni durée. Sans les vertus, ni ne 
s'acquiert ni ne se consomme la constante tranquillité de 

1. Coll. t5, c. 2. 

2. Cf. Coll. 1, c. 6; Coll. 3, c. 7· 
3. Coll. 1, c. 6; ,s, c. 1. 

/1, Coll. :n, c. J5. 
5. Coll. 1, c. ô; c. 7· 
ô. Coll. x, c. û; c. 7· 
7· Coll. g, c. 2, 

8. Matth., 5, 8; cf. Call., 1, c. w; If1, c. g. 
g. Dom A. Ménager nous semble 1 'avoir établi solidement, La Vie 

Spirituelle, 1. l!(i, p. [92] sq. 
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prière dont nous parlons; mais en revanche les vertus, qui 
lui servent d'assises, n'arriveront pas sans elle à leur per­
fection 1. - C'est en vain que l'on tend à voir Dieu, si 
l'on n'évite la contagion des vices 2 . - Sans la science 
pratique, c'est-à-dire morale, la pureté de la contemplation 
reste -hors de nos prises. Ceux-là seuls qui sont devenus 
parfaits, non certes par l'effet de la parole de leurs maîtres, 
mais par la ·vertu de leurs propres actions, l'obtiennent, 
pour ainsi dire, en récompense, après l'avoir payée de bien 
des œuvres et des labeurs 3 • >J Ils l'obtiennent sùrement, 
d'après Cassien : après avoir rempli l'office de Jacob, le 
supplantateur, en terrass'ant les vices, on passe naturelle~ 
ment à la dignité d'Israël, celui qui voit Dieu. Mais écou~ 
tons-le parler : 11 Celui-là donc qui dépasse le degré figuré 
par Jacob, le supplantateur, s'élève, après avoir paralysé 
la force de la chair, des luttes de la continence et du corps 
à corps pour la destruction des vices, au titre glorieux 
d'Israël, son cœur ne déviant plus de sa direction vers 
Dieu 4. JJ Il s'exprimait ainsi, fort de son expérience per~ 
sonnelle ct de celle de ses maîtres, convaincu aussi de celle 
vérité psychologique, qu'il est impossible d'aimer Dieu de 
tout son cœur sans regarder naturellmnent vers lui, sans 
le contempler; peut-être pensait-il en outre à la promesse 
du Seigneur : << Si quelqu'un m'aime ... , je me manifeste­
rai à lui 5 . n 

l~close de la charité comme sa fleur merveilleuse, la 
contemplation en est sans contredit l'exercice le plus excel~ 
lent, et seule elle ne connaîtra point de fin. (( La théorie, 
la contemplation de Dieu, voilà, déclare l'Abbé Théonas, 
l'unique nécessaire dont le mérite dépasse tous les mérites 
des actions saintes, tous les efforts de la vertu 0 • >> Et, 
comme si ces expressions n'étaient pas assez fortes, il 
reprend : (( Tous les mérites de la sainteté, encore qu'ils 

r. Coll. g, c. 1. 

2. Coll. Il1, c. ".l, 

3. Ibid., c. 9· 
/1. Coll. 12, c. xr. 
5. Jn, 1/1, 21. 

6. Coll. "J3, c. 3. 
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ne soient pas bons ct utiles seulement pour la vie présente, 
mais nous acquièrent aussi le don de l'éternité, para1tront 
vils ct, ~i je puis dire, faits pour metlrc à l'encan, au prix 
des méntes de la contemplation divine 1. J> Les charismes 
n'auront qu'un temps 2 , les œuvres des vertus ne sont 
nécessaires qu'en ce monde, à raison de nos besoins cor­
porels, ou des assauts que nous livre la chair, ou ùe l'iné­
galité des co~ditions a. Mais au siècle futur, lorsque ce 
corps COITnptlble sera revêtu d'immortalité, que la chair 
transfigurée ne pourra plus convoiter contre l'esprit, et 
que c'en sera fini de l'inégalité qui rend nécessaires les 
devoirs de la charité fraternelle, les œuvres des vertus ces­
seront également, H et tous passeront de la multiplicité 
qui caractérise la vie active à la charité de Dieu et à la 
contemplation des choses divines, dans une éternelle pu­
reté de cœur 4 >>. 

• 
* * 

La contemplation sc fait de bien des manières 5. c'est 
toutcf?i~ dan~ les Écritures qu'elle cherche principa{ement 
son. d1vm ObJ~l. Le culte de la parole de Dieu est depuis 
tOUJOurs un bwn commun des âmes chrétiennes et catho­
liques. Lequel des Pères, en particulier, ne leur a cons­
tamment demandé l'aliment céleste de l'esprit et du cœur? 
i\~ais. un courant très puissant dérivait d'Origène, qui 
n avait voulu connaitre d'autre livre que la Bible. Cassien 
y est entré pleinement. Voici comment s'exprime l'Abbé 
Nesteros : << Après avoir banni tous les soins et les pensées 
terrestres, efforcez-vous de toutes manières de vous appli­
quer assidûment, que dis-je? constamment à la lecture 
sacrée, tant que cette méditation continuelle imprèane 
enfin votre âme, et la forme, pour ainsi dire, à son ima

0

ge. 
Elle en fera. de quelque façon l'arche de l'alliance, renfer­
mant en sm les deux tables de pierre, c'est-à-dire l'éter-

1. Coll. 23, e, 3. 
2. Coll. I, c. IL 

3. Ibid., c. lO. 

f1. Ibid. 
5. Coll r, c. 1S. 

.C). 
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nelle fermeté de l'un et l'autre Testament; -l'urne d'or, 
symbole d'une mémoire pure et sans tache qui conserve 
à jamais le trésor caché de la manne, entendez l'éternelle 
et céleste douceur des pensées spirituelles et du pain des 
anges; -la verge d'Aaron, c'est-à-dire l'étendard, signe 
du salut, de notre souverain et véritable pontife Jésus­
Christ, toujours verdoyant dans un immortel souvenir ... 
Toutes ces choses sont couvertes par deux chérubins, c'est­
à-dire la plénitude de la science historique et spirituelle. 
Car chérubin signifie plénitude de science. Ils· couvrent 
sans cesse 'Je propitiatoire de Dieu, c'est-à-dire la tranquil­
lité de votre cœur, et la protègent contre toutes les atta­
ques des esprits malins. Votre âme, ainsi devenue, par son 
inséparable amour de la pureté, l'arche du divin Testa­
ment et le royaume sacerdotal, absorbée en quelque sorte 
dans les connaissances spirituelles, accomplira le comman­
dement fait au pontife par le Législateur : << Il ne sortira 
pas du sanctuaire, de peur qu'il ne profane le sanctuaire 
de Dieu >>, c'est-à-dire son cœur, où le Seigneur promet de. 
faire sa constante demeure ... ll sc trouve qu'après avoir 
maintes fois parcouru certains passages, en travaillant à 
les apprendre de mémoire, nous n'avons pu, sur l'heure, 
les comprendre, parce que notre esprit manquait de la 
liberté nécessaire. 1\'fais lorsque ensuite, loin de l'enchante­
ment des occupations diverses et des objets qui remplis­
sent nos yeux, nous les ropaswns en silence, surtout pen­
dant. les nuits, ils nous a!1paraissent dans une plus grande 
lumière. II est ainsi des sens très profonds, dont nous 
n'avions pas le plus léger soupçon durant la veille; et c'est 
quap.d nous reposons, ·plongés, pour ainsi dire, dans la 
léthargie d'un lourd sommeil, que l'intelligence nous est 
révélée 1. J) 

Le morceau était à citer, non seulement à raison de sa 
beauté, mais parce qu'il est tout à fait caractéristique et 
rend très exactement la pensée de Cassien. Il y paraît évi~ 
demment d'abord que la contemplation sc nourrit de l'II:-

1. Coll. 1à, c. 10 
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criture. Mais nous y trouvons également ce que nous ne 
cherchions pas en premier lieu, qu'il y est beaucoup parlé 
de lumière et que c'est l'aspect de connaissance qui a sur­
tout frappé l'esprit de Cassien ct retenu son attention, 
encore qu'il fasse mention ailleurs d'allégresse, de joie 
ineffable, d'un bonheur où 1 'âme se fond, de transports 
brûlants et de consolations enivrantes 1. On voit en outre 
que la lumière transforme l'âme ct la déifie, << absorbée 11 

qu'elle est << dans les connaissances spirituelles». Rien de 
plus catholique, à la vérité, et Cassien aurait pu se récla­
mer de saint Paul, qui écrivait aux Ëphésiens : << Jadis 
vous étiez ténèbres, mais à présent vous êtes lumière dans 
le Seigneur; marchez en enfants de lumière, et le fruit de 
la lumière, c'est tout ce qui est bon, juste et saint 2 >l; ou 
aux Corinthiens : << Et nous tous qui, le visage découvert, 
contemplons comme en un miroir l'image du Seigneur, 
nous sommes transfigurés en cette même image, de plus 
en plus resplendissante 3 . Il Mais une autorité infiniment 
plus haute encore, celle du Seigneur en personne, garantit 
sa doctrine : << .Te suis la lumière du monde; celui qui me 
suit ne marchera pas dans les ténèbres, mais il aura la 
lumière de la vie 4. )) Aussi bien, les néophytes n'étaient-ils 
pas qualifiés d'illuminés, dans l'Église grecque? Et est-il 
langage plus traditionnel ou plus commun que celui qui 
nous parle de la lumière de la grâce, de la lumière de la 
foi? Mais on a justement émis, à propos d'Origène, des 
réflexions qui ne sont pas sans application dans le cas 
présent : cc La mystique d'Origène ne connaît pas la ténè­
bre. C'est une mystique de la lumière. Et c'est. peut-être sa 
limite. C'est plus une mystique de l'ilJumination de l'es­
prit par ]a gnose qu'une mystique expérimentale du Dieu 
caché saisi dans l'obscurité' par le toucher de l'âme. '' Et 
un peu auparavant : << Saint Grégoire de Nysse a mis 1 'ac­
cent sur l'union mystique par l'amour dans la ténèbre5. '' 

I. Coll. 11, c. :~ etc. fi; Cohl. g, c. ~7; Coll. ~~. c. 12. 

:1. Ephes., 5, 8-o. 
3. ~ Cor., 3, t8. 
!1• Jn, 8, 12. 

5. J. D.\NIÉLou, Origène, pp. ~gt ct ~es. 
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Cassien suit la tradition alexandrine. Les termes mêmes 
de science spirituelle et de science active ou morale, par 
lesquels il désigne la contemplation et l'ascèse, répondent 
asser. bien au terme grec de gnose. Lui qui a si heureuse~ 
ment parlé de la direction du cœur vers Dieu, acte et effet 
ae la charité et fonds premier de la contemplation, lui 
surtout qui a vécu si profondément dans l'intimité divine, 
a laissé néanmoins dans l'ombre, par la force de sa forma~ 
tion intellectuelle, une part de son expérience; et il n'a 
pas considéré que, parmi bien des lumières distinctes, 
mais plus encore dans une lumière obscure, la contempla­
tion la plus authentique était un regard de \'lus e': \'lus 
profond dans la nuit du mystère, et que la fm y était ms­
truite par l'amour. C'est en ce sens qu'on a pu parler à 
son sujet de (( mystique intellectuaJistc 1 )>. 

* • * 
Ce que, au contraire, il a vu très clairemeut et nettement 

exprimé, c'est que la contempla~ion, parce q~'clle est le 
but unique poursuivi par le mome, ne saurmt manquer 
d'informer en quelque degré toutes ses activités, ni de leur 
communiquer, avec sa suavité, sort aspect de richesse et 
de spontanéité vitales. 

Certes, il a mis en haut relief les renoncements, les 
austérités, les luttes contre soi-même qui s'imposent. Spi­
ritualité de combat, semble-t-il, et qui présente la sainteté 
par son côté abrupt et sévère. On dira plus _j~sten;ent : 
spiritualité de charité, voire de tendres~e, spmt.uahté de 
contemplation. Tant d'expressions énergiques qm prescri­
vent d'exterminer les vices et de s'exercer en toutes maniè­
res ne doivent pas faire oublier ce qui, d'autre part, les 
explique et leur confère leur vraie valeur. Cassien a pensé 
qu'il était bon de connaître les mal_adies de l'àme, les 
formes sous lesqne1les elles se manifestent et l'hygiène 
qu'il convient de leur appliquer. Aussi bien, cette science 

1 .. J\1, Or,I'HE-GAJLLA.E\D, Dict. de Spirit., ~. ::!J5. 
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est-elle nécessaire à 1' d · 
. 'd œuvre e la prud sz rapi e, si spontané et . . ence surnaturelle 

. ' pour amst dire in t' t'f ' son conseil dans la lu 'è. d ' 8 mc J que soit 
''1 ' ~ mt te ela proxi 't• d' . qu l s agit d'adapter les . . . mt e rvme, lors~ 

mille contingences de l' I_nsptratwns de la charité aux 
Parf . f existence Il a cr ''1 f OIS rapper rudement l' d . .. u quI allait 
Corps résolu pouvait tout fi ~ versaue, et qu'un corps à 
P t · mtr en une fois 1\f · as OUJours la tactique d . · ais ne fut~ce 
ne consiste pas uniqueme~st s:mts? Sa méthode néanmoins 
à se combattre· elle est 't' seb~egarder, à se travailler 
rn t' b ' . posi rve, Ien plutôt é . ' ys Igue, eaucoup plus q ' é . que n ga !Ive; 
abondent. u asc hque. tes preuves en 

Il a d'abord admirablemen 0 

que ~e que l'on remplace. I/ât com~ns que, l'on ne détruit 
contmu, dit~il en un Jan aO' ~e: ptessée dun mouvement 
bonhomie, voit couler !n o~Ife et; de son~ ~ons son air de 
pensées bouillonnantes. .1 1 . n llo~ mmterrompu de 
choisir, comme au me '. I dm appartient seulement de 
de l'orge ou de l'ivraieuim~:tt: moudre à son. gré .du blé, 
"La force vitale de l'' 1 pensée se précise ailleurs . 

1 <~me ne UI permet d · 
que que sentiment de dé . . pas e rester sans 
tristesse : iJ n'est. que d:~~a o~iede cramte, de joié ou de 
chasser Je notre cœur les -~ occuper. Nous voulons 
incontinent la place aux ,j ~onvOI.ti~es de la chair : livrons 
s'imagine point maîtriser o~~s ~~~·~t~teiles! ·-: Qqe l'on ne 
présentes si, en la place d Ir le désn· des choses 
retrancher, on n'en m .t de ces penchants que J'on désire 

· . e e bons 2 > I qu1 exige J'œuvre de p ·'fi . · _> "'a contemplation 
un Icatwn en don . 1 ' 

avec une efficacité unique . ({ n ' . n_e aussi a force, 
les plaisirs de la bouche s'.!" est Impossible de mépriser 
lion de Dieu, ne trouv~ de ~~e, attachée à ~a contempla­
mour des vertus et la beautf d s gr~ndes déhces dans l'a­
où l'on dédaigne comm d es c oses célestes. L'heure 
sentes est auss,· c"lle o' el ca uques toutes les choses pré-

,_~ '" u e reo-a d d )' · 
hlement fixé snr les immuabl t:> r c cspnt est insépara. 

J. Cf. Coll. r, c. 1 3. 
::~. r:oll. n, e. 5. 
3. lnst., l. 5, c. 1 r,. 

es ct éternelles a. >l 
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C'est, par suite, du côté de la vertu, et non du vice, que 
le moine portera son attention : {< Nous devons nous exci· 
ter à une. louable componction, plutôt par l'appétit de la 
vertu et le désir du royaume des cieux que par le souvenir 
funeste des vices 1. - Désertant toute pensée JUauvaise et, 
plus encore, toute pensée terrestre, il faut élever toujours 
l'attention de notre âme aux choses célestes 2 . >> Par.dcssus 
tout,. il dirigera son cœur vers Dieu lui-même et Diou seul, 
dans un regard qui se fera de plus en plus simple et di­
rect 3 ; tellement que ce sera, à ses yeux, une impureté que 
tout écart loin de la contemplation du Christ 4 , une perte 
sans compensation et la seule qui compte : (( Quel plus 
grave dommage peut-il advenir à l'âme que d'être privée 
par l'aveuglement où son trouble la jette, de la clarté de 
la vraie et éternelle lumière, et de se retirer de la contcm· 
plation de Celui qui est doux et humble do cœur 5 ? >> Un 
vrai moine ne peut supporter les ténèbres, si fugitives 
soient.elles, des pensées charnelles, et déteste tout ce _qui 
retire son esprit de la vue do la gloire divine et de la vraie 
lumière o, parce qu'il sait que Je souvenir de Dieu, ou la 
charité, est la clef de voûte de l'édifice qu'il se. propose 
d'élever, le point central duqu~l tout dépend 7 , et qu'il ne 
prétend s'élever à la charité parfaite que par l'exercice de 
charité elle. même, (( source des vertus 8 >>. 

Ainsi, la contemplation est à la fois le moyen et la fin; 
la contemplation laborieuse mène à la contemplation toute 
simple, tranqui11e et inondante. Le moine s'attache à Dieu 
de toutes ses énergies ct cherche avidement sa lumière, 
afin de mériter d'en recevoir un jour l'abondance. 

Celle-ci lui sera donnée sur les cimes du troisième re. 
noncement, << où toute perfection est renfermée 9 >>. 

1. Coll. w, c. 10. 

~. Ibid., c. g. 
3. Cf. Coll., 1, c. 8. 
f1• Ibid., c. ,3, 
5. Coll., IQ, c. 1f1. 
6. Cf. Coll. ::~3, c. 8. 
7· Cf. Coll. ~fi. c. fi. 
8. Coll. 3, c. 8. 
g. Ibid., c. ~2. 
Conférences 3. 
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2) Les somJuels de la vie spirituelle. 

Le troisième et dernier renoncement bannit tout souve­
nir du monde présent ct porte les regards vors la rlemcum 
où nous habiterons él.orncllemcnt 1. i\lais, loin de nw.rquer 
un ~ll'l'êt, c'est plutôt une can.ièrc immense ouverte ù la 
générosité, ou plutôt une ascension merveilleuse, où sont 
conviés les courageux; la seule loi est de progresser tou­
jours 

2
; il n'y a de Jinlite que la perfection du Père 3. 

Cassien s'est abstenu d'y assigner des degrés déterminés. 
On supplt~erait avec vraisemblance à son silence, en disant 
que les pren1icrs consistent dans une oraison d'une pléni­
tude plus ou moins parfaite et qui, ù mesure qu'elle s'é­
lève, s'acco1npagne d'une absorption singulière en Dieu 
ou môme de 1 'extase proprement elite. Cassien lui-môme ct 
sou ami cu avaient éprouvé quelque chose au désert, ainsi 
qu'ils en firent Ja confidence ù l'Abbé Daniel. Hctirés d3ns 
leur cellule, ils sent.:ücnt parfois Jour cœur sc remplir do 
tant d'a/Iiigrc.ssc, avec lm; sentiments d'une joie si ineffable 
et un tel flot des lumières les plus divines qu'il ne sc trou­
vait point de paroles pour l'exprimer et que la pensée 
même était inégale à le concevoir. C'était alors une prière 
toute pure ct facile; ct l'âme, comblée des fruits spirituels, 
connaissait insl.incl.ivcment que sès prières, continuées 
môme durant. Jo sonnncil, parvenaient ·ailées ct cillcaces 
jusqu'à Dieu '

1
• Et l'Abbé Daniel de répondre par une autre 

confldence qui passe, semble-t-il, la première : << Diou ne 
dédaigne pas de nous visiter par cette inspiration sainte 
dont vous parlez, ct. de faire jaillir en nous cette abondance 
de pensées spirituelles... Dans sa clémence, il nous re­
prend ct nous châtie en répandant sa grâce clans nos 
cccurs, afin que du moins sa touche divine nous émeuve 
Je repentir et nous provoque à sortir de notre inerte tor­
peur. Mais il n'ost. pas rare que, lors de ces visites, nous 
nous sentions inondés soudain do parfums qui passent 

t. Cf. CoM. 3, c. G. 
:l. cr. L'oll. w, (' .. 11, ct r:ou. o, c. o. 
. 3. Cf. Coll. Il, c. 7· 
!1• Cf. Coll. /1, c. ~. 

r 
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. ue l'à mc fondue dans cc bon-
toute suavité hunw.m?, et(~ , )Orté~ hors d'cllc-HIÔmc 1 . >> 

heur, soit comme r~IVlC/'e·L transt l s d'un passage analogue 
On lit, dans les Con cJ:-n~es, ~ u. L 'ls oblJ'o·és de pren-

. 1 1 lmrcs etawn -1 b 
à celui-ci 2 . Aunsl cs so l ._ ... . "t ils 'n'aient adopté 

, •t '\. contre eux-rnemcs, ,, · < • drc leurs sure es · , 
1 

. 
1
.
10

d·
1 

dans une petite 
. d . u . , en reserve c sm ' ' · . la pratique c mc .Je · ~ ' , · c'est-à-dire . , _ . 1 wurrJLure de la scmame, . 

corbeille a mam, a 
1 

,''ls venaient ])UJ' smtc L'l . 'ns en sorte que, s 1 ' ' .

1 quatorze pc '.s pal ·' , ' · 1 1: . • d prendre leur repas, 1 s 
de leurs Lmnsports, a ou) ICI e b' on pense des 

' ·ccvoir 3 Comme len ' .. lmssent sen apci 1; 
1 
•. 

10
, do l·l vic et la mort.1h-· trc aus en ' 

épreuves chverscs, ou . 1 l . ·'oies immenses de l'union 
cation des vic~s, cscorlt,~wn, . cls ~re -~c trouble, que le ci.ol 
J. . Il '\l'l'Ive que ~ümosp l l' 

f 1vmc. • ' .· . d(~chaîncnt : co cre, su-l . J t {llO les j)aSHlOllS SC , , ' d b sc ( ero )e e · I ' · . .... S h'to 
11011

1 c'est un é or-
. 1 ' • tnstCSHC , ll 1 · 1 ' ' 

perbc, nunc g.ono, · ·-; 1~·1 . ·IlL si gTand que la source. 
t l' o-otsse un acca) CHIC • 1 . t 

demon c anh ·. ' . , ~ .· 
1
ces La cellule c evwn 

en est tarie des myst.upws, CXll?CJ'_?~. ,1;· prière s'égare, în-
t 1 le la lor lure a c egou • < ' • 'l' · 

insuppor a) ,, ' .. ' ... , Div·tn·;llion dans l'esprit., stén I\.e 
constante. ct capl'lcwuso.. ~ '0.<

1 
· . !aLle de secouer cette 

1,... 18 que nen so1 c.11 d 
dans ame, sai . , t d . vexations de la part es léthargie ·J. Ou bwn cc son cs ,. 

démons 
5

. • • d uel ue nature qu'elles soient, 
Toutes ces tnlmlatwns, e q q . . ·d· ' . I eur but 

. 1, -lûnlc et nnséncOI wusc. • 
partent d'une rn am :. en. 1,' o ct de la rendre irrépro-
ordinaire est de pmlfilcl. a~n L J'"lüliX de sa beau lé G. Ce 

. cl Cc m qm cs n ' • 
c:hahlc aux )'eux 

0 ~' 1 1 1 c'est son impuissance , 1 cl 't prendre a van .ou., , · ' 
1 quel e OJ ap , . li f t qu'elle ne compte pus 

radicale, c'est ~on Jl(~ant. a~ais uniquement sur Dieu; 
sm· soi ni sur nen au monde, .1 l i resle de charnel cL de 
qu'elle abandonne tout cc qm ~ '1 . ;elle aura été 

' 1 .. que Dwu. Olsqu , ~ c 
terrestre, pou~· 11 ~ \OU ?u }Ol1 )Oint que lui faisaient ses 
délivrée de l cspecc d cml / , t polie réduite enfin 

S l)l.O]li'O"' savamment nnec e ' amour - '"' 

t. Coll. !1, C. 5. (' Il U c 10• Coll. 1q, c. /1. 
:l. Coll. J:!, c. J?.; .o . ' " ' . 
3 CtJll. I(}, c. tl. 
f · Coll G e w' Coll. !1, c. ~. 
~· ér. (:oÙ. ~ ct' 8, passim; C~ll.lJOs.cr,~ri Il, c. /1; Coll. I?., c. G, 7 oL f,: Coll. G, c. TI; Coll. 7, e. :l.l c ?.<' , . 

8; c. J5; (', IG. 
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à la puretô de son être . t . •l 
mens 1 ~ dans cette J'Ha, ,Ute et surnaturel - extenuata 
entière, Dieu la prc~là::'' ~té ab~oluc et cette simplicité 
sainteté, ou, comme dit p ur sot e.t la consommera en 

encore Casswn, en béatitude, 

* * * 
.Le fond de cet état supr~ , . 

une union de charité ~· . ~~lJe constste précisément dans 
trop faible pour c .· , l ml une que, trouvant ce vocable 

1 
x pt un er a réalité C . f . ce ui d'unité. • ~asswn mt appel à 

C'est bien le propre en effet 1 ' 
l'acte complet de la v~ lon té 1',_..~ ~. 1 amour parf~it, ou de 
de cette puissance cl. , tl c e .te ~ne adaptat.wn totale 
jet aimé, un don de ,:, pal. e c, d~l SUJet lui-même, à J'ob-
d 

. .... pc1 sonne a la pm" 
e sot afin de revêtir l'ail , r 1 sonne, une sortie 

y a pénétration ~t . l Ibl?· :t orsqu 'il est réciproque il 
m la Itat.wn mutuel! · ' 

appartenance une so•·tc d f , cs, et mutuelle 
1 d 

. ' ' e uswn qu' . 
a uahté, autrement on n , . ' . I J cspecte pourtant 

d 1 Il e s aunerait pas n · e a que c 1 'aimant se voit et . , . , laiS en vertu 
un autre lui-même et l' . , Ydit dans 1 auné comme dans 

. . ' anne ans I'aim· t s· d 
anutiés se rencontrèrent j . ï an" 1 e telles 
vrages des poètes on amms ~~ leurs que dans les ou·-
t ' en pourrmt douter Pl b 1 
ous les rêves humains et , ',l'té . · us e le que 

reJle de la charité nous m~;~ ~ ... VIvante, l'?mitié surnatu­
nous; et., lorsqu'elle est souvc:.:~ment en Dteu, et Dieu en 
parfaite, notre transformat' m?, la compénétration est 

· · ' wn entJère Cas.· 1 • pas ICI aux accents les 1 , • • ~ • swn ne e cede 
Croix; il faut li•·e de lupus sul'bltmes de saint Jean de la 

'ICCSign ·· 
neur à sa grande fimc 1 ' . cs, qm font tant d'hon-

1 • < c e momc . (( Alors 
p em accomplissement de la rièt: ' nous venons le 
son Père pour sos dis . I ~ e que notre Sauveur fit à 
m'avez aimé soit en e~Ip est. afin que l'amour dont vous 

· x, e eux en nous \fi 
sownt un, comme vous Père ... t : .. J m que tous 
afin qu'eux aussi soient' un ,, e es e~ moz ct moi en vous, 
dont Dieu nous aima le en ~ous 1 La parfaite dilection 

l 
< premwr passera 

par a vertu de cette prière d t , . en notre cœur 
' on not te fOl nous dit qu, elle 

1. Coll. 10, c. 7. 

,., Jn, q, ,.13 et H' a.vec une légère va. riante. 
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ne saurait être vaine. Et voici quels en seront les signes : 
Dieu sera tout notre amour et tout notre désir, toute notre 
recherche ct l'âme de tous nos efforts, toute notre pensée, 
notre vie, notre discours et notre respiration même. L'u­
nité qui existe du Père avec le Fils ct du Fils avec le Père 
s'écoulera dans l'intime de notre âme; et, de même que 
Dieu nous aime- d'une charité vraie et pure, et qui ne 
meurt point, nous lui serons unis par l'indissoluble lien 
d'une charité sans défai11ance : tellement attachés à lui 
qu'il sera toute notre respiration, toute notre pensée, tout 
notre discours 1 . >> Ce sera, autant qu'il est possible sur la 
terre, la parole de l'Apôtre accomplie : « Dieu tout en 
tous 2 »; et devenus pleinement fils par une communica­
tion si parfaite du Père, nous pourrons dire, à 1 'imitation 
de Celui qui est Fils et héritier par nature : « Tout ce qu'a 
le Père est à moi a. » 

• *. 
Nous avons fait observer précédemment comment, dans 

sa vue concrète des choses, Cassien identifiait pratique­
ment charité, paix ct pureté. La parfaite tranquillité de 
l'âme, aussi bien, se conçoit-elle sans le parfait silence des 
passions, sans une pureté limpide? Et la charité pourrait­
elle être souveraine sans la perfection de toutes les vertus, 
qui sont ses membres, sans l'extinction des vices par con­
séquent et la victoire sur les passions? 

C'était déjà l'ambition de Clément d'Alexandrie, cc fut 
l'ambition d'Evagre, Rufin, Pallade, de lous les moines 
imbus de l'influence alexandrine, de parvenir à l'apatheia, 
c'est-à-dire au silence des appétits sensibles, ou, plus pré­
cisément encore, à l'absence de tout mouvement désor-
donné de la partie inférieure. . 

l.'idée première on venait dos Stoïciens : e11e devait être, 
à leurs yeux, une tranquillité obtenue par la froide dicta­
ture du raisonnement et une tension superbe de la volonté. 
Mais, en même· temps qu'elle prenait, chez un Épictète ou 

1. Coll. 10, c. 7· 
~- 1 Cor., l5, ~s; cf. Coll. 10, c. 6. 
3, Jn, 16, t5; cf. Coll. 11, c. 7· 
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u_ n Marc-Aurèle un . d . dé 1 . ., gJ an mr de nobless' 1 
, cc ait, au premier regard d 'inh , .e, que que chose s'y 

deflorer la nature de ce qu\ll um,am et de faux : c'est 
et de plus délicat que de lu· .e p~s~ede de plus précieux 
la. rn~rt d'un être justement ~~:~~~~~IcC!Irc ?c s.'émouvoir sur 
d.I~ ~enfermer, impassibl cl ' , est Illuswn de prétcn­
~Ibdtté n'a hcsoin que d'ê~J,·c ~~:l~.une tour d'ivoire; la sen-
etre supprimée. .g cc, ciJc ne doit ni ne peut 

Passée en climat chrét' , 
autre caractère S 1. l, wn, 1 apatheia revêtait un ' j 

.. · "'· '· cu s cs PéJa 1r· . ~ou~ 
08P1 It naturaliste qu'av · t .

1 
oicns - mms, avec leur 

s'obstinèrent à ;, .', aiCn -t 8 encore de chrétien? _ 
h . . vou une conquêt d l 

nmame. Pour les orthodo. . ' 0 c a puissance 
c~fort violent vers lUt impos:~~·l c~l~· ~evenait, au lieu d'un 

, m~ la gd cc nous porte- cl . ·. e H ea ' une région de cime 
Iom de durcir et d e. son mouvemc-nl naturel . hic 
l'épanouit dans]·, S'!cl.l/~lUI.Iicr la nature, celle-ci en. effel'! 
1·· •<c~erecouvr'•tJ' ' ~ 
Civ~nes dont elle étaiL rom,bJ~, .c~ o ltt rend les richesses 
vrm que les anciens concev~~e ~naut, la :hutc. N'est-il pas 
profondômcnt h vic . nt tres snnplomcnt ct trPs 

1
. < sut naturelle c ' · " 

parac IS tcncstre? Ft ' ·1 '1 onu ne un retour at ,. I . , n cs~-I pas exact < I 
cne~ ce très peu différente J.~ . c,, .·que, sous une appa-

1.10 hwn certain do 1 'J~;gli.sc ?'He J~oc~.tmc en ost dcnwuréc 
sagesse nôo-platonicicnn . . J tenJnt ~es termes où une 
ses rêves trop ambitieux cs ~sstc~l'lcomposite avait exprirné 
vertus cardinales un, cl ' ~.~111 1?1llas distingue, dans les 
vertus de I'.1mc J;urifiéce~reEsup6ncur où elles s'ap]Jollent 

· 1 · · " en ccl ét t l' ï ~e VIt _p us quo de 1 'intuition de~ .l . ~ ' ( ~t.-! ' la prudence 
! ance no connaît plus les . c. 1?ses drvmes; la tempé-
Ignore les passiorJs· ct 1 . _cupidll.es tencstrcs· la for·cc 
d ' ·, - a Justice · ' un indissoluble l!'cn 1;. . , urne avec la pensée divJ'nc 

· ' , ' Imite on t , 
a~oute : (( Ces vertus sont ccii . otitc:s choses. J> Puis il 
Ciel, ou, sw· la terre d . Î os des Üwnheurcux clans le 
hauts sommets cl / e qfuc ques <Îmcs parvenues ·mx J'l . 
l' d c a pcr cction 1 I '· ' us 
en ent unanimement le mê ·. >> .--os grands Rpirituels 

de I,a théologie. Voici,. a,r c ,mc tcmo~gnagc que le prince 
cc J, E:_pouse, dit-il, s'cs{défa~~H~f!e, sa mt Jean de la Croix : 

e e tout le temporel, de tout 

1. Sum .. Theol., Ja 11.,, q. 61, a. 5. 

1 
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le naturel, de toutes les affections, façons ct manières spi­
rituelles, a déserté et oublié toutes les tentations, anxiétés, 
peines, sollicitudes et angoisses, transformée en cette 
haute étreinte 1 ll; ou encore :<<La partie sensible de l'âme 
est, dans cet. état, si bien purifiée ct en quelque sorte spi­
ritualisée, que ses puissances sensibles ct ses forces natu~ 
relies se recueillent avec elle, afin de participer aux gran­
dours spirituelles que Dien communique à l'esprit et d'en 
jouir à leur manière 2 . >> Ces affirmations, absolues dans la 
forme, n'excluent pas, du reste, certaines atl.énuations ct 
nuan,ces que sainte Thérèse, de son côté, a tenu à signifier 
expressément : (( Il ne faut pas croire, écrit-elle dans le 
(;hâtea.n, que les puissances, les sens, les passions jouissent 
toujours de cette paix. L'ttme, elle, n'en sort point; mais 
dans ces appartements des sens, des puissances ct des pas­
sions, il ne laisse pas d'y avoir des temps de combats, de 
peines, de souffrances, ce qui néanmoins ne lui enlève pas 
sa paix 3 . >> 

\farchant dans les pas d'F:vagre, son maître, et fidMe à 
la tradition dont vivait la <c congrégation >> de 1 'Abbé Paf­
nuee, Cassien ne pouvait manquer d'exalter l'état sublime 
de l'apatheia. A la vérité, le mot ne sc lit pas chez lui; il 
aime mieux parler de la pureté du cœur. Il le fait d'une 
façon plus expresse dans la conférence 1 ~·::, corn me aussi 
bien le sujet de la chasteté le réclamait; mais on vérit.ô 
est-il un thème qui lui soit plus familier? Il a cru de toute 
son âme à cette victoire de l'esprit sur la chair : c< Un vice 
qui n'est contenu qu'avec peine accordera bien quelque 
trêve, jamais la sécurité ni le repos parfaits qui succèdent 
au labeur. Si, au contraire, il est vaincu complètement par 
une vertu qui s'insinue jusque dans les profondeurs de 
1 'être, il rcsl.e dorénavant tranquille, sans donner le moin­
dre soupçon de révolte, ct laisse son vainqueur jouir d'une 
paix constante ct assurée 1 . ll JI exhorte le moine il s'ache­
miner vers cet état glorieux : dédaigneux ùes choses do cc 

1. Cant. spir., slr. ~7· 
:~. Ibid., str. 3g. 
3. Septièmes demeures, c. ~. 
lr. Coll. n, c. 10. 
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monde que c 1 · · d" · · ' e m-ci Inge tous ses r d 
étude, tous ses soins à· la ·d d egar s, toute son 
teté très pure! ta sainteté gpa'·fe't edsonl,;amr, vers la chas-

b , al ai e e ame et du 
au out de la carrière 1 Non cert , . corps est 
de haute lutte le don cÙv· . ' . es, qu Il prétende enlever 
la misérîcoJ·dc d S . m' rn ms par ses efforts il fléchira 

u etgneur 2 • eH ,. l' 
gardent les voies dures el! l. e .s mc me vers ceux· qui 
élè~e au-dessus des pas~ion: c~:::t~fe ~e Ja _fang~, elle les 
venu que son âme ne soit l e es . Om, le JOUr peut 
de la concupiscence 4 I e p ~s t,ouchée par les aiguillons 
lui 5, le plaisir mauv~is, n:nl~ed:eat~ra plu: d'attrait pour 
affermi dans la pureté parfaite 7. ~~ICit rn ~ne pas 6; mais 
dise lui-même étouffés 1 Iè' ms_ met ? la. gourman­
en toute vérité . (( Je n'e ma co _re ét~mte o, Il pourra dire 
S · · e sms pomt 1 • d' Oigneur, et il m'a regardé Il - asse a:~endre le 
m'a reliré de la fosse de rn: è. a exaucé ma pnere, et il 
ii a dressé mes pieds sur le r~c~~~· d·~ la :range. du bourbier; 
Heure bénie où la h . ' 1 a a erm1 mes pasto. )) 

, ' c mr cesse de convoite!' t l' . 
pour consentir à ses désirs t . .con re espnt, 
I.e moine commence d'y e dcommumer a sa vertu u ! )) 

· pren re se dé!' 
une demeure très pure t2 et l ~ .tees comme dans 
le comblant de contin~elle a ~~re u~,è~·e de la chasteté 
disait le prophète : (( La nuits mê~ces, I eprouve c~ que 
au milieu des ténèbres ou' J. • ~~ est devenue lummeuse 
('. . esms .n 

.. assiCn smt cependant co . 
sublimités du troisième r~no:me samt Thomas, ,que ces 
petit nombre 14 Il a dé 1 . cement sont le lot d un très 

· P ore avec h T é 1 légères auxquelles les meiJI < nmi lt es faiblesses 
. eurs restent sujets : une confé. 

r. Coll. t:~, c. 5. 
:\, Cf. ibid., c. I5, 
.'L Cf. ibid., c. 6. 
/1. Cf. Coll. 7, 1:. 5. 
fi. Cf. Coll. n, c. JO. 

6. Cf. ibid., c. 1 6. 
7· Cf. ibid., c. 6. 
B. Cf. ibid., c. I!l, 

g. Cf. ibid., c. 1 3. 
JO. Ibid., c, 6. 
II, Coll. n, c. IL 

~~- Ibid., c. 6. 
13. Ibid., c. 8. 
zt,. {{ ... pauco1'mn, admodum. '' Coll. 3, c. 10, • 
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renee entière, la 23 11
, est consacrée à combattre l'impccca. 

bilité prétendue qui hantait les rêves orgueilleux de plu­
sieurs, et surtout des Pélagiens. Non, -personne en cette 
vie, quelque saint qu'il puisse être, n'est exempt de dette 
pour ses péchés 1. << Prenez parmi les saints tel qu'il vous 
plaira : il n'en est point qui ne tombe fatalement en ces 
manquements minimes qui se font par paroles, par pen~ 
sées, par ignorance et oubli, impulsion, volonté ou sur· 
prise, ct qui, pour différer du péché qui va à la mort, ne 
sont point cependant sans faute ni reproche 2. )) La mat. 
trise de nos pensées n'est en aucun cas si complète qu'elle 
puisse parer à toute défaillance ou nous dispenser de l'ef. 
fort; et il est bien vrai de dire que l'on ne mange jamais 
sans labeur le pain du ciel, si saint que l'on soit 3• 

Le seul excès que l'on puisse reprocher à Cassien serait 
d'avoir dit ct redit, avec une insistance assez désagréable 
à des lecteurs modernes, qu'il était non seulement souhai· 
table, mais possible, de prévenir et d'empêcher tout désor~ 
dre involontaire dans la chair. 

* * * 
Il est normal qu'une charité aussi constante ct une 

pureté aussi exquise s'épanouissent dans une prière ardente 
et lumineuse, formée par Dieu lui·même. 

En dépit des pe_rtes douloureusement senties qu'entraî­
nent d'inévitables distractions ct de l'effort que nul n'est 
dispensé de fournir, on peut affirmer, à condition de ne 
pas oublier les nuances nécessaires, que les divagations de 
l'esprit ont pris fin 4, et que toute la vie du moine, tous 
ses mouvements ne sont plus qu'une prière unique et inin~ 
terrompue s. << Dieu lui-même, écrit Cassien, nous décou· 
vrant comment les grands solitaires vivaient, si l'on peut 
dire, la doctrine sacrée de l'Écriture, l'éclaire de sa lu· 
mière, pour Je faire monter à la science multiforme de 

1. Coll. :~3, c. 18. 
2. CrJll. ri, c. o; cf. Coll .. ~o, c. n. 
3. Cf. Coll. ::~3, c. r1. 
4. Cf. Coll. 7, c. 5. 
5. Coll. 10, c. 7· 
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son être, et il se rassasie de la vue des mystères les plus 
cachés.. J,a vive ardeur de son i-l mc le fait ressembler à 
un cerf spirituel qui paît sur les mmHagnes des prophètes 
et des apôtres, c'est-à-dire se rassasie de leurs plus subli­
mes ct plus mystérieux enseignements. Vivifié par cet ali­
ment dont il ne cesse de sc nomTir, il sc pénètre à cc point 
de tous les sentiments exprimés dans les psaumes qu'il les 
récite désormais, non pJ.s comme ayant été composés par 
le prophète, mais comme s'il en était lui-même l'auteur ... 
Au rn oins estime-t-il qu'ils ont été ftl.its pour lui; ct il 
connaît que ce qu'ils disent ne s'est pas réalisé seulement 
nulrefois dans la personne du prophète, mais !.rouye encore 
tous les jours en lui son accompli:o;smncnt 1. JJ 

Cassien, qui insiste si volontiers sur le don de la lu­
mière, n'ignore pourtant pas les ardeurs de ] 'amour. 
Témoin cette prière, décrite en plusieurs endroits, avec, à 
chaque fois, un trait nouveau, laquelle << ne s'embarrasse 
d'aucune imago eL ne s'exprime point par la parole ni avec 
des mot.s, nwü; jaillit clans un élan tout de fen, un ineffa­
ble transport, une impétuositô d'esprit insatiable 2.- C'est 
un regard sur Dieu seul, un grand feu d'amour. L'âme s'y 
fond ct s'abîme dans la sainte dilecl.ion, ct s'entretient 
avec lui comme :wec un Père, très familiôremcnt, très ten­
drement 

3 
JJ. Il arrive aussi qu'elle y conçoive en même 

temps toutes Jes formes de prières, « elle vole do l'une à 
l'autre, flarnrne iusuisissablo, flamme O:évorantc; elle s'é­
panche en prières toutes vives et pures, que l'Esprit-Saint 
exhale lui-même à notre insu vers Dieu avec des gémisse­
ments inénarrables; elle conçoit, elle laisse déborder de 
son sciù., en cc seul instant d'ineffable oraison, tant de 
sentiments qu'elle serait incapable, en un autre moment, 
je ne dis pas soulmnent de les exprimer, mais Inènw de les 
repasser dans son souvenir 1 JJ. J\Jab voici peut-être la pein­
ture la plus riche de « cet état suréminent JJ, do « cette 
prière de feu quo bien peu connaissent d'expérience, ct, 

r. Coll. ro, c. 11. 

~.Ibid., c. Il, 

3. Colt. \J, c. 1.S. 
IJ. Ibid., c, I5, 

J 
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. , 1 1 Ell « dépasse tout senti-
pour mieux. chi~,· meffa~ee laJJ~·oix,e ni mouvements de la 
ment hun~am. 1 I so~~, 1 :>.e L'âme, toute baignée de la 
langue, m parole ai ticu. c . - t )]us du langao·e humain, 
lumière ~·en haut, I.lû s,c ~Cl \ne comme u~ flot mon~ 
tonjourR mfirmc. ~lat~ .ce~ ,s=~lt~s à la fois : source sura­
tant de t.out;-s,lcs aff.~~,'~IO~sillit à pleins bords et s'épanche 
bon dante, cl ou sa pileT c J~ " ])J'ct! l'Ile dit tant de " · ff· ble Jusqu a · ~ 
d'une mamere me. a ~ ' Il llO pomTait aisément ni ri. mst·mt qu e e , . 
choses en cc cm~ ", ~ l ·cpasscr dans son souvemr, los exprimer, m Jncm? cs I , 

. t ~ SOl 2 J) 
lorsqu'elle rcvwn a ' · , de )Jus fondamental 

II Y a cependant quelque chose J , ,' cl la 
. ' , 'l ç ··stiques de cc degre su pl erne o 

parmi les not.cs caJac.ubi~ l;·,t t oi'I J'âme est parvenue. 
.. ., . ct Cjlll marque wn e a '1 , l 

pl ICI o, , . ' .· lé dans cette purole « co este _c 

Saint A~lltmnc, 1 a oj~~:~~~l;cnL admirée clos solitaires : (( La 
plus qu mmarne )J, • •• • le moine '\ conscience do soi 
prière n ';st po,i.n!. p.~rf;':ut~, I~~cn ne sa,u;·ait mieux poindre 
ct connait, qu d P' IC . J , l 't son j)lein effet : elle est l '~ _ , le baj)lemc a p1 oc tu . . 

ame ou -, 1 P'• ·c sans réflexiOn sur SOI, 
habituellement tc~utc" verR e elt ,: ', ·cl vors le Père, dans 
comme le Fils lUI-meme est tou. 1 egdt 

une extase éternelle. 

rv 

La pensée de Cassien 
toue utn .._. 1 t l'aJl'tchorète et le cénobite, 
et le bnt de son œuvre monastique 

. ''l , connues 4 Cassien Des quatre sortes de mon:cs qu Icc,tllcs cl. cs ;é~obiLcs ct 
. - ï onvcnait que , · '- , 

témmgnc, comme 
1 

c , L~ ' 5 A laquelle des deux des anachorètes sont « tres onnes J> • 

r. CO'll. Q, c. ?.5, 
~. Ibid., e. ~5. 
3. Ibid., c. 3!. 
11. Coll. 18, c. /1 cl 8. 
5. Coll. 18, c. t1. 
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donne-t-il le prix? A la seconde, absolument parlant. Le 
R. P. Olphe-Galliard Je montre avec textes à J'appui 1 ; et, 
à dire le vrai, il ne paraît pas qu'on en ait jamais douté, 
ni même que le doute soit possible. Non seulement Cassien 
dit bien haut son admiration pour ces cc hommes subli­
mes 

2 
)) , pour ces (( chœurs de saints, astres très purs qui 

resplendissaient dans la nuit de ce monde, tels de grands 
luminaires 

3 
)), pour une cc vie comparable à la béatitude 

des anges 
4 

)) ct dans laquelle, en effet, certains, disait-on, 
avaient joui de leur compagnie 5; mais il affirme expressé­
ment que I'anachorétisme est tenu pour passer en excel­
lence la vie des cénobites (i; il montre comment Pafnuce, 
après s'être consommé en vertus sous la discipline céno­
bitique, se sentit bnîlé au cœur du désir (( d'un progrès 
plus sublime 7 

JJ, et gagna le désert; le cœnobium est à ses 
yeux comme une école élémentaire 8, un gymnase d'où 
l'on s'efforce vers les cimes élevées de la vic anachoréti­
que 9; on y mérite le nom de Jacob selon l'esprit, en ter­
rassant les vices de la chair, afin de parvenir ensuite, par 
la contemplation de la pureté divine, au titre glorieux, et, 
s'il est permis de le dire, à la dignité d'Israël 10; plus la 
solitude l'emporte sur les monastères, et sur la vie ascé­
tique que l'on mène dans les communautés la contempla­
tion de Dieu à laquelJe les grands hommes, les hommes 
inestimables que sont les anachorètes, s'appliquent sans 
cesse, plus il se sent pris de fr·ayeur au moment de rap­
porter dans les Conférences leur manière de vivre et leur 
doctrine n. 

Nous sommes ici en présence d'une conviction très per~ 
sonnclle ct fortement raisonnée. Cassien toutefois s'y tmu-

1. Dicl, spir., 7, :-~33. 
:.~. Coll. n, Pracf. 
3. Coll. 3, c. r. 
!,. Coll. 19, c. 5. 
5. CoN. 3, c. 1. 

6. lnst., J. 5, c. 36. 
7· Coll. 3, c, I, 

8. Coll. x8, c. 16. 
g. Ibid., c. u; cf. lnst., 1. 5, c. 36. 
10. Coll. 1, Praef. 
JI. Ibid. 
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, "t, des choses; il y en a un 
Ce n'est ~?urtan/. ~~s~i~l~~Je ecénobitique offre des ~iens 

autre : tandis que ~ , st as sans danger. De fait, la 
solides et sûrs, le des~rt ne écl;et ~onsidérable. Cassien l'a 
vie solitaire comportait ldm d . ais avec sa fermeté cir~ 
vu et l'a dit sans éclat e vmx, rn 

conspccte. brc même des ermites. Du 
Le premier mal fut le nom è, t le désert (( ces soli-

J'our où les Frères en foule gagtn tenè ·ent pmu: ainsi dire, 
t · vastes se rouv 1 ' • • • tudes auparavan SI , . , "t d nt on avait JOUI JUS-. , é 1 liberté s'évanoUI ' o \ 

rcsserr es JJ; a · . traites profondes. <1 1 us~ 
qu'alors, de sc perdre dansl:~~o~c p~rut s'éteindre. JJ Puis 
sitôt, le feu de la conte~? nts du voisinage des hommes : 
ce furent tous les inconvcme , ï nombreuses· les devoirs 
le concour~ des Frè_r,cs et.l:s :~s\:s conduite de~ hôtes; un 
qu'imposment la Ieceptw . t d'affaires dont la seule 
tracas sans fin de .conversah~ns c l temps ~ême qu'elles 
attente préoccupait encore, ans ·~e la longue le relâche~ 

. . •sser D'autant qua . . été avawnt pmu ce ·. l' t'que austénté av mt ment s'était introdmt et que an I 

mise en ou~ li 2. , • é aient inhérents à la profession 
D'autres mconvements t . 'd' la préoc-

. d révoir le travml quotl wn, . 
même : Je besom e pd' 1 ter l'inéluctable nécessité de 
cupation de ~e.ndre et .a~ l~ref' la sollicitude à l'endroit 
faire- sa provtslO~ de pmn, c d~ parer, soit à ses propres 
des choses maténelles, en vub i~i.teurs s 

't . eux de nom reux v k • l'élè besoins, sm a c. . lus redoutable venait de ve-
Un péril plus mllme et. p l . . ui souillent, aux yeux ment spirituel et de la va me g ou e, q 

1 Jin. IJfle, q, 188, a. 8. 
~: Coll. 19, c. 5 ct 6. 
3. Ibid., c. 6. 
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de Dieu, plus que !out le . '·L' 
les pl_us grands travaux ~hJrc~~~c~:·/c_ndcnt souvent inutiles 

.iÎ'Î<Hs les foules mômes des Frère~ . . 
le désert n'invitaicnt-C>Jies ]Ja, ~ . (1J~II. sc prcssawnt vers 

' ' < S cl CüllSif ('l'Cl' un "' l d encore, do beaucoU]J )litt, , 1, 1 · nu .re anger - s gutvc ns l<1 v· l"l · raissaiL austôi'C, sublime ct- -d'· . ·- ' JC so I .:nre appa-
plus on aurait dCi s'l' r. au ossus des forces communes 

" · . c rsposcr avec Ho in ct 1 • b ' 
qua hon escient 

1
\·(a,·o Jo . 

1 
.. ' .no Clll rasscr 

• · · ·~ '~ VIC 1'0 JO'ICIISC ~f· 't J"J . 
cette liberté favcJt"J.oat"ll" 1 b"l' S' 'c.ar J)IO.alors, ct · " ms a 1 Ito la q 1t d 
de l'extraordinaire avec nor L. J .. 

11 
~Ie c u nouveau ct 

H Jléhsl u>- · ~· . · n 10 1 usrons sur soi-même 
I'Abbci J~a~l~nj~Ii~nCqa~r~(~~·~tcap:·è~l avo.irl vnn:é l'humilité cl~ 

· , \cr u soit a mere d t t J 
antres ct le fonùmuent solide de l'édï' .e. ou es es 
dcnwui'C pmfonclc'iment élnn :, ', .IIcc. Spintuel, elle 

. 1 - · '- gete a notre vw Est il -<t 
n,tn que nous ne j)UÜ;sion 1 . - eon-
t Il' "' 8 non Pus nous élever.' 1· 1 our su) une de ces oTn.nds 1 -- ' . <1 ,l tan-
jusqu 'ù la vü•illcsse f la d,. l~HII~mcs? De nous assujcU.ir 

. , , '- ' ISCtp mc cPnobitiquc , , d 
qum nous SOH!IT!CS fort in , 1. 1 '1 ·. ' c est -e 
t d ' . ··- capa l es. li' ms qtw dis . ? 
cnts avoll' ])Oité fJncl tl · -Jo. conM 

1' 1 . . , quo ct lX ans 1. ])Cine J . l 
o >éissancc, nous nous écl . . ' . e Joug cc 

.· , . · wppons mcontment p . 
III' a tut~ liberté présomptueuse ct fatal 2 ') om cou­
regrets ment été justifiés par des f 't . , e . )) Que de tels 
leurs des Conférences avai t "t'ais teccnts, que les lee-
tl 1 en e c en mesure de t 

:ms a rég-ion de Marseille !· 1 . ·. - cons a ter 
• ~ ' <1 c 10sc est possible· n · qm est :;;ur, c'e:;;t que Cassien 8 , f 1· .· ' , 1a1s cc 

p. assée. Sans cloute w;i~·il , e onde <nt sur son expérience 
cl . · ' - connu e ces p·utv. , · 

cnts C{Ul, ViCLÎlllCS des j!Jusio . r• J .· ' JeB Impru-
cle la société dos anciens a fi; n~ ( w ~~l~ques, sc. séparent 
solitudes les plus cachées' ct l~s del p~t~t s_mvrc le nu rag-e des 
retour le calme avec la t· <g· ,· I:, t~s d\astes, ?t perdent sans 
S < C U UIIte C ]a VIC t' 
c mtout il a vu surgir toulc ' , monas tquc. 
qui sc flattent vain~ment d·l~:~e anou~cll~ cspec? de moines 
tique· ct c'étaient .' . , _ ppmcncc de VIC anachoré-

,' < p1cctsenwnt ceux-Fi q , . b' , 
Jasses la discipline cénohiti l <, u avart IOn vlte 
ludes et leurs vices d'auirc?t_IC. 'cie . tetianchcr leurs habi-

. N '' < · _, OIS, 1 s ne le veulent ~ 
pnx. e pouvant prendre s . . d . a aucun 

1. Coll. IQ, c. x. 
:1. l/Jù/., e. :1. 

' UJ SOI e souten1r plus long-

temps Je joug de l'humilité ct Je ln patience, ct dédaignant 
de sc soumet.tre au corn11wndmncnt des ancienn, ils ga­
gnellt des cellules séparées, dans le désir d'y vivre soli­
taires, afin que, n'étant plus exercôn par personne, on 
puisse les esllrncr patients, doux ct humbles. 1\Iais.. cc 
n'est pas assez dire que leurs vices ne se corrigent point; 
ils empirent 1 . >> ll a dépeint de main de ma'ltre l'anxiété 
de ces solitaires improvisôs, qu'tm dôsir prématuré de la 
vic anachordique a portés au désert, avant qu'ils aient étô 
bien formés claus les monastères de céuobiton ct se soient 
débarrassés de leurs vices anciens. cc Ils restent toujours 
imparfaits clans l'un ct l'autre ôtat, toujours fragiles, pen­
chant où les pousse le moindre souflle de leurs émot.ions . 
La compagnie ùcs Frères ct Je dérangement qu'ils en 
éprouvent les font bouillonner d'impatience. Hetrouvcnt­
ils leur solilude, ils ne peuvent supporter le silence sans 
bornes <JU 'ils ont souhait6. J\lai8 quoi'? ils ne savent même 

.pas à quelle fin la solitude est désirable 2 . )) 

Une pensée très nette sc d6gagc de cet. ensemble doctriM 
nal : c'est que la vic anachor6tiquc n'est bonne eL même 
possible qu'aux âmes purifiées de leurs vices cl assainies; 
aussi bien, celles-là seulement sont capables de la haute ct 
très pure contemplation par où sc définit le troisième 
renoncement. 

Ces ârnos sont-elles légion? i\'lais Cassien nous a signifié 
on tenucn cxprbs que celte perfection était le lot d'un très 
petit nombre 3. 

A-t-il conclu logiquement que la forme normale ct la 
meilleure pour le commun des moines était la forme céno­
bitique? C'était la conviction do saint Basile, dont il con­
naît ct utilise l'ccuvro monastique : fut-cc également la 
niennc '? Il ne 1 'a dit nulle part formellement. ;\lais no 1 'a­
t-il pas laissé entendre par sa conduite? Arrivé à 1\·larseille, 
alors que sa pensée a ml! ri ct qu'il est en pleine possession 
de ses moyens, il voit, clans la Provence, des moines qui 
mènent la vic commune, d'autres qui sc sont retirés dans 

', Coll. 1R, c. R. 
:l. Coll. I!J, c. 10. 
3. Coll. 3, c. 10. 
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la solitude : va-t-il chercher lui-même quelque ermitage, 
ou fonder- du moins un centre de vic semi-anachorétique, 
pareil à ceux qu'il a connus en l~gypte, à la << congréga­
tion )) de l'Abbé Pafnuce, par exemple, où il a vécu lui­
même de longues ct. belles années'! Nullement; mais il 
crée deux maisons de cénobites, J'une de moines, l'autre 
de vierges. 

Il se garde bien pourtant de rompre en visière avec les 
anachorètes de la région. De tels procédés ne s'accordaient 
pas à son tempérament. Il était d"ailleurs trop charitable 
pour commettre quelque violence, trop prudent aussi. Per­
suadé qu'il possède la vraie tradition monastique et qu'il 
a mission de la faire accepter, il ne heurtera personne et 
laissera agir la doctrine. Il concédera même libéralement 
qu'il appartient à chacun de mesurer ses forces et d'cm~ 
brasser, d'après cet examen, Je genre de vie qu'il Jui plaira. 
(( Toutes les vocations sont bonnes, majs eUes ne convien­
nent pas indifféremment à chacun. La vie anachorétique 
est bonne; mais nous ne Ja croyOns pas pour cela conve­
nable à tous, car beaucoup éprouvent qu'eUe peut être 
infructueuse et même funeste. Nous confessons à juste 
titre que Ja discipline cénobitique ct le soin des Frères 
sont choses saintes et dignes d'éloge; mais nous ne pen­
sons pas pour autant que l'on doive s'y porter universelle­
ment. L'œuvre des hôpitaux abonde en fruits excellents; 
mais tous ne pourraient s'y consacrer indistinctement, 
sans détriment de leur patience 1. nIl va jusqu'à enseigner 
aux anachorètes partis trop tôt vers les solitudes, des 
moyens de connaître ct combattre des vices que la disci~ 
pline cénobitique n'a pas eu Je temps d'éliminer 2. Aussi 
bien, il n'entend pas supprimer la vie anachorétique; il 
n'en a même pas l'idée. Elle conserve droit de cité; elle 
demeure digne de toute admiration. Il veut seulement 
qu'on l'embrasse à bon escient; et, certes, il doit penser 
avec joie combien les solitaires gagneront à lire ses ouvra­
ges, les Conférences particulièrement. 

r. Coll, 211, c. 8, 
2, Coll. rg, e. I:I-JÛ, 

LA llENSÉF. Dil CASSIEN 

f . . ue son dcs8ein principal, que 
Nous cmyons toute 018 q d . t les âmes · _ . . f L d'·un('ncr oucemcn 

&a gtandc ambi~wn, .urc.n. lC< ri,chc do tous les ferments 
à un idéal de VIC cenoblLiqft .' -l"L.lOJIS ses lectures et son . . l ses longues OJ n u • ' , , , 

spu·Itue s que. , . t l'couverts ct parfaitement adapte expérience lm av:.ucn ce , ' 
é . 1 ents occidentaux. 

aux. tcmp ~~~ l ~ B thl6em une forme a:-;sez pauvre. 
Il en a-vall connu a e ''1 "t v <ctl l't dflns un (( monas-

b. ffct C)U l ai e ' ' ' ' • 
Il semble tell, en e ' 'l ' l trouvait à Home et a , · 1 · .0 J comme 1 s CI · < • 
1 .. e1'e ùe sanc uan ) ' b .. 1. J a célébratwn ;, d JTîlllÙCS aSI HplCS. -' 
Jérusalen.l auprt,s cs .g 1 .1 la plus considérable du 

· · j)renalt a pat < ' • 

de la hturgte Y . , t 'l'était certes pas la co 
ten)ps et des préoccupatlOUS, C CC lfOI"JTI< 'ÜÏOn jWOfondc Ct 

. · 1 . i entraver une - ' 
qm pouvatt, cc so , 1 . . de saint Jérôme et de Hu-

t ' · 1 les foncat.wns ' ' ' . , 
étendue, emou ·. G,, ·oirc· à Bethléem toutefois, Las-
fin, plus tard de samt teg a~cèsc normale qu'une doc­
sien n'avait twuvé, '-~vcc un? arlout où l':_;vait porté sa 
trine assez élénHmtan·c .. J\I~IS pc 'l avait observé soigneu­
curiosiLé des choses monlalstiqncs,: rtl un <Jrganisn.lc, où les 

t cs en re .101 
sement us ct cou mn , . l. ~. s'équilibrent J'une ma~ 
divers éléments, sagement t os~,s, . '1 va J·nfuser l'âme de 

Et ~ cet orgamsme, I . 
nièrc heureuse. "' • a ' Il , , . mc bien dans les trots 
la grande doctrine, Jaque c sc I csu 

renoncements. . d 1 1 'tes sera la maison d'élee-
D' b ·d la mmson e ct,no H., , • ·é . 

a OI ' - icrs renoncements : pauvrete ct s ,pard-
lion des deux prer~J. . t" clos vices ct acquisition des 
. d onde e unma .wn . . 'l ' 

tlon u rn ' . L lOUtTUil·I s y '! . l troisiùme renoncemcn ne I vertus. h ms e · 

acclimater aussi? 1 . 'y atleindra pas la pureté 
Sans doute la contemp at.Ion n d. ans le désert et qui 

l l't · ·es ont connue , 
que les granes so -~ ~~,• . anachorètes I_ 1lais enfin << le 
reste comme le pnvilege des , ,· l'"'' les habitants des . 1 ·.. as d'être vu auss . 
Chnst ne aissc P< d ·n <Yes c'est-à-dire par ceux qm 

, cités, des bourgs ct esdvl 1 ab . 'asce"liquc 2 )) . Et c'est une 
œuvres e a VIC · • s'adon~l~nt a~x ' 'raie ue celle-ci, qui ne les exclu~ m 

proposiLwn. biCn ~é~~e . d~ la tranquillité constante, Ill de de la parfaite puree, Dl 

t. Cdll. 10, c. ô; Coll. 1{}, r.. !i. 
~. Coll. w, c. G. 
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la contemplation qu · · 'Il' 
« Toute la fin d ~ en Jal tt comme la fleur naturelle . 

u rnome et la perfection d · 
en une persévérance ininterrom u ~.cœur consistent 
est donné à la fra ilité 1 . P 0

, de pnere. Autant qu'il 
mobile tranquillitf d'âm luntwme, c est un effort vers l'im~ 
n'est pas vainement noe el une pureté perpétuelle I. JJ Ce 
lettre d'envo' · , n P u_s que, Cassien écrit, dans la 

1 qm sc1 t de preface 't 1 t · . , 
Conférences : cc Les Pèr 1 Î c a. l'O!Siemc séi'Îc des 
posé fait la trame do es. cs pféus émments, de qui l'ex~ 

1 
ces con renees 8 'y · 

te le manière et tout 1 • cxpnment de 
ments qu'cH' _esc wses y reçoivent do tels tempéra 
Frères' de l 'u~: ~to~.:~~~~en;o égal_ement aux multitudes d~ 
taire 2. Ce qu'il d't l' d ~ . fesswn ~~~ céno_hitique ct soli~ 
dire, car il le pe~sai~ :s :cpt dernwres, tl aurait pu le 
former, autant e~, hie~ ~usoutcs :, toutes ont dessein de 
cénobite. p que 1 anachorète, le parfait 

Homme de ju(rement et d' , . 
table génie prati~ue , )l'Udent e~penencc, doué d'un v éd­
très ferme d'aUeind;·el ses e ,r~odeste avec une volonté 
rien briser mais . '., buts, evilant ùe rien heurter de 

1 
' msmuant poliment ct é é ' 

es solutions pratiques ù 'un sa e é . pers v ramm~nt 
éprouvée 'l , , , . ~ g clectrsme et une doctrme 

' 1 ptepazmt surement J' · . 
monachisme occidental. avenu magmfique du 

v 
Les sources des « Institutions » 

et des « Conférences » 

Cassien avait parfaitement cons . 
de son œuvre, et de traiter d cr~nce de la nouveauté 
comme il dit lui-même , 'tes SUJets « dont personne, 

d 
, n avaz encore écr't 3 

pré écesseurs << avaient la'~~ ., 
1 

>> et que ses 
I, s .s entwrement intacts 4 >>. 

r. Coll. g, c. 2 • 

:~. Coll. x8, Pracf. 
3. Coll. xr, Pracf. 
ft. lnst., Prnef. 
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Mais, en même temps, il avait conscience de ne rien inno­
ver. Génialement original dans le dessein de son œuvre, 
dans l'art de choisir et d'adapter, dans l'art encore de pré­
senter, il s'est considéré seulement comme le représentant 
d'une tradition, ct n'a visé qu'à la transmettre avec fidé­
lité . 

Il était pénétré, en effet, de cette pensée très catholique, 
à laquelle son disciple, Vincent de Lérins, devait donner 
une expression destinée à un si grand succès, que rien n'a 
droit de cité dans 1 'Église, que ce qui fut enseigné par les 
apôtres et a passé ensuite d'âge en âge par une chaîne con­
tinue. Quant à la doctrine 1nonastiquc en particulier, il se 
réclame constamment de l'autorité des Pères ct témoigne 
ne vouloir que répéter cc qu'il en a appris. c< Vous deman­
dez, vous cor:nmandez, mande-t-il à Castor en lui dédiant 
ses Institutions, que je retrace les coutumes que j'ai vu 
observer dans les monastères d'Égypte et de Palestine, 
telles que les Pères me les ont apprises 1 . >> Il va donc par­
ler de cc qu'il a essayé de pratiquer, de cc qu'il a entendu, 
de cc qu'il a vu de ses yeux, dès le temps que, jeune 
encore, il vivait parmi les Pères, et que leurs exhortations 
et leurs exemples lui étaient un stimulant quotidien 2 ; s'ef­
forcer d'expliquer fidèlement les coutumes des anciens, les 
règles des mona'stères, particulièrement l'origine, les cau­
ses et les remèdes des principaux vices, conformément à 
leurs enseignements 3 . 

Il est, du reste, justement persuadé qu'une doctrine de 
vic comme celle-là ne saurait être comprise ni exposée 
fidèlement, si l'on n'en vit. Que de fois les bons solitaires 
qu'il mel en scène, ou se font scrupule de la livrer à qui 
ne la désirerait qu'avec tiédeur 4 , ou protestent de leur 
impuissance à parler de ce qu'ils ne peuvent plus prati­
quer, parce que la << parole du maître n'a force et autorité 
que si la vertu de ses actions l'imprime au cœur de celui 

1. Inst., Praef. 
:~. Ibid. 
3. l/Jid. 
le. Coll. 1, c. t. 
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• • 1 1 
qm ecoute JJ, ou cane uent leurs enseignements par le 
solennel témoignage que << cc ne sont pas là de vains mots 
mais que l'expérience a tout dicté2 >>. 11 professe en so~ 
propr? nom qu'une méditation paresseuse, une doctrine 
toute verbale ne servent de rien lorsqu'il s'agit d'ensei­
gner, de CO!llprcndre ou de retenir ces choses. << Tout est 
dans l'cxpéi'Îencc ct la pratique, ct n'est que Jà. Cclui~là 
seul est un bon maître qui les a éprouvées; ct l'on n'est 
pas moins incapable d'y entrer, Je les comprendre, si l'on 
ne s'efforce, avec autant d'ardeur et sans plus ménager sa 
peine, de les vivre s. JJ 

Cependant, la tradition n'est pas purement orale; elie 
s'est exprimée en des écrits sans nombre. Outre les notes 
personnelles que Cassien a v ait pu garder de ses conversa­
tions avec les Pères ct de son expérience, il a puisé large­
ment à des sources multiples. La question a été fort étu­
diée en. ?c dernier .quart ùe siècle; des érudits tels que 
S. J\hrsilt, I. I-Iausherr, A. I<cmmcr, lui ont consacré des 
travaux considérables et, po11r une grande part, définitifs; 
elle reste ouverte, eL l'avenir apportera sans doute des 
lumières nouvelles. Voici, en bref, ce qu'on peut dire 
aujourd'hui. 

Aussi curieux de lire que d'écouter et de voir, Cassien 
n'a pas négligé de consulter toute une littérature qu'il 
prise médiocrement : 1 'Historia monachorum, que Rufin 
avait mise en latin 4 , une recension très ancienne des 
Apophtegmes ou Sentences des Pères 5, l'Ilistoire lausiaque 
de son ami Pallade, qu'il a rencontré à Constantinople et 
avec qui il a fait ensuite le voyage de Home, pour la cause 
de saint .lean Chrysostome. 1I sc défend de l'imiter : << Je 
n'ai aucunement l'intention de tisser un récit plein de 
merveilles divines cl de prodiges. Certes, j'en entendis 
raconter de nos anciens, j'en ai vu moi-môme s'accomplir 
par leurs mains en grand nombre ct de vraiment incroya~ 

x. Coll. 11, c. t1• 

1. Coll. 11, ('. 1Û. 

3. lnst., Praef. 
/1. Cf. RmT1.ENWl'EIN, lli.~toria monachorum. 
5. Cf. HoussET, Apophtcymala. 
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bles. Mais je laisse tout cela, qui n'est propre q.u'à exci_ter 
l'admiration du lecteur, saris lui être de nulle mstruchon 

Pour la vie parfaite t. >> Aussi bien, nous lui sommes recon-
1 l ' 1 . d' naissants de n'avoir pas renouvc é amp o mOisson. anec-

dotes, de pratiques parfois bion &ranges. ou ~e faits .mer­
veilleux, pour donner toute son attentiOn ~ la scwnce 
monastique, ct d'avoir rappelé .que la ?hanté c~t plus 
digne d'admiration que les chansmes n:I.raculeux . 

I\his voici qui est d'une toul autre Importance. Il a 
connu Macaire l'.f<:gypt.ien, et vécu l?ngt?mps dans_, la 
<( congrégation de l'Abbé Paf.nucc, qm élm~ sa .r:rcmter~ 
fondation; on respirait là son mfluencc; Cas~lC~ c1le de. lm 
<( un commandement trbs salutaire 3 n; ses diSCiples avaiCnt 
probablement déjà re?ueilli et, développé sa doctrine su~ 
la prière; nous en aunons un echo d?ns les ,co~fércnce.s .9, 
et 1oc. Il est plus que probable auss1 que Casswn a v1slle 
F:vagre à Nil-rie; el. cc qui est évident, c'est_ q~'il s'est 
copieusement inspiré de ses ouvrag~s, en par:llcul.wr. pour 
cc qui regarde la prière ct la théone des hmt. pnnc1paux 
vices. . 

Par F:vagrc, comme par son milieu de Scé~é, Casswn se 
rattache au grand semeur d'idées que fut Ongènc. l.l en a 
certainement lu le Periarchôn, tout en sc gardant sOJgncu­
scmcnt de ses erreurs. Les points de contact sont nom~ 
breux. D'abord, sa religion à l'endroit de }':Écriture. n.e 
pouvait. que grandir au contact d'un ~omme pour. qn1 .~1 
n'y a d'autre livre que la Bible 4• C est chez hu qu ~~ 
trouvait cette pens6e, mise en valeur dans sa confe~ 
renee 1!1c, que la vic éternelle pont sc définir comme une 
contemplation parfaite de l'Écriture 5; mais cette a.~Itre 
aussi, qu' « il est impossible de manger autr~mcnt. qu a la 
sueur de notre front le pain qui descend du cwl e~ conf01·:e 
le cœur de l'homme 6 )>, car s'il est une affirmatiOn fmm~ 

1. Inst., Praef. 
1. Coll. r5, c, 2. 

3. Inst., l. 5, c. {p. 
!1• Cf. DANn::LOu, Origène, 188. 
5. Periarch., 1, u, 5. 
6. Coll. 21, c, 10. 



INTROJHJCTION 

Hère a~ travaill,eur infatigable et au profond chrétien que 
fut Ongène, ~est que la faim spirituelle, la recherche 
humble, l~boneu~e ct priante peuvent seules triompher 
de~ obscnntés qm se rencontrent dans la divine parole. 
Or~~ène ~~core est à I'~ri.ginc des divers sens scripturaires, 
pm.ce qu Il a su recncilhr les différentes formes de typo­
lo?I? et le~ a. ordonnées en une suite méthodique; les sens 
sptntuels etaient à l'état dispersé chez los écrivains anté­
r~eurs ~· l..a. distinction que fait. Cassien entre I 'interpréta­
tiOn lnsto~~·que et l'intelligence spirituelle, puis les trois 
genres q.u Il compte dans la science spirituelle, à savoir la 
tropologw, 1 'a,Uégorie et 1 'anagogie 2 , sont tout à fait selon 
sa pens.ée 3

. D autre part, Cassien ne dit mot de 1 'efficacité 
de la VIC sacramentelle pour la contemplation : faut-il de 
nouveau reconnaître là l'esprit d'Origène, qui, sans nier 
assuréme~t la valett~· des rites, leur attache moins d'impor­
tance qu a la docl.nne et à la connaissance? El. voilà qui 
r?nf~rce la nuance int~IIectualiste que nous avons déjà 
Signalée dans leur mystique. La démonologie du livre 1ur 
du Periarchôn sc retrouve avec la plupart de ses traits 
dans les.c?nférences _7 13 et su. Un aspect. de la vie spirituelle 
d_ont Ong~me trouvait quelques indications chez les Stoï­
ciens, mms qu'il a étudié avec rrrand soin dans le même 
ouvr~ge 4, a trait au _discernenie;lt des esprits; Evagre lui 
?mpnmte cette doctnne tout élaborée; Cassien la reprend 
a, so~ tour. On peut ~ême se demander s'il n'a pas pris 
d Ongène également !Idée de la comparaison des habiles 
c~angeur.s, qui savent discerner l'erreur de la vérités. On 
Signalerait encore sur plus d'un point de doctrine ou de 
voca~ulaire la même influence prestigieuse, jusqu 'à la 
t.héone du mensonge peut-être, car Origène a soutenu 
ouvertement la légitimité du mensonge éducatif6. 

De ces deux hommes à qui il doit tant, Évagrc et Ori-

r. Cf. DANHlr.ou, l. c., 167. 
:~. Coll. 111, c. 8. 4 
3. Cf. DE LuuAc, Histoire et Esprit, 178-I7g. 
4. 3, ~' '1· 
5. Coll. r, c. ::to; ÜnXGÈNil, llmn. Ezcch., 7, 2 • 

6. I!om. Jcr., 18, r6; Pcriarch., 3, r, 3::t, 
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gène, Cassien n'a pas même écrit une seule fois le nom. 
Ce mutisme absolu aurait de quoi surprendre chez quel­
qu'un de si remarquable par la fidélité du cœur, s'il ne 
s'expliquait par de graves raisons de prudence. Cassien 
avait assez vu le mal causé par la tempête origéniste, il en 
avait assez souffert, pour ne pas désirer en susciter de nou­
veaux remous. A quoi hon compromettre par un patronage 
qui, dans les circonstances, ne pouvait être une recom­
mandation, une doctrine qu'il te11:.ait pour excellente et 
vraiment venue de Dieu, dont il désirait ardemment le 
succès? 

Ce sont là les sources principales auxquelles il ait em­
prunté dans les lettres humaines. Il convient de citer 
encore cependant saint Jean Chrysostome, qui n'eut pas 
seulement.,· comme on l'a prétendu récemment 1, une in­
fluence heureuse sur la formation de son esprit, mais dont 
il a lu les écrits; saint Augustin, dont. il connatt au moins 
le De mendacio; saint Basile et saint Jérôme, dont il fait 
mention avec beaucoup d'honneur dans la préface aux 
Institutions. On a relevé aussi deux allusions au Pastenr 
d'Hermas 2, des souvenirs de saint Irénée 3 , de la littéra­
ture profane à peu près rien, sauf des souvenirs manifestes 
du De amicitia de Cicéron dans· la conférence 1613

• 

J'v[ais en vrai disciple de ses plus grands maîtres, c'est à 
l'école de Dieu qu'il a voulu se former : sa source par 
excellence est la sainte Écriture. Tl en utilise la version de 
saint Jérôme, dont il fait grand cas, d'autres encore, plus 
anciennes; il s'inspire également du texte grec en plusieurs 
endroits. Pour citer si abondamment, si opportunément le 
texte sacré, ct. souvent de mémoire, il fallait le posséder à 
un point qui nous étonne et provoque une juste admira­
tion. Sa récompense est grande : i1 a dù à cette religieuse 
méditation la puissance et la richesse de ses exposés, mais, 
plus profondément., son sens si élevé ct. si pur des réalités 
surnaturelles. 

r. Ovcn CnAnWICK, John Cassian. 
::t. Coll. 8, c. q; I3, c. 12. 

3, M. 0LPIIE-G.Ht,r.-um 1 Dict, de spirit., ::t, 225, 
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VI 

L'écrivain 

On a dit que la langue ct le style de Cassien reflétaient 
des influences grecques, au point de penser y discerner 
une marque de son origine orientale. Peut-être serait-il 
malaisé de les découvrir ailleurs que dans sa terminologie, 
qu'il ne pouvuit emprunter d'une autre source. /\u seuil de 
la grande décadence, c'est un Latin encore, ct de grande 
valeur; sa langue est de bonne source lat.inc· son style 
i·cmarquable à plus d'un égard. ' ' ' 

Il est vrai, le lecteur qui l'aborderait après avoir longue­
ment. fréquenté les auteurs de la période classique, ou 
ceux-là mêmes qui, au IP siôcle encore après Jésus-Christ, 
gardent un sens très vif de la perfection littéraire, et s'ap­
pliquent à ne pas cornmct.l.re un seul mot qui ne porte à 
plein el ne eloi ve être pris en stricte considération, à baJanH 
cor leur phrase dans une harmonie agréable ct significa­
tive, sc sentirait jusqu'à un certain point dépaysé. Il dut 
assouplir Je latin à des idées nouvelles : cc ne fut pas sans 
peine. Déjà les Institnlions n'étaient pas d'une lecture si 
aisée; les Conférences le sont moins encore. Dans la pre­
mière de ses préfaces, il exprime les craintes que lui insH 
pircrH la profondeur et la nouveauté du sujet. L'excuse 
serait tout à fait valable si les préfaces elles-mêmeS ne 
paraissaient un peu laborieuses. La remarque est cepen­
dant fort juste : pour dos pensées et des nuances aupara­
vant inconnues du latin, les termes ne sont pas toujours 
faciles à trouver; force est bien de sollieitcr parfois ceux 
qui existent. D'nutrc part, on n'a plus alors, autant qu'à la 
belle époque, cette exigence délicate de l'exacte propriété 
des termes, qui resto le cachet inimitable des âges classi­
ques et des écrivains de premier ordre. Il suit de là fatale. 

. .. 
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ment que J'auteur des Conférences donne plus d'une fois 
l'impression de l'effort, ou d'un certain flottement, d'une 
sorte d'imprécision. Il a d'ailleurs le goùt des termes abs­
traits, et ne prend pas toujours le soin de dév~lopper sos 
comparaisons d'une manière très cohércn.t~. Pms cc .sont, 
çà et là, de grands embarras de propositiOns subot~on· 
nées; la phrase, indéfiniment all?ngée, _rrcnd l'a~lurc. cl une 

·Jourde et massive phalange, biCn fmtc pour msp1rcr la 
terreur à do modernes lecteurs, si p'cu familiers avec le 
latin. On sc demanderait do temps en tûmps, s'il n'y avait 
à le faire quelque irrévérence, si cette redondance est en-
core de l'éloquence ou du boursouflé. _ . 

Ces réserves faites on ne sc sont que plus hbrc ct plus 
pre~sé ct~ constater q'uc, lorsqu'on s'est une fois familiarisé 
avec lui il ne fatigue pas. Tant s'en fant, qu'on éprouve 
sans cc~se davantage qu'il a. possédé à un rare degré le 
don d'attirer -de charmer et de J·etenir l'attention, et par 
là ·même de' saisir 1 \~sprit du lecteur ct de lui insinuer 
doucement ses pensées. . 

Celà tient d'ahord à sa facilité ct à son abondnncc, qm 
font. contraste avec l'effort. sensible des passages où il sc 
trouve aux prises avec des conceptionR abstraites et. d'au­
tant plus malaisées ;\ hien expliquer parfois, qu'elles sont 
fausses : Cassien est extrêmemcn!. disert. 

Mais c'est un causeur aussi, qui s'empare de vous par 
l'intérêt do sa conversation. Sans doute, les vieillards qu'il 
fait parler ne sont pas des mythes, ni non plus 1 '_habit:Jde 
et le aotît des conférences qn 'il prétend reprodmrc : 1l a 
dû en ben tendre beaucoup pendant les années de son séjour 
en Égypte. Et ne dirait-on pas quo son style est tout 
empreint de la lent.e bonhomie et dr: la ~ro!ond~ur ~a~s 
apprêts de ces grands vieillards, qm dcvis<nent mfatJga­
blement, durant los belles nuits d'Égypte, sur les choses 
de Dieu, e.'C abnndanlia cm·dis? Il n'est pas jusqu'aux 
méandres du dévelqppement ct au lien un pen ~âchc d~s 
idées qui no reflètent ]a libre allure d'un, en;retiCn fami­
Jicr. Cassien ne semble pas être homme a developper un 
sujet de façon didactique ct rectiligne. Do ce qui était pro~ 
bablement un manque à son esprit, il a fait un grand art 
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d'exposer et de convaincre : ses digressions et ses retours, 
ses avances et ses reculs, ses recharges et ses compléments 
finissent par manifester tous les aspects des questions ct 
par inc1iner Je lecteur attentif du côté où penche l'auteur 
lui*même. 

Une autre qualité, un attrait nouveau : il sait être et 
demeurer concret; s'il use volontiers de termes abstraits, 
c'est pourtant en vue de donner l'impression de la vie. Il 
plairait à des existentialistes. De tous points, il se montre 
doué d'un sens très avisé du réel. Profond connaisseur du 
cœur humain, il a aussi les yeux ouverts sur les choses qui 
l'entourent. Il possède, d'une part, jusqu'à la perfection 
cet eSprit de finesse dont Pascal faisaït tant d'estime et qui 
est le signe des grands moralistes. Il avait été à bonne 
école auprès des moines cultivés des déserts égyptiens, car 
ils y excellaient; il y profita lui-même de façon remar­
quable. Aussi sait-il discerner et saisir les plus menus 
détails de l'action humaine, ses caractères les plus déliés, 
ses nuances fugitives, ses mObiles secrets, avec une péné­
tration et une sùreté quasi infaillibles. Les différents vices, 
leur genèse et leur influence réciproque, leurs manifesta- · 
tions diverses et les remèdes appropriés, tout le jeu on­
doyant des mouvements de la nature et de la grâce dans 
l'âme humaine, lui est sujet familier et en tous sens 
exploré : il a, ici, emprunté beaucoup; mais il se l'est 
assimilé, jusqu'à le faire sien. D'autre part, comme son 
regard prompt et sûr a tôt fait de saisir l'attitude et le 
geste, révélateurs des sentiments cachés! Et à la faculté de 
voir il joint cene de décrire ct de peindre. Ici, c'est 1 'in­
constance et la perpétuelle mobilité de notre esprit, pré­
sentées avec un vrai luxe d'expressions pittoresques, qui 
permettent de suivre, pour ainsi dire, des yeux l'insaisis­
sable flux de nos pensées; là, c'est la peinture du moine 
en proie au mal de l'ennui, tracée d'une plume experte et 
qui ne se défend pas d'une légère pointe d'humour; ail­
leurs, voici un tableau de· mœurs, charmant de naïveté et 
de fraîcheur, la vision de l'abstinence primitive et les gâte­
ries austères que se permettaient les solitaires en frais 
d'hospitalité. Encore pourriJ,it-on penser que ce sont là, 

... 
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dans la trame du développement, des agréments secon­
daires. Mais ceci est de première importance : partout. et 
toujours, la doctrine est exposée de faç~n concr~le; Cas~1en 
ne nous donne pas de théories abstrattes, mats les reac­

. Lions des ân1cs aux idées et, si l'on ose dire, des fresques 
de vie. 

Avec cela, une variété qui repose : le récit vivement 
troussé, le trait de mœurs ou de caractère, les questions et 
réponses, la politesse des complimentS ou l'avertissement 
charitable, les allusions, les comparaisons, les apostro: 
ph es, les citations multiples de 1 'Éci:iture donnen.t ausst 
l'impression du mouvement ct de la viC. Ce style n est pas 
concis mais il n'a pas non plus de longueurs. 

On ~dmire que des sujets si graves aient été traités d'une 
manière qui les rendît si abordables : très loin de nous, 
Cassien est capable encoro de nous être agréable. 

VII 

L'influence monastique et spirituelle 

Dans la défense du semi-pélagianisme, Cassien, qui pré­
tendait représenter la vraie traditi~n, s'es~ trouvé s~r:out 
être le porte-parole de tous ceux qu alarma1en: les posttwns 
de saint Augustin. Un tel mouvement ne pouv~~t cesse1:. avec 
lui : son erreur dura; et ce ne fut qu un s1ecle ap1es sa 
mort que le concile d'Orange y mit fin en la.condarnna~t. 
1'\'lais elle ne porta pas le moindre dommage a son pr~sbgc 
ni à son autorité d'écrivain spiritueL I.e décret d1t de 
Gélase range ses ouvrages parmi les apocry~hes d?nt. la 
lecture est interdite; mais cc document, qu1 aussi ~1en 
n'émane aucunement du Siège apostolique, n'arrête nt ne 
ralentit le progrès de son influence. Saint Cé_sai~e, l'~nima­
tour du concile d'Orange, s'inspire des lnst~tutwns JUsque 
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dans la lettre, en légiférant pour ses religieuses du monas­
tère de Saint-Jean d'Arles. Cassiodore lui témoigne beau­
coup d'honneur, tout en mettant en garde contre son 
erreur concernant la grâce 1 ; et cette recommandation ne 
contribue pas peu à augmenter son crédit dans les siècles 
suivants. I\·l<t.is c'est principalement la règle de saint Benoît 
qui fit sa fortune : non seulement la dépendance est fla­
grante et profonde, encore que l'esprit soit très personnel 
et notablement différent, mais deux endroits recomman­
dent expressément la lecture des Conférences ct des Insti­
tutions 2. Cassien lui doit d'avoir provoqu!S une éclosion 
merveilleuse de vocations; d'avoir donné, pour une grande 
part, sa physionomie au monachisme occidental; d'avoir 
forrné enfin, à travers les âges, quarante générations de 
moines. 

I\.'lême en dehors des cloîtres, il fut de plus en plus con­
sidéré comme le maitre par excellence des voies ascétiques 
et mystiques; ses œuvres ont étendu leur action à l 'F.glise 
entière, et exercé une influence capitale sur le développe­
ment de la spiritualité catholique. 

Jusque dans le:-; siècles modernes, en dépit d'une éclipse 
partielle, dont les raisons ne seraient peut-être pas malai-. 
sées it trouver, soit dans le déclin du grand Ordre monas­
tique, soit dans le caractère nouveau que revêt, en beau­
coup de milieux, la spiritualité, elles ne cessent pas d'être 
goûtées ni d'être utilisées 3; des traductions nombreuses 
s'appliquent à les mettre à la portée d'un plus vaste public. 

L'intérêt que témoigne actuellement à Cassien le monde 
de la science ne peut que profiter à son influence. Nous 
croyons que les âmes qui apprendront à le connaître, sur­
prises et charmées <).'une œuvre si antique et pourtant si 
neuv,e, ne se lasseront pas de boire à ces caux toujours 
abondantes et savoureuses. 

I. De Institutione div. li.tt., c. ~g. 
~. C. /1~ et 73. 
3. Cf. Or,PnB-GAILLARD, Di"ct. de spi1·it., 2, ~71-~74. 
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V !II 

Caractère de la présente édition 
des « Conférences » 

6g 

Il ne semblait pas nécessaire Je repr,endre par la base le 
travail accompli jadis par M. Pet.schcnig pour établir le 
texte latin. Toutefois, quelques modifications y ont été 
apportées çà et là, pour sui v re des leçons qui ont paru 
meilleures 1. 

La traduction clle-mênw n'ost pas. proprement nouvelle. 
Elle reprend subst.anlicllcment celle qui parut, quelque 
trente ans passés, dans la collection des H Chefs-d'œuvre 

. ascét.iques et mystiques JJ, dirigée par La Vie Spirituelle. 
On s's est guidé par le même principe : la règle d'or, pour 
une version, sera toujours de penser eL do dire en sa pro­
pre langue cc que l'auteur original a pensé et dit dans la 
sienne. Pousser l'imitation jusqu'à reproduire le tour par­
ticulier de la pensée ct du style serait l'idéal. 1\lais une 
telle perfection élait-elle possible, quand il s'agissait de 
Cassien? Entre sa phrase ample smncnt jusqu'à l'excès 
et la brièveté aisée que préfère la nôtre, la différence est 
grande. A supposer qu'une période française fùt capable 
de suivre les méandres de la sienne, sans rien laisser 
échapper des idées principales ni des nuances, sa compli­
cation mêrne la rendrait peu supportable aux lecteurs 
d'aujourd'hui. S'il a pu témoigner, sans fausse modestie, 
qu'il lui en coûta beaucoup de labeur pour H faire revivre 
devant nous >> les Pères du désert, << incarnés en quelque 
manière dans leurs saintes leçons ct., qui plus est, s'expri­
mant en latin 2 >>, ce n'était pas non plus une tâche médio­
cre de le muer lui-même, sans l'altérer, en un français du 
xxe siècle. Dans l'effort persévérant pour sc dégager de la 
longueur latine, il est arrivé que la première édition prît 

1. La lislo on esl donnée à la fin de chaque voluhw. 
2, Coll. 1, Pracf. 
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quelquefois peut-être une allure un peu libre. On pouvait, 
non sans justesse, lui adresser~ comme on l'a fait, les deux 
reproches contraires : et d'être ici exacte jusqu'au scru­
pule, et là de s'éloigner beaucoup du mot à mot. La 
seconde marquera une tendance à serrer le texte do plus 
près, tout en allégeant certaines constructions trop labo­
rieuses. 

Pour les lecteurs de La Vic Spirituelle~ il paraissait indi­
qué d'omettre les passages où la simplicité des anciens 
semble bien faite pour déconcerter des lecteurs non accou­
tumés à leur manière, et qui s'attendent à une expression 
toujours châtiée et délicatement réservée, selon nos exigen­
ces modernes. Les « Sources chrétiennes >> ont un autre 
caractère : elles réclamaient une traduction complète. 
Peut-être n'est-il pas impossible d'être fidèle, tout en évi­
tant une excessive crudité, dont notre sens chrétien plus 
affiné et notre goût s'accommoderaient mal. 

Bibliographie 

Très éloignée de vouloir être complète, cette courte 
bibliographie se borne aux livres ct travaux capables de 
renseigner le lecteur studieux. 

B. CAPELLE : Les œuvres de Jean Cassien et la règle béné­
dictine, dans -Revue liturgique et monastique, 1ft 
(1929), pp. 3o7-31g; Cassien, le Maître et saint 
Benoît, dans Recherche de théologie ancienne et 
médiévale, 11 (1g3g), pp. 1 I0-1 18. 

M. CAPPUYNS : Cassien (.Jean), dans Dictionnaire d'histoire 
et de géographie ecclésiastique, 11, c. 131g-13lt8. 

OwEN CHADWICK : John Cassian, dans A Study in primitive 
monasticism. Cambridge, University Press, Jç,5o. 

L. CmsTIANI : Cassien, I<L Paris, rg/,6. 

HIBLlOGRAPHig 

E. GniFI<'E : Cassien fut-il prêtre d'Antioche? dans Rul_lctin 
de. littérature ecclésiastique, octobre-décembre lg54. 

A. Km.u.nm : Charisma maximum, dans Untersuchungen 
zu Casûans Vollwmmenheitslehre und seine Stel­
lung zum Messalianismus. Louvain, Ig38. 

II.-!. MAnnou : Jean Cassien à Marseille, dans Revue du 
moyen âye latin, I, pp. 1-?.6; La patrie de Jean Cas­
sien, dans Oricntalia christiana periodica, I3, p. f>88-
5g6. 

S. MAnSILLI : Giovanni Cassiano ed Evagrio Pontico, dans 
Dottrina sulla carita e contemplazione. Rome, Ig36. 

A. MÉNAGEH : La doctrine de Jean Cassien, dans La Vie 
Spirituelle, 8 (1g23), pp. 183-212; Cassien et Clé­
ment d'Alexandrie, Ibid., g (1g23), pp. I38-15>; A 
propos de Cassien, Ibid., !,6, Supplément (1g36), 
pp. 73-wg. 

M. ÜLPHE-GALLIAnn : Vie contemplative et vie active d'a­
près Cassien, dans R.A.M., 16 (1g35), pp. 262-288; 
Les sources de la conférence .11 de Cassien, Ibid., 
16 (1g35), pp. >8g->g8; La pureté de cœur d'après 
Cassien, Ibid., 17 (1g36), pp. 181-191; Débat à pro­
pos de Cassien, Ibid., 17 (1g36), pp. 181-191; La 
science spirituelle d'après Cassien, Ibid., 18 (1937), 
pp. 1i(1-16o; Cassien (Jean), dans Dictionnaire de 
spiritualité, 2, c. :u!,-276. 

M. PETSCHENIG : C.S.E.L., vol. 17, De institutis cœnobio­
rum et De octo principalium vitiorum remediis, 
l. XII. Prolegomena, c. 1; De Cassiani vita et scrip­
tis, pp. x-x1v; vol. 13, Conlationes. 
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Versions 

Quelques indications sornmaircs sur los différentes ver~ 
sions des Conférences aideront à sc faire une idée de leur 
diffusion. 

Il exista très anciennement une traduction grecque de 
plusieurs au moins des Conférences. Cf. P. G., 28, 85o-go5. 

Au Moyen-Age finissant, Denys Je Cha1:t.reux écrivit une 
adaptation en un laUn très simple; elle se recommande par 
son exactitude. 

La première version française est celle du carme Jean 
Golein, faite au XIV' siècle et publiée au début du XVI'. 

Au xvn_e siècle, le sieur de Saligny, pseudonyme de 
Nicolas Fontaine, réalisa l'ambition qu'avait caressée 
Arnauld d'Andilly de traduire Cassien. Ses Conférences 
parurent ~t Paris en 1663 (sauf la d<'). 

Il faut citer, pour le XIXe siècle, Cartici·, O. P., Paris, 
1868, et Combès, Paris, 1872. 

Les Conférences ont été traduites aussi en allemand, en 
anglais, en espagnol, en italien. Cf. Cappuyns, loc. cit .. 
c. !334. 
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PRAEFATIO 

Debitum, quocl beatissimo papae Castori in eorum 
uoluminum praefatione promissum est, quae de insti­
tutis coenobiorum et de octo principalium uitiorum 
remecliis cluodecim libellis domino adiuuante digesta 
sunt, in quo tenuitas noslri suffecit ingenii, utcumque 
sarcitum est. Uiderim sane quid super hoc uel illius 
uel uestri fuerit examinis acquitate perpensum, utrum 
in rebus tarn profundis tamque sublimibus et qùae in 
usum stili ut arbitror antea non uenerunt, dignum 
aliquid cognitione uestra omniumque sanctorum fra­
trum desiderio prompserimus. Nunc autem quia dere­
linquens nos pontifex supra dictus migrauit ad Chris­
tum, has interim decem conlationes summorum 
patrum, id est anachoretarum qui in heremo Sciti 
morabantur, quas ille inconparabili flagrans studio 
sanctitatis simili sibi iusserat sermone conscribi, non 
expendens prae multitudine caritati.s quanta infirmas 
ceruices pondere praegrauaret, uobis potissimum, o 
beatissime papa Leonti et sancte frater Helladi, credidi 
consecrandas, alter siquidem uestrum memorato uiro 
et germanitat.is affectu et sacerdotii dignitate ct quod 
his mains est sancti studii feruore coniunctus heredi­
tario fraternum debitum iure deposcit : alter anacho­
retarum instituta sublimia ·non ut quidam propria 

PRÉFACE 

La préface de mes précédents volumes contenait 
une promesse au bienheureux évêque Castor qui me 
faisait son débiteur. Les douze livres que j'y ai consa­
crés, Dieu aidant, aux institutions des cénobites et 
aux remèdes des huit principaux vices ont satisfait 
tant bien que mal à mes obligations, selon la mesure 
que pouvait prétendre la médiocrité de mes talents. 
A moi de voir le jugement que, dans votre équité, 
vous et lui en avez porté, et si, en sujet aussi profond 
et sublime, dont personne encore, je crois, n'avait 
écrit, j'ai su produire une œuvre digne que vous en 
preniez connaissance, et qui répondît au désir una­
nime des saints frères. 

Le même pontife, dans la flamme de son zèle incom­
parable pour la sainteté, m'avait aussi prié de rédiger 
du même style ces dix conférences des plus grands 
parmi les Pères du désert, je veux dire des anachorètes 
qui demeuraient au désert de Scété; sa surabondante 
charité l'empêchait d'avoir égard au fardeau dont il 
chargeait de trop faibles épaules. Aujourd'hui qu'il 
nous a laissés, pour aller vers le Christ, c'est à vous, 
bienheureux évêque Léonce et vénérable frère llella­
dius, que j'ai pensé les devoir dédier. L'un de vous 
lui est uni par la fraternité du sang, la dignité du 
sacerdoce et, ce qui est plus grand, par la ferveur d'un 
saint propos; le bien dü à son frère lui revient par 
droit d'héritage. L'autre s'est porté à imiter la vie 
sublime des anachorètes, sans se laisser guider en 
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adgressus est praesumptione sec tari, sed legitimum 
doctrinae tramitem sancto spiritu suggerente pene 
antequam disceret adprehendens non tarn suis adin­
ucntionihus quan1 illorum tradit.ionibus maluit eru­
diri. ln quibns mihi nunc in portu silent.ii constituto 
inmcnsum pelagus a perit ur, ut scilicet de instituto 
atque doctrina lantorum uirorum quacdam tradere 
audeam memoriae litterarum. Tanto enim profundio­
ris nauigationis periculis fragilis ingenii cumba iac­
tanda est, quantum a coenobiis anachoresis et ah 
actuali uita, quae in congregalionihus exercetur, con­
templatio dei, cui illi inaestimabiles uiri semper in­
tenti sunt, maior actuque sublimior est. Uestrum igi­
tur est conatus noStros piis otationibus arliuuare, ne 
a ut tarn saneta materia inperito quidcm, sed fideli 
sermone promenda periclitetur in nobis aut rursum 
ciusdem materiae abyssis obruantur nostra rusticitas. 
Proinde ab exleriore ac uisibili monachorum cultn, 
quem prioribus digessimus libris, ad inuisibilem in­
terioris hominis habitum transeamus, et de canoni­
carum orationum modo ad illius quam apostolus 1 

praecipit orationis perpetuae iug-it.atem ascendat elo­
quium, ut quisqnis iam superioris operis lectione 
Iacob 2 illius inte1ligibi1is nomen carnalinm uitiorum 
suhplanlatione promeruit, nunc etinm non tarn mea 
quam patrnm instituta suscipiens diuinae iam puri­
tatis intuitu ad meritum et ut ita dixerim dignitatem 
transicns Israhelis 3 , quid in hoc quoque perfectionis 
culmine debeat ohscruare similiter instruatur. Obti­
neant itaque orationes uestrac ab eo qui dignos nos 
uel uisu eorum uel discipulatu uel consortio iudicauit, 
ut nobis earundem traditionum memoriam plenam et 

1. CL 1 Thess., 5, q. 
3l, :~8. 

2. Cf. Gen., 27, 3G. 3. Cf. Gcn., 
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cela, cmnmc certains 1 'ont fait, par les suggestions de 
sou propre sens; intérieurement conseillé de l'Esprit­
Saint, il est entré dans le sentier authentique de la 
doctrine, presque avant de l'avoir appris, en préférant 
se former aux enseignements des soHLaircs, plutôt que 
de se fier à son inspiration personnelle. 

Pour moi, établi maintenant au port du silence, je 
vois s'ouvrir à mes yeux un océan sans fin, si j'ose 
écrire, pour la postérité, de la vic et de la doctrine de 
si grands hommes. Plus la solitude l'emporte en gran­
deur ct en sublimité sur les monastères de cénobites, 
ct sur la vie ascétique que l'on mène dans les com­
munautés la contemplation de Dieu, à laquelle ces 
hommes inestimables sont appliqués sans cesse; plus 
lointaine aussi sera la navigation et plus ma frêle bar­
que va courir de dangers. Votre devoir est de seconder 
mes efforts de vos ferventes prières, afin qu'un sujet 
si saint ne périclite point par mon fait, en passant par 
une langue bien inexpérimentée certes, rnais qui doit 
être au moins fidèle, ou qu'inversement ma rusticité 
ne sombre pas dans ses nbÎincs. 

Du côté extérieur et visible de la vie des moines, 
dont s'occupaient mes pre1niers écrits, passons aux 
dispositions de l'homme intérieur, qui sont invisibles 
au regard! Que notre discours s'élève de la description 
des heures canoniques à cette prière sans interruption 
dont l'apôtre nous fait un commandement! Si l'on a 
mérité, par la lecture du précédent ouvrage, le nom 
de Jacob selon l'esprit, en terrassant les vices char­
nels; qu'en embrassant maintenant, non pas tant mes 
enseignements que ceux des Pères du désert, on par­
vienne, par la contemplation de la pureté divine, au 
titre glorieux et, si je puis dire, à la dignité d'Israël, 
et que l'on s'instruise des devoirs qui incombent sur 
ces sommets de la perfection 1 

Puissent vos prières m'obtenir de Celui qui m'a 
jugé digne de voir ces grands solitaires, de les avoir 
pour maîtres et de partager leur vie, une mémoire 
sans défaillance et l'expression aisée! Je voudrais vous 
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sern1onem ad dicendmn facilcm con ferre dignetur, 
quo tarn sanctc cas tamque integre quam ab ipsis 
accepimus explicantes ipsos quodammodo suis insti­
tutis incorporatos et quod mains est Latino dispu­
tantes eloquio uobis exhibere possimus. Hoc sune 
uolumuS; ante omnia tarn harum conlationum quam 
superiorum uoluniinum praemonitum esse lectorem, 
ut si qua forte in his pro status sui et propositi quali­
tate siue pro usu et conuersatione communi uel in­
possibilia putauerit esse uel dura, non ea secundum 
suae facultatis modulum, sed secundum dignitatem 
et perfectionem loquentium metiatur, quorum prius 
studium atque propositum mente concipiat, quo uere 
mortui huic conuersationi mundanae nullis affectibus 
parentum carnalium, nullis actuum saecularium nexi­
bus obligantur. Deinde locorum quoque in quibus 
commorantur consideret qualitatem, qua in solitu­
dine uastissima constituti atque ab uniuersorum mor­
talium consortio separati et per hoc inluminationem 
sensuum possidenles contemplantur uel proloquuntur 
ea, quae iuexpertis atque ineruditis pro condicione et 
mediocritate consuetudinis suae inpossibilia forsitan 
uidebuntur. De quibus ta men si qui uoluerit ueram 
proferre sententiam et utrum impleri queant desiderat 
experiri, festinet prius eorum propositum simili stu­
dio et conuersatione suscipere, et tune demum ea, 
quae supra facultatem hominis uidebantur, non so­
lum possibilia, uerum etiam suauissima deprehendet. 
Sed nunc iam ad conlationes eorum et instituta prope­
remus. 

PRÉFACE DE CASSIEN 

rapportet' leur doctrine avec le même cachet de sain­
teté qu'elle avait sur leurs lèvres, et san~ en rien dimi­
nuer; en sorte qu'ils revivent devant vous, incar~és 
dans leurs saintes leçons et, qui plus est, parlant !atm. 

Avant tout, que le lecteur de ces conférences, aussi 
bien que de mon précédent ouvrage, se tienne pour 
averti 1 Si certaines choses lui paraissent impossibles 
et dures, au prix de l'état et du propos qu'il a lui­
même embrassés ou par rapport au train de la vie 
ordinaire, qu'il veuille bien ne· les mesurer pas à sa 
faiblesse, mais au mérite et à la perfection de ceux 
qui parlent. Qu'il conçoive d'abord en sa pensée leur 
idéal et leur propos, comment, morts en vérité à la 
vie de ce monde, ils sont libres de toute attache à leurs 
parents selon la chair et de toute occupation séculière! 
Qu'il considère ensuite le lieu de leur demeure! Eta­
blis dans une solitude sans bornes, séparés entière­
ment du commerce des hommes, ils bénéficient, pour 
cela même, de grandes lumières surnaturelles, et il 
leur est donné de voir et de dire des choses que ceux 
qui n'en ont ni l'expérience ni la science tiendront 
peut-Mre pour impossibles, en regard des voies où 
chemine habituellement leur médiocrité. Si cepen­
dant l'on en veut porter un jugement qui soit juste, 
et que l'on souhaite faire l'épreuve de leur possibilité, 
qu'on embrasse sans tarder le propos des solitaires, 
pareil à eux par le zèle et par la vie : on verra que ce 
qui semblait. d'abord au-dessus des forces humaines, 
bien loin d'être inaccessible, donne encore à goüter 
une douceur extrême. 

Mais il est. temps d'aborder leurs conférences et 
d'exposer leur doctrine. 
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De monachi dcstinatione vel fine 

CAPITVLA 

I. De habitatione Sciti et proposilo abbatis 
Moysi. 

II. De interrogatione abbatis Moysi quaerentis 
qui monacho scopos uel qui sil finis. 

III. De rcsponsione nostra. 
lili. De interrogatione abbatis Moysi super pro­

positione praedicta. 
V. De conparatione eius qui destinata fm·ire con­

tenda!. 
VI. De his qui abrenuntiantes mundo ad perfec­

tionem sine caritate contendunt. 
VII. De appetenda tranquillitate cordis. 

VIII. De principali conatu ergo diuinarum rerum 
contemplationem et similitudine Mariae et 
Marthae. 

VIII!. Interrogatio, quomodo efficientia uirtutum 
non cum homine perseueret. 

X. Responsio, quod non sit earum merces, s~d 
act.io cessatura. 

XI. De caritatis perpetuitate. 
XII. Interrogatio de perseuerantia spiritalis theo­

riae. 

I 

PREMIÈRE CONFÉRENCE DE L'ABBÉ MOISE 

Du but et de la fin du moine 

TABLE DES CHAPITRES 

I. Les habitants de Scété. Propos de l'abbé Moïse. 
II. Question de l'abbé Moïse sur le but et la fin 

du moine. 
III. Notre réponse. 
IV. Nouvelle question de l'abbé Moïse sur le même 

objet. 
V. Comparaison de l'archer. 

VI. De ceux qui, renonçant au monde, vont à la 
perfection sans amour. 

VII. Qu'il faut chercher la tranquillité du cœur. 
VIII. Que notre principal effort doit tendre à la con­

templation des choses divines, et de l'exemple 
de Marthe et M<trie. 

IX. Comment se peut-il faire que les œuvres des 
vertus ne durent point autant que 1 'homme 
lui-même? 

X. Réponse de l'abbé Moïse. Ce n'est pas la ré­
compense des vertus qui périra, mais leur acte 
qui cessera. 

XI. Perpétuité de la charité. 
XII. Question sur la persévérance de la contempla­

tion. 
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XI!!. Responsio de directione cordis in deum et de 
regno dei et regno diaboli. 

Xliii. De animae perpetuitate. 
XV. De conlemplando deo. 

XVI. Interrogatio de cogitationum mobilitale. 
XVII. Responsio, quid possit mens super cogitatio· 

num statu quidue non possit. 
XVIII. Conparatio aquaris molae el animae. 

XVIIII. De tribus cogitationum noslrarum principiis. 
XX. De discernendis cogitationibus ad similitudi-

nem prohabilis trapezitae. 
XXI. De inlusione ahhatis Iohannis. 

XXII. De quadripertita discrelionis ratione. 
XXIII. De sermone docloris secundum audientium 

meritum. 

1. Cum in heremo Sciti, uhi monachorum prohatis· 
simi patres et omnis commorahalur perleclio, abba­
tem Moysen, qui inter illos egregios flores suauius non 
solum acluali, uerum eliam theoretica uirlule fragra­
hat, institulione eius fundari cupiens expetissem una 
cum sancto abbate Germauo (cum quo mihi ah ipso 
tirocinio ac rudimentis militiae spiritalis ita indiui­
duum deinceps contuhernium tarn in coenobio quam 
in heremo fuit, ut cuncti ad significandam sodalitatis 
ac proposili noslri parilitatem pronunliarent unam 
men lem atque animam duohus in esse corporihus), 
pariterque ah eodem abbate aedificationis sermonem 
fusis lacrimis posceremus (quippe cuius hune animi 
rigorem manifestissime noueramus, ut nisi fideliter 
desiderantibus et cum omni cordis contritione quae-

XIII. 

XIV. 
xv. 

XVI. 
XVII. 

XVIII. 
XIX. 
xx. 

XXI. 
XXII. 

XXIII. 

1, DU BUT ET DE LA FIN DU MOINE 

Uéponse : De la direction du 'cœur vers Dieu; 
du règne de Dieu et de celui du diable. 
De l'immortalité de l'âme. 
De la contemplation de Dieu. 
Question touchant la mobilité de nos pensées. 
Réponse : Ce que l'âme peut et ce qu'elle ne 
peut pas en ce qui touche à ses pensées. 
L'âme comparée à une meule de moulin. 
Les trois principes de nos pensées. 
Le discernement des pensées comparé à l'art 
de l'habile changeur. 
L'illusion dont l'abbé Jean fut victime 1 • 

Du quadruple discernement. 
Que le discours du maltre répond au mérite de 
celui qui l'écoute. 

1. Le désert de Scété fut le séjour des plus renommés 
parmi les Pères de l'état monastique et la demeure de 
toute perfection. Mais, entre tant de fleurs merveilleu­
ses de sainteté, l'abbé Moïse se distinguait encore par le 
parfum plus suave de son ascèse et de sa contemplation. 

Avide de m'établir, par ses leçons, sur un fond 
solide, je fus le trouver avec le saint abbé Germain. 
Tous deux, inséparables dès le temps de nos premières 
armes dans la milice spirituelle, avions depuis lors 
vécu de communauté, tant parmi les cénobites qu'au 
désert; et chacun, pour signifier notre étroite amitié et 
notre commun propos, avait accoutumé de dire que 
nous n'étions qu'un esprit et qu'uneâme en deux corps. 

Ensemble, nous demandâmes avec larmes au véné­
rable abbé un entretien qui füt propre à nous édifier. 
-Nous savions son inflexibilité, et qu'il n'acquiesçait 
à ouvrir les portes de la perfection que pour ceux qui 
la voulaient d'un désir plein de foi et la cherchaient 
avec un cœur tout contrit. Fallait-il en parler sans 

1. Le titre d'abbé, c'est-à-dire de père, était plutôt réservé à ceux 
que de longues années de vie monastique, leur sainteté et leur ex·pé­
rience avaient dotés, pensait-on, d'un véritable charisme pour la for­
mation des jeunes. Cassien, au contrairQ, le donne assez indifférem~ent. 
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rcntibus ncqualJUaiH ndquicscercl. ianua1n perfcctionis 
aperire, ne scilicet, _si passim uel nolentibus cam uel 
lepide silientibus exhibcret, res necessarias el quac 
salis pcrfeclionem cupienlibus debenl esse conpert.ae, 
indignis et fastidiosc suscipienlibus pan Jens aut iact.an­
tiae uitium aut prodilionis crimen uidcrelur incur­
rcre), tandem fatigalus precibus nostris ita exorsus est. 

II. Omnes, inquit, artes ac disciplinac scopon quen­
dam, id est dcstinationein, et telos, hoc est finem pro~ 
prium habent, ad quc;m respiciens uniuscuiusque artis 
industrius adpctilor cunctos labores cl pericula atque, 
dispendia aequanimiter libcnterque sustentat. Nam et 
agricola nunc torridos solis radios, nunc pruinas et 
glaciem non dcclinans terram infatigabiliter scindit 
et indomilas agri glebas frequenti subigit uomerc, 
dum scopon seruat, ut eam cunctis scntibus expurga­
tam uniuersisquc graminibus absolutnm in_ modum 
soluhilis harenae exercendo comminuat, fincm, id est 
perceptionem copiosarum frugum et exuhernntimn 
segelum non alias ndeplurum se esse confidcns, quo 
uel ipse deinceps- uitam securus exigere uel su am pos­
sit amplilicare subslantiam. 1\eferta etiam frugibus 
borrea libcntcr exhaurit casque pu tribus sulcis in stan ti 
lahore co,mmendat, pracsenten1 dcminulionem fulura­
run1 messium contemplatione non sen tiens. lili ctiam, 
qui negotiat.ionum soient exercere commercia, non 
incertos. pelagi timent casus, non ulla discrimina per­
horrescunt, dum ad finem quaeslus spc praepeti prouo­
cantur. Nec non et.iam hi qui militiae mundialis ambi­
tione llammantur, dum prospiciunt honorum ac po­
lentiae finem, peregrinationum exitia ac pcricula non 
sentiunt nec praesentibus acrumnis bellisque frangun­
tur, dum propositum sibi dignitatis finem cupiunt 
obtinere. Habet ergo et nostra professio scopon pro-
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discernement à des gens qui, ou bien ne la voulaient 
pas, ou ne la désiraient qu'avec tiédeur? Ce sont des 
secrets indispensables, que ceux-là seulement ont le 
droit de connaltre, qu'anime la soif de la perfection. 
En les découvrant à des indignes, qui les accueilleraient 
avec dégoût, il eût craint de parail.re donner dans la 
jactance ou prêter le flanc au reproche Je trahison. 

Fatigué de nos prières, il prit enfin la parole. 

II. Tout art, toute discipline a son but. particulier 
et une fin qui lui est propre; quiconque y veut sérieu­
sement exceller se le propose sans cesse, ct dans cette 
vue souffre tous les labeurs, les dangers et les pertes, 
d'une âme égale et joyeuse. 

Voici le laboureur : bravant tour à tour les rayons 
J'un soleil torride, puis les frimas et les glaces, il 
déchire jnfatigahlement la terre, tourne et retourne, à 
l'aide de la charrue, la glèbe indocile, fidèle à son 
but, qui est de la purger de ronces, d'en faire dispa­
railre les mauvaises herbes, et de la rendre, à force de 
travail, aussi fine et meuble que le sable. Il ne compte 
pas obtenir autrement. sa fin, c'esl.-à-rlire une récolte 
abondante et de plantureuses moissons, par où il vive 
désormais à l'abri du besoin ou puisse augmenter son 
avoir. On le voit encore vider de bon cœur ses greniers 
remplis de grain, et dans un labeur acharné confier la 
semence aux sillons arneuhlis; la vue des moissons 
futures le rend insensible à la perte présente. 

Considérez encore ceux qui commercent, comme 
ils ne craignent point de courir les hasards de la mer 
el ne s'effraient d'aucun péril. Sur les ailes de l'espé­
rance, ils volent au gain; c'est là leur fin. 

Pareillement., ceux qui suivent la carrière des armes. 
Brtilant d'ambition, le lointain profil des honneurs et 
de la puissance les rend insensibles ·aux périls et aux 
mille morts des longnes courses; souffrances ni guer­
res du présent ne réussissent à les abattre, au priX des 
grandeurs qu'ils convoitent d'obtenir. 

Il n'en va pas autrement. de notre profession. Elle 

(; 
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prium ac finem suum, pro quo Iabores cunctos non 
solum infatigabiliter, uerum etiam gratanter inpen­
dimus, ob quem nos ieiuniorum inedia non fatigat, 
uigiliarum lassitudo delcctat, lectio ac meditatio scrip­
turarum continuata non saliat, Iabor eliam incessabi­
lis nuditasque et omnium rerum priuatio, horror quo­
que huius uastissimae solulinidis non deterrel. Ob 
quem uos ipsi procul dubio parenlum sprcuislis affcc­
tum et patrium solum ac delicias mundi tot pcrlran­
sitis regionibus despexistis, ut ad nos homines rusticos 
el idiotas atque in hoc heremi squalore degentes per­
uenire possetis. Propter quod respondete, inquit, 
mihi quae sit. destinatio ucstra uel finis, quid ad haec 
omnia libentissime sustinenda uos prouocat. 

III. Et cum persisterct nostram elicere super hac 
interrogatione sententiam, respondimus rcgni caelo­
rum causa haec cuncta tolerari. 

IIII. Ad quod ille : Dene, inquit : argute de fine 
dixistis. Qui ucro debeat esse scopos noster, id est 
destinat.io, cui iugiter inhacrentes finem ualeamus 
adtingere, prae omnibus nosse debetis. Et cum igno­
rationem confessi simpliciter fuissemus, adiecit : in 
omni ut. dixi arte ac disciplina praecedit quidam seo­
pas, id est animae destinatio siue incessabilis mentis 
intentio. Quàm nisi quis omni studio perseuerantia~ 
que seruauerit., nec ad finem desiderati fructus poterit 
peruenire. Nam ut dixi agricola finem habens secure 
copiosequ,e uiuendi in prouentu segetum fecundarum 
scopon, id est destinationcm gerit agrum suum cunc­
tis sentibus expurgare eumque uniucrsis infructuosis 
uacuare graminibus, nec aliter se quieti finis opulen~ 
tiam adepturum esse confidit, nisi id, quod usu obti-
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aussi a son but et sa fin particulière; et pour y parve­
nir, nous souffrons tous les travaux qui s'y rencon­
trent sans nous laisser rebuter, mieux encore, avec 
joie; les jeûnes ni la faim ne nous lassent; nous trou­
vons du plaisir aux fatigues des veilles; l'assiduité à 
la lecture et à la méditation des Ecritures est pour nous 
sans dégoftt; le travail incessant, la nudité, la priva­
tion de tout, l'horreur même de cette infinie solitude 
n'ont plus rien qui nous épouvante. 

C'est cette même fin, sans aucun doute, qui vous a 
fait mépriser l'amour de vos parents, le sol de la patrie, 
les délices du monde, et traverser tant de pays, pour 
venir chercher la compagnie de gens faits comme nous 
sommes, rustres et ignorants, perdus parmi les hori­
zons désolés de ce désert. Quel est, dites-moi, le but, 
quelle est la fin qui vous provoquent à supporter de si 
bon cœur toutes ces épreuves? 

III. Comme il persistait à connaltre notre sentiment, 
nous finlmes par lui répondre que c'était en vue du 
royaume des cieux que nous consentions à tout souf­
frir. 

IV. Fort bien, reprit-il; c'est finement répondu pour 
ce qui concerne la fin. Mais le but qui, poursuivi sans 
cesse, nous permettra d'y atteindre, quel doit-il être? 
Voilà ce qu'il vous faut avant tout savoir. 

Nous confessâmes notre ignorance avec simplicité. 
Il poursuivit : Tout art, je l'ai dit, toute discipline 

requiert premiè.rement un but, c'est-à-dire un vouloir 
de l'âme, une application de l'esprit dont jamais on 
ne se désiste. Faute d'y être fidèle en toute ardeur et 
persévérance, on ne parviendrait pas à la fin désirée. 

La fin du laboureur, ainsi qu'il a été dit, est de vivre 
tranquille au sein de l'abondance, grâce à d'opulentes 
n1oissons. Mais aussi le voit-on s'attacher à son but, 
et purger son champ des ronces et des herbes inutiles, 
bien persuadé qu'il n'obtiendrait pas cc repos danR 
l'aisance qui est le terme de ses vœux, s'il ne possé­
dait en quelque manière d'avance, en germe dans son 
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nere desiderat, qundam prius opcris ac spei suae ra­
tione possideat. Ncgotiator quoque conparandarum 
mcrcium desidcrium non dcponit, per quod possit 
quaestumrius diuitias congrcgarc, quia frustra concu­
pisceret lucrum, nisi uiam qua ad id tcndcret clcgis­
set. Et qui ccrtis quihuS<pie dignitatibus mundi huius 
cupiunt honorari, cui se officia uel ordini debeant 
mancipare ante proponunt, ut pcr legitimum spei 
tramitem finem quoque ualcant desideralae dignitatis 
adtingere. Itaque et uiae nostrae finis quidcm est re­
goum dei. Qui uero sit scopos debet diligenter 
inquiri : qui si nobis similiter conpertus non fuerit, 
frustra nitendo fatigahimur, quia sine nia tcndentibus 
labor est itineris, non profectns. Ad quod obstupes­
ccntibus nobis scncx intulit : finis quidem nostrae 
professionis ut diximus rcgnum dei seu regnum caelo­
rum est, destinat.io uero, id est scopos, puritas cordis, 
sine qua ad ilium finem inpossibile est quempiam 
peruenire. In hac ergo clestinatione defigentes nostrae 
directionis ohtutus uelnt ad certam lineam cursum 
rectissimum dirigimus, ac si paululum quid ab hac 
cogitatio nostra dcflexcrit, nd contemplationem eius 
ilico recurrentes rursus cam uclut ad qunndam nor­
mam rcct.issimc corrigiJnus, quae sen1per omnes co­
natus nost.ros nd unum hoc reuocans signum arguet 
statim, si a proposila directionc mens nostra ucl pau­
lulum cleuiauerit. 

V. Quemadmodnm hi, quibus usus est bellica tela 
tractandi, cum ante regem mundi huius artis suae 
cupiunt peritiam dcmon~,t.rarc, in paruissima quae­
dam scutula, quae depicta in se eontincnt pracmia, 
iacula uel sagittas intorquere contendunt, certi quod 
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labeur et dans seH espérances, ce d~nt il souhaite de 
jouir un jour réellem;mt. . . . . '· . 

Le trafiquant se rclache-t-11 Jamars du som d ~unas­
ser les marchandises? C'est le moyen de grossu ses 
profits et de faire fortune; et va~nem~nt convoi_terail-il 
le gain, s'il ne prenait le chemm qm y condmt. 

Pour ceux qui ambitionnent ~es ~lonneur_s du m?nde, 
ils se proposent, suivant les dig~utés où Ils aspirent, 
emplois et carrières auxquelles 1ls ~evront se c?nsa­
crer, afin de parvenir, par les sentiers authe~~1ques 
où les guide l'espérance, aux grandeurs convmt~es. 

Ainsi notre voie contluit-elle à un terme dern1er, et 
ce terme est le règne de Dieu. Mais <1uel est notre but? 

Cette question réclarne toute notre diligence, car, 
si nous ne réussissons à le connaître à son tour, nous 
nous fatiguerons en inutiles efforts; le .voyageur qui 
ne suit point de route certaine a la pm ne de marcher, 
mais il n'avance pas. 

Voyant la stupeur où nous plongeait cc discour~, le 
vieillard poursuivit : La fin de notre professiOn, 
comme nous l'avons dit, consiste en le royaume de 
Dieu ou royaume _des cieux, il est vrai; mais notre but 
est la pureté du cœur, sans laquelle il est impossible 
que personne atteigne à cette fin. Arrêt~nt ~one à ce 
but notre regard, pour y prendre notre ?nectwn, nous 
y courrons tout droit, comme par une hg ne nettement 
déterminée. Que si notre pensée s'en éloigne quelque 
peu, nous y revenons sur-le-champ, et ,corri~e~ns 
par lui nos écarts, comme par le moyen d une 1è,;le. 
Cette norme, en appelant tous nos efforts à converger 
vers ce point unique, ne manquera pas de nous aver­
tir aussitôt, pour peu que notre esprit dévie de la 
direction qu'il se sera proposée. 

V Il en est comme des archers, lorsqu 'ils veulent 
fair~ preuve de leur adresse en présence d'un roi de 
ce monde. Les prix sont peints sur de petits écussons; 
et chacun cl 'y lancer ses dards ?u ses flèches. JI ~st 
clair pour eux qu'à moins de viser drmt au but, Ils 

Conférences 6. 
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non alias nisi dest.inationis suae linea ad finem possint 
ùesiderati praemii peruenire, quo tum demum utique 
potientur, cum propositum scopon ualuerint obti­
nere : qui si forte ab eorum fuerit subtractus intuitu, 
quanlumlibet a recto tramite cassa imperitorum 
dcerret intentio, excidisse se tamen ab illius discipli­
natne lineae directiorie non sentient, quia nullum 
habent cerlum signum quod uel peritiam directionis 
probet uel arguat prauitatem. Et ideo cum inutiles in 
aëra uacuumque fudcrint inclus, in quo peccauerint 
quoue deeepti sint diiudicare non possunt, quippe 
quos nullum accusat indicium quantum a directione 
discesserinl, nec quo deinceps corrigere uel reuocare 
debeant lineam diseiplinae doeere potes\ passiuus 
obtutus. !ta igitur et nostri propositi finis quidem 
sccundum apostolum uita neterna est, ita eodem 
pronuntianl.e : habentcs quidcm fructum ucstrum 
sanctificationeln, finerrt uero uita1n aeternarn 1 , scopos 
uero est puritas cordis, quam sanctificationem non 
inmerito nuncupauit, sine qua praedictus finis non 
poterit adprehendi; acsi dixissel. aliis uerbis : habentes 
quidem scopon uestrum in cordis puritate, finem uero 
uitam aeternam. De qua destinatione docens nos idem 
beatus apostolus ipsum nomen, id est scopon, signi­
ficanter expressit ita dicens : quae posteriora sunt 
obliuiscens, ad ea uero quae in ante sant extendens 
me, ad dcstinatum persequor, ad brauium supernae 
uocationis domini'. Quod euidentius in Graeco poni­
tur xa:rà <1xonèv ~1tOxro, id est secundum destinatio­
nem persequor, tamquam si dixisset : hac dcstinatione 
qua ilia quae posteriora sun\ obliuiscor, id est ante­
rioris hominis uitia, ad finem brauii caelestis perue­
nire contendo. Quidquid ergo nos ad hune scopon, id 
est puritatcm cordis potes\ dirigere, lota uirtute sec-

1. Rom., 6, 2::1. 
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ne sauraient obtenir leur fin, qui est le prix convoité; 
il est à eux, au contraire, s'ils peuvent toucher juste. 

Mais je suppose que l'on soustraie l'écusson à leur 
vue : si loin de la bonne direction que leur regard se 
perde, ils ne s'apercevront pas ùe l'écart, manquant 
d'un point de repère qui les avertisse de la justesse 
"de leur tir ou leur en montre le défaut. Ils frapperont 
l'air inutilement de leurs flèches, sans qu'il leur soit 
possible de discerner en quoi ils ont failli, ni que leur 
regard indécis puisse les instruire à rectifier leur tir. 

Appliquez ceci à notre profession. Sa fin, selon 
l'Apôtre, est la vie éternelle : « Vous avez pour fruit 
la sainteté, et pour fin la vie éternelle »; quant, à notre 
but, c'est la pureté du cœur, par lui si justement 
nommée la sainteté, et sans laquelle on ne saurait 
att.eindre cette fin. C'était dire en d'autres termes : 
Votre but consiste en la pureté du cœur, ct vous 
avez pour fin la vie éternelle. Parlant ailleurs de ce 
but, le bienheureux Apôtre emploie le terme même 
d'une faç.on forl significative : « Oubliant ce qui est 
derrière moi, je me porte de tout moi·même en avant 
et cours droit au but, vers la récompense à laquelle le 
Seigneur m'a appelé d'en haut. >> Le grec est plus 
clair encore. Il porte : cc Ka:rà dxonàv btcO:xro n, H Je 
cours en me guidant sur le but». Comme si l'Apôtre 
disait : cc C'est en poursuivant ce but, d'oublier ce 
qui est en arrière, c'est·à-dire les vices du vieil homme, 
que je m'efforce de parvenir à ma fin, qui est la céleste 
récompense. }) 

Embrassons donc de toute notre énergie cc qui peut 
nous acheminer au but de la pureté du cœur; évitons, 

1. 
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tandtnn est, (jUidquid aulern ab hac retrahit, ut perni~ 
eiosum ac noxiurn deuitandu1n. Pro huc enim uniucrsa 
aghnus at.quc lolcramus, pro hac parentes, patria, ùiw 
gnitates, diuitiae, deliciae mundi huius ct uoluptas 
uniuersa coiltemnilur, ut seilicet puritas cordis per­
petua retineatur. Hac itaque nabis dcstinatione pro­
posita semper actus nosl.ri et cogitationes ad eam obti­
nendam rectissime ùidgentur. Quae si prae oculis nos­
tris iugiter statuta non fuerit, non solum cunclos 
labores nostros uacuos pariter al.que instabiles reddens 
in cassum eos ac sine ullo emolumento conpellet 
effundi, sed etiam cogitationes omnes diuersas siLique 
contrarias suscitabit. Necesse est cnim mentem quo 
rccurrat cuiue principaliter inhaereat non habentem 
per singulas horus atque momcnta pro incursuum 
uarietate mutari atque ex his <{UUC extrinsecus acce­
dunt in illum statun:t continuo l.ransformnri qui sibi 
primus occurrerit. 

VI. Hinc namque est quod nonnullos mundi huius 
maximus facultates et non solu1n multa auri atque 
argenti talenta, uerum etiam praediorum magnificen­
tiam contemnentes post haec uidimus pro scalpello, 
pro graphio, pro acu, pro calamo commoueri. Qui si 
contemplationem cordis mundi fixam tenerent, num­
quam utique pro paruis rebus admitterent, quod ne 
pro magnis ac preliosis incurrerent opibus, easdem 
penitus abicere maluerunt. Nam et plerumque non­
nulli tanto zelo codicem seruant, ut eum ne leuiter 
quidem legi uel contingi ab aliquo sinant, et inde 
occasiones inpntientiae ac mortis incurrunt, unde 
monentur stipendia patientiae et caritatis adquirere, 
cumque omnes diuitias suas pro Christi ainm·e disper­
serint., pristinum tamen cordis affeclnm in rebus mi­
nimis rel.entantcs ct pro ipsis nonnu1nquam mobiliter 
irascentes, ueluti qui non habeant apostolicam carita-
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au contraire, comme funeste et malfaisant, ce qui 
nous en écarterait. N'est-elle pas la raison de tous nos 
actes et de notre patience à tout supporter? Pour elle, 
pour la garder à jamais, parents, patrie, honneurs, 
richesses, délices du monde, plaisir, quel qu'il soit : 
tout nous est à mépris. 

Si nous nous proposons ce but, toujours nos actes 
et nos pensées iront droit à l'obtenir. Mais, s'il ne 
nous reste invariablement devant les yeux, nos efforts, 
vains et incertains, se dépenseront en pure perte. De 
plus, nous verrons surgir en nous tout un monde de 
pensées ·les plus diverses et contraires les unes aux 
autres. Car il est fatal que l'âme qui n'a pas où reve­
nir et se fixer de préférence, change à toute heure, à 
tout moment, au gré des pensées qui la traversent; 
jouet des influences du dehors, elle appartient aussitôt 
à la première impresRion qui se rencontre. 

VI. De là vient que plusieurs, qui avaient méprisé 
des fortunes considérables, sommes énormes d'or et 
d'argent et domaines magnifiques, se sont laissés, par 
après, é1nouvoir pour un grattoir, pour un poinçon, 
pour une aiguille, pour un roseau à écrire. S'ils eus­
sent regardé constamment à la pureté du cœur, jamais 
ils ne seraient tombés pour des bagatelles, après avoir 
préféré se dépouiller de biens considérables et pré­
cieux, plutôt que d'y trouver le sujet de fautes toutes 
semblables. 

Il s'en trouve qui sont si jaloux d'un manuscrit 
qu'ils ne sauraient. souffrir qu'un autre y jette seule­
ment les yeux ou y porte la main; et cette rencontre, 
qui les invitait à gagner en récompense douceur et. 
charité, leu.r devient une occasion d'impatience et de 
mort. Après avoir distribué toutes leurs richesses pour 
l'amour du Christ, ils retiennent leur ancienne pas­
sion et la mettent à des futilités, prompts, pour les 
défendre, à la colère, N'ayant pas la charité dont. parle 
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tem, ex omnibus infructuosi sterilesque redduntur. 
Quod in spiritu beatus apostolus praeuidens et si dis­
tribuera, inquit, in cibos paupcrum omnes facultates 
meas et tradidero cm•pus meu1n ut ardemn, caritate1n 
autern non habuero, nihil mihi prodcst 3. Un de liquida 
conprobatur perfeclionem non statim nuditate nec 
priuatione omnium facultatum seu dignit.ntum abiec~ 
tione contingi, nisi fuerit caritas ilia cuius apostolus 
membru descrihit, quac in sola cordis puritat.e cousis~ 
til. Nam quid est aliud non aemulari, non inflari, non 
inritari, non agez·e perperam, non quaercre quae sua 
sunt, non super iniquitate gauderc, non cogilare ma~ 
lum 4 et reliqua, nisi cor perfectnm atque mundissi­
mum deo semper ofrerre et inlactum a cunctis pertur~ 
bationibus custodire? 

VII. Omnia igitur huius gratin gerenda adpctcnda­
que sunt nobis. Pro !mc solitudo sectanda est, pro bac 
ieiunia, uigilins, lrlbores, corporis nuditatem, lectio­
nem cctcrnsque uirtutes debere nos suscipere noueri­
mus, ut scilicet per iHas ah uni uersis passionibus 
noxiis inlaesum parure cor nostrum et conseruare 
po·ssimns et ad perfectionem caritatis istis gradibus 
innitendo conscendere, et non propter has obseruan~ 
tias, si forte honesta ne necessaria occupatione prae­
uenti sollemnitatem districtionis nostrae non potue­
rimus implere, incidamus in tristitian1 uel iram siue 
indignationem, ob qune expugnanda illud quod prae­
termissum est fueramus acturi. Non enim tnntum est 
lucrum ieiunii quantum irae dispendium nec tantus 
lect.ione capitur fructus quantum contemptu fratris 
incurritur detrimentum. Ea igitur quae sequentia 
sunt, id est. ieiunia, uigiliae, anachoresis, meditatio 

3. J Cor., t3, 3. 4. Cf. 1 Cor., t3, ~ sqq. 
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saint Paul, leur vie est frappée de stérilité totale. Le 
bienheureux Apôtre prévoyait en esprit ce malheur : 
" Quand je distribuerais tous mes biens pour la nour­
riture des pauvres et livrerais mon corps_ aux flammes, 
si je n'ai la charité, tout ne me sert de rien)), disait~il. 
Preuve évidente que l'on ne touche pas tout d'un coup 
à la perfection par la seule nudité, le renoncement à 
toute richesse et le mépris des honneurs, si l'on n'y 
joint cette charité dont l'Apôtre décrit les membres 
divers. Or elle n'est que dans la pureté du cœur. Car 
ne connaître ni l'envie, ni l'enflure, ni la colère; 
n'agir point par frivolité; ne pas chercher son intérêt 
propre; ne pas prendre plaisir à l'injustice; ne tenir 
point compte du mal; et le reste: qu'est-ce autre chose 
qu'offrir continuellement à Dieu un cœur parfait et 
très pur, et le garder intact à tout mouvement de pas-
sion? · 

VII. La pureté de cœur sera donc le terme nniquc 
de nos actions et de nos désirs. C'est pour elle que 
nous devons embrasser la solitude, souffrir les jeünes, 
les veilles, le travail, la nudité, nous adonner à la 
lecture et à la pratique des autres vertus, n'ayant des­
sein, par elles, que de rendre et de garder notre cœur 
invulnérable à toutes passions mauvaises, et de mon­
ter, comme par autant de degrés, jusqu'à la perfection 
de la charité. 

Et si, prévenus par quelque honnête et indispen­
sable occupation, nous n'avons pu remplir selon toute 
sa rigueur notre programme accoutumé, n'allons pas, 
pour l'amour de ces observances, succomber à la tris~ 
tesse, à la colère ou à l'indignation, puisque c'est afin 
de réduire ces vices que nous aurions fait ce que nous 
avons été contraints d'omettre. On gagne moins par 
un jeüne que l'on ne perd par un mouvement de 
colère; et le profit qne l'on retirerait de la lecture 
n'égale pas le dommage encouru pour le mépris d'nn 
frère. Il convient, par conséquent, de rapporter les 
choses secondaires, jeünes, veilles, retraite et médita-
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scripturarum, propter principalcm scopon, id est puri­
tatem cordis, quod est carit.as, nos conuenit exercere 
et non propter ilia principalem hanc proturbare uirtu­
tem, qua in nobis integra inlaesaquc durantc nihil 
obcrit, si n.Iiquid eorum quae sequentia sunt pro ne­
cessitatc fuerit praetermissum : siquidem nec proderit 
uniuersa fecisse adempta huc qua diximus principali 
causa, cuius obtentu sunt omnia peragenda. Ob hoc 
enim quis ferramenta cuiuslibet artis instituere sibi­
met ac praeparare festinat, non ut ea possideat otiosa 
nec ut emolumenti illius fructum qui speratur ex 
ipsis in nuda instrnmentorum possessione constituat, 
sed ut eorum ministerio peritiam finemque illius dis­
ciplinae cuius hnec adiumenta sunt e-flicaciter ad­
prehendat. Jgitur ieiunia, uigiliae, meditatio scriptu­
rarum,' nuditas ac priuatio omnÏlnn facultatum non 
perfectio, scd perfcctlonis instrumenta sunt, quia non 
in ipsis consistit disciplinae illius finis, sed per ilia 
peruenitur ad finem. In cassum igitur haec cxercitia 
molietur, quisque his uelut. summo bono contentus 
intentionem sui cordis huc usque defixerit et non ad 
capiendum fincm, propter quem haec adpetenda sunt, 
omne studium uirtutis exlenderit, habens quidcm dis" 
ciplinae illius instrumenta, finem uero, in quo omnis 
fructus consistit, ignorans. Quidquid igitur potest 
islam mentis nostrae puritatem tranquillitatemque 
turbare, quamuis utile ac nccessarium uideatur, ut 
noxium deuitandum est. Hac enim norma et errorum 
peruagationumque omnium dispersioncs poterimus 
euadere et desidcratum finem linea certae directionis 
adtingere. 

VIII. Hic ergo nobis principalis debet esse conatus, 
haec immobilis destinatio cordis iugiter adfectanda, 
ut diuinis rebus ac cleo mens semper inhaereat. Quid­
quid ab bac diuersum est, quamuis magnum, secun~ 
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tion des Ecritures, à notre but principal, c'est-à-dire 
à la pureté du cœur, qui est la charité; et non point 
de mettre en déroule, à cause d'elles, cette vertu pre­
mière, laquelle demeurant entière et sans atteinte, 
rien n'est capable de nous nuire, même si la nécessité 
nous oblige de négliger quelque pratique accessoire. 
Une fidélité ponctuelle ne nous servira de rien, si nous 
nous laissons ravir la chose principale, en vue de quoi 
tout doit être accompli. 

Un artisan s'empresse à se procurer les instruments 
qui relèvent de sa profession : est-ce dans le dessein 
de les avoir seulement, sans en faire usage·? Non, 
l'avantage qu'il escompte, il ne le met pas à les pos­
séder, sans plus, mais à se rendre mattre, par leur 
secours, en l'art dont ils sont les moyens, et à en 
obtenir la fin. Ainsi, les jeünes et les veilles, la médi­
tation des Ecritures, la nudité, la privation de toutes 
ressources ne sont pas la perfeclion, mais les instru­
ments de la perfeelion; ils ne constituent pas la fin de 
ce grand art, ils ne sont que les moyens par où l'on y 
parvient. Aussi serait-il vain de s'y appliquer, si l'on 
y fixait le regard de son cœur, comme au souverain 
bien, et désormais content, l'on ne mettait tout l'ef­
fort de sa vertu à saisir la fin pour laquelle ces prati­
ques doivent être recherchées. On posséderait les ins­
truments de son art; on en ignorerait la fin, en la­
quelle consiste pourtant tout le fruit que l'on espère. 

Ce qui serait de nature à troubler la pureté et la 
tranquillité de notre âme doit donc être évité comme 
pernicieux, de quelque utilité qu'il paraisse. Cette 
règle nous permettra d'échapper à la dispersion d'une 
pensée vagabonde qui erre ft l'aventure, ct de parve­
nir, en suivant une direction ferme, à la fin que nous 
souhaitons. 

VIII. Ce doit Mre le but premier de nos efforts, 1 'im­
muable dessein et la passion constante de notre cœur 
d'adhérer toujours à Dieu ct aux choses divines. Tout 
ce qui s'éloigne de là, quelque grand qu'il puisse être, 

l 
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dum tamen aut etiam infimum seu certe noxium iudiw 
candum est. Huius mentis uel actus figura et.iam in 
euangelio per Martham et Mariam pulcherrime desi­
gnatur. Cum enim Martha sancto utique ministerio 
deseruiret, utpote quae ipsi domino eiusque discipulis 
ministrabat, et Maria spiritali tantummodo intenta 
doctrinae Iesu pedibus inhaereret, quos osculans bo­
nac confessionis liniebat unguento, praefcrtur \amen 
a domino, quod et meliorem elegerit partem et cam 
quae ab ea non possit auferri. Nam cum laboraret 
Martha pia sollicit.udine ac dispensatione distenta, 
salam se uidens ad tantum ministerium- non posse 
sufficere adiutorium sororis a domino postulat dicens : 
non tibi sedet quia soror mea reliquit me salam mi­
nistrare? die ergo ei ut me adiuuet 5• Utique non ad 
uile opus, sed ad laudabile eam ministerium prouoca­
bat. Et (amen quid audit a domino? Martha, Martha, 
sollicita es et t.urbaris erga plurima : paucis aero opus 
est aut etiam uno. Maria bonam par·tem elegit, quae 
non auferetur ab ea 6• Uidetis ergo principale bonum 
in tbeoria sola, id est in contemplatione diuina domi­
num posuisse. Unde ceteras uirtutes, licet necessarias 
et utiles bonasque pronuntiemus, secundo tamen 
gradu censendas esse decernimus, quia uniuersae 
huius unius patrantur obtentu. Dicens enim domi­
nus : sollicita es et turbaris erga malta, paucis aero 
opus est aut etimn uno, summum bonum non in 
actuali quamuis laudabili opere et multis fructibus 

5. Luc., ro, t,o. 6. L. c., lo-lp. 
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ne doit tenir dans notre estime que le second ou même 
le dernier rang, voire être considéré comme un 
danger. 

De cet esprit et de cette manière d'agir, l'Evangile 
nous donne une très belle figure dans la personne de 
Marthe et de Marie. 

C'était un très saint ministère que celui auquel 
Marthe se dévouait, puisqu'elle servait le Seigneur lui­
même et ses disciples. Cependant Marie, attentive seu­
lement à la doctrine spirituelle, demeurait atl.acbée 
aux pieds de Jésus, qu'elie couvrait de baisers et 
oignait du parfum d'une généreuse confession. Or 
c'est elle que le Seigneur préfère, parce qu'elle a 
choisi la meilleure part, et une part qui ne saurait lui 
être enlevée. 

Tout embesognée ct aux soins pieux de son office de 
maltresse de maison, Marthe s'aperçoit qu'elle ne 
pourra suffire seule à un service aussi absorbant. Elle 
demande au Seigneur l'aide de sa sœur : " Ne prenez­
vous point de souci, de voir que ma sœur mc laisse 
servir seule? Veuillez donc lui dire de rn 'aider 1 " Ce 
n'est certes pas a une œuvre vile qu'elle appelle Marie, 
mais à un louable ministère. Cependant, quelle ré­
ponse entend-elle du Seigneur? « Marthe, Marthe, 
vous vous mettez en peine et vous ngitez pour beau­
coup de choses; mais il n'est besoin que de quelques­
unes, une seule même suffit. Marie a choisi la bonne 
part; elle ne .lui sera pas ôtée. " 

Vous voyez que le Seigneur établit le bien principal 
dans la seule << théorie n, c'est-à-dire dans la contem­
plation divine. Il suit que les autres vertus, pour utiles 
et bonnes que nous les proclamions, doivent pourtant, 
selon nous, êtr.c mises au second rang, parce que c'est 
en vue d'elle seule que, toutes, elles sont pratiquées. 
"Vous vous·mettez en peine et vous agitez pour beau­
coup de choses, mais il n'est besoin que de quelques­
unes, un seule même suffit )) : par ces paroles, le Sei­
gneur place le souverain bien, non pas dans l'action, 
quelque louable qu'elle soit et abondante en fruits 
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abundanti, sed in sua contemplatiofte quae uere sim~ 
plex et una est collocauit, paucis opus esse pronun~ 
tians ad pcrfectam beatitudinem, id est ilia theoria 
quae prius in paucorum seruatnr consideratione 
sanctorum. A quornm contemplationc conscendcns is 
qui adhuc in profectu positus est ad illud quoque 
quod unum dicitur, id est dei solius intuitum ipso 
adiuuante peruenict, ut scilicet etiam sanctorum actus 
ac ministeria mirifica supergressus solius dei iam pul­
chritudine scientiaque pascatur. Maria ergo bonam 
pm·tem elegit, quae non auferetur ab ca. Et hoc dili­
gentius intuendum est. Nam cum dicit Maria bonam 
pm·tem elegit, Iicet. taccat de Martha et nequaquam 
cam uituperare uideatur, illam tamen laudans hanc 
inferiorem esse pronuntiat. Rursuin cum dicit quae 
non auferetur ab ea, ostcndit quod ah hac sua portio 
possit auferri (nec enim ministerium corporale cum 
homine potcrit iugitcr pcrmancrc), illius uero stu­
dium nullo pronms acuo docet posse finiri. 

VIIII. Ad quod nos ualdc pcrmot.i : Quid crgo? dixi­
mus : labor ieiuniorum, lectionis instantia, opera mi­
sericordiae, iustit.iae, pietatis et hnmanitatis auferen­
tur a nobis et non permancbunt cum auctoribus suis, 
praesertim cum ipse dominus retributionem regni 
caelorum his operibus rcpromittat dicens : ucnite 
bencdicti patris mei, possidete paratum uobis rcgnum 
a constitutione mundi. Esuriai eni.m ct dedistis 1nihi 
manducare, sitiai ct dedistis mihi bibere 7 , et cetera? 
quomodo ergo auferentur haec quae introducunt fac­
tores su os in regnum caelorum? 

7. Mt., ~s. 34~35. 
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multiples, mais dans la contmnplalion de lui~ntêrne, 
laquelle est, en véritô, simple ct une. Il suflit de peu 
de choses, déclare-t-il, pour la parfaite béatitude; ct 
par là, il entend signifier ce prernier degré de la con­
templation, où l'esprit s'occupe à méditer les exem­
ples d'un petit nombre de saints. Celui qui en est 
encore au stade du progrès s'élèvera de cette contem­
plation pour parvenir à cet unique dol,lt il est parlé, 
c'est-à~dire à la vue de Dieu seul, avec l'aide de ,sa 
grâce. Dépassant alors les acles cl les ministères mer­
veilleux des saints eu:X.~mêmes, l'âme n'aura désor­
mais d'autre aliment que la connaissance de Dieu et 
la joie de sa beauté. 

" Marie donc a choisi la bonne part, et elle ne lui 
sem pas ôtée. >> Ces paroles aussi veulent être considé­
rées attentivement. En disant : cc Marie a choisi la 
bonne part JJ, le Seigneur, il est vrai, se tait sur le 
sujet de Marthe el ne semble aucunement la blâmer; 
mais par le fait même qu'il loue la première, il déclare 
la seconde inférieure à elle. En ajoutant : " qui ne 
lui sera pas ôtée ", il montre que Marthe peut se voir 
enlever sa part - un service corporel, en effet, ne 
saurait persévérer toujours avec l'homme -; mais il 
enseigne, en revanche, que 1 'occupation de Marie ne 
connaîtra jamais de fin. 

IX. Cc discours nous émut fort : Quoi donc? nous 
écriâmes-nous, le labeur des jeûnes et l'assiduité à la 
lecture, les œuvres de la miséricorde et de la justice, 
du dévouement fraternel et de l'hospitalité : est-ce là 
un trésor qui nous soit ravi et ne subsiste point avec 
ceux qui l'ont créé? Mais c'est à quoi le Seigneur lui­
même promet le royaume des cieux en récompense : 
cc Venez, dit~il, les bénis de mon Père, entrez en pos­
session du royaume qui vous a été préparé dès l'ori­
gine du monde. J'ai eu faim, et vous m'avez donné à 
manger; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire)); 
et le reste! Comment pourrait donc nous être enlevé 
ce qui nous introduit au royaume des cieux? 
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X. MorsEs : Nec ego dixi merccdcm boni opcris 
auferendam dicente eodem domino : gui potum dede­
rit uni ex minimis istis ccilicem aquae jrigidae tantutn 
in nomine discipuli, aJnen dico uobis, non perdet 
mercedem sua.1n 8, sed action cm dico, quam uel neccs" 
silas corporalis uel inpugnatio cnrnis scu mundi huius 
inaequalilas administrari exigit, auferendam. Nam 
lectionis instantia uel ieiuniorum adflictio ad emun­
dationem cordis et casLigationcm cm·nis in praesenti 
tantummodo utiliter exercentur, clonee caro concu­
pisCit aduersus spiritu1n 9 • Quae nonnumquam ab his, 
qui lahore nimio seu a,egritudine corporis senioue 
defessi sunt, etiam in praesenli uidemus auferri nec 
ab homine passe iugiler exerceri. Quanto magis .ergo 
haec in futuro cessahunt, cum corruptibile hoc in­
ducrit incorruptionem 10 corpusque istud quod nunc 
aniTnalc est surrexcrit splri.tale 11 et coeperit caro non 
esse iam talis ut aduersus spiritum concupiscat. De 
quibus eliam beatus apostolus manifeste pronuntiat 
corporalis, inquiens, exercitatio ad 1nodicurn utilis 
est : pietas aul.em (quae siné dubio caritas intellegitur) 
ad 01nnia utilis est, promissionem habens uitae quae 
nunc est ct ful.arac 12• Quae crgo dicitur ad modicum 
esse utilis, manifeste pronuntialur nec per omne lem­
pus exerccri nec summ;nn perfectionis per se solam 
laboranti passe conferre. Moclicum qnippe ad utrum­
que referri potest, id est uel ad breuitatem temporis, 
quod sciliceL homini tam in praesenti quam in futuro 
exercitatio corporalis coaeterna esse non possit, uel 
certe ad paruitatem utilitatis quae de carnali exerci­
tatione conquiritur, eo quod adflictio corporalis initia 
quaedam profectus, non ipsam perfectionem paria\ 
cai'italis, quae promissionem habet uitae praesentis et 

8. 'Mt., 10, /1~. Il· Gal., 5, q. to. 1 Cor., 16, 53. 
11. 1 Cor., 16, l!/1. 1~. 1 Tim., 4, 8. 
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X. MoïsE. - Je n'ai pas dit non plus que le prix 
des bonnes œuvres nous doive être ôté, car le même 
Seigneur déclare : « Celui qui donnera, ne füt-ce 
qu'un verre d'eau froide, à l'un de ces petits, parce 
qu'il est de mes disciples, en vérité je vous le dis, 
celui-là ne perdra pas sa récompense. » Mais je dis 
que finira leur acte, actuellement exigé par les néces­
sités du corps, les assauts de la chair et l'inégalité des 
conditions. 

La lecture assidue et les macérations elu jeüne n'ont 
d'utilité, pour purifier le cœur et chll.tier la chair, que 
dans la vie présente, tandis que H la chair convoite 
contre l'esprit )), Encore voyons-nous qu'elles cessent 
parfois, même en cette vie, pour ceux qu'un labeur 
excessif, la maladie ou la vieillesse ont épuisés, et 
qu'elles ne peuvent y être d'une pratique constante. 
A combien plus forte raison cesseront-elles clans la 
vie future, lorsque « ce corps corruptible se sera re­
vêt.u d'incorruptibilité n, que d' « animal n il sera 
ressuscité " spirituel », et que la chair transfigurée 
ne convoitera plus contre l'esprit. Le bienheureux 
Apôtre s'en explique clairement : «L'utilité de l'exer­
cice corporel, elit-il, a de promptes limites; mais la 
piété - et c'est la charité, sans aucun cloute, qu'il 
faut entendre - est utile à tout; elle a les promesses 
de la vie présente et de la future. » Dire que 1 'utilité 
de l'exercice corporel a de promptes limites, c'est 
proclamer manifestement qu'on ne peut s'y livrer 
toujours et qu'il ne saurait conférer par soi seul à nos 
efforts la somme de la perfection. Car cette expression 
de " promptes limites >> peut signifier également, soit 
la brièveté de la durée, eL que l'exerciceeorporel n'est 
pas l'inséparable compagnon de l'homme pour le 
temps et pour l'éternité; soit le peu de profit quel'on 
y trouve, et que les macérations corporelles, à la vé­
rité, marquent un certain commencement dans la voie 
du progrès, mais n'engendrent pas la charité parfaite, 
laquelle seule a les promesses de la viê présente et de 
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fulurae. Ft · ! · · · . - • -· It cueo e:xerctha opcrum praedictormn 
nec~s~ana esse censen1us, quia sine ipsis ad caritatis 
fashgm. nor~ possit asccndi. Huee el.iam quae dicilis 
opera pwtahs ac misericordiae necessaria sunt in hoc 
temporc, du1n adhuc inaequalis diuersitas domina­
tt~r. : quoru~ ne hic quidem expectaretur operal.io, 
DISI Inop,um, Indi~·e~ltu?I infirmorumque pars maxima 
re~~nda1et,. quae uuquitate hominum facta est, eorum 
scihcet, qui ea quae omnibus a communi creatore 
concessa sunt in suas tantum occupata usus nec tamen 
~ten~a lenuerunl. Donec ergo in hoc mundo inaequa­
htas Ista. grassatur, erit haec actio necessaria et utilis 
exercentr, restituons quidem bono affeetui et piae 
uoluntal.i retributionem heredit.atis aetcrnae : ipsa 
ucro _in futuro sa~cu_Io pariJ~tate regnante cessahit, 
cum •am non fucr1l maequahtas propter quam haec 
debea~t exerc~r1, scd cun_cli ah hac multiplici, id est 
actuah operatwne ad cal'ltatcm dei et diuinarum re~ 
rum conlemplationem perpetua corclis puritale transi­
hunt. C~i ~e hi, quibus cura est uel scientiae uel 
emur:dat~oni mentis insistere, iam· in hoc saeculo 
consh:ut_I el_e?·erunt. omni conatu ac uiribus manci~ 
pare, Il_h sCihcet semet ipsos officia adhuc in carne 
c.orrupboni~ positi deputantes, in quo erunt corrup~ 
l1~n~ depos1ta pe~~ansuri, peruenientes ad illam pro­
illiSSionem domini saluatoris qua dicitur : beati 
mundo corde, quoniam ipsi deum uidebunt "· 

XI. Et quid :"'iramini si ilia officia superius con­
preh.en~a tra~si.bunt, cum sanctus apostolus etiam 
su.bhmwra sp1ntus sanct.i charismata transitura des­
cnbat, ~olan~ uero caritntem dcsignet sine fine man~ 
s~u·am szuc, Inquiens, prophetiae, euacuabantur : siue 
hnguae,· cess.abunt : siue scientia, destruetu1·14, de hac 
autem : canta.r; numquam excidit ts. Omn1·,., namque 

r3. Mt., 5, 8. Il,. I Cor., r3, 8. x5. L c. 
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la vic à venir. Nous tenons doue ces œuvres pour 
nécessaires, n1ais parce qu'il est ünpossible, sans elles, 
de gravir les eimes de la charité. 

\ 1 ons parlez encore des œuvres de charité ct de misé~ 
ricorde; elles aussi sont nécessaires en cette vie, tant 
que règne l'inégalit(~ des conditions. I\Iais on ne s'y 
at.tendrait point, Inêine ici~bas, n'était le nombre in­
iini des pauvres, des besogneux et des infinnes, pro­
duit de l'injustice des homnws, de ceux~là, veux~je 
dire, qui ont accaparé pour leur usage privé, sans 
néanmoins s'en servir, ce que le commun créateur des 
homnws a v ail voulu donner à tous. Aussi longternps 
qu'en ce rnonde sévira cette inégalité, ees œuvres pro­
fiteront à qui les accomplit; de sa bonté de cœur et de 
sa ·volonté fraternelle, l'héritage éternel sera le prix. 
Mais au siècle futur, l'égalité régnera. Elles cesseront 
alors, puisqu'il n'y aura plus d'inégalité qui les rende 
obligatoires; et lous, de la multiplicité de la vie active, 
passeront à la charité de Dieu ct à la contemplation 
des choses divines, dans une éternelle pureté de cœur. 

C'est à quoi se sont dévoués par choix dès ici-bas 
toutes leurs énergies ramassées dans cet. unique effort, 
ceux que hante le souci de savoir la science de Dieu 
et de rendre leur tune pure. Se consacrant, tandis 
qu'ils demeurent encore dans la chair de corruption, 
à l'office où ils persévéreront, après l'avoir déposée, 
déjà ils louchent à la prorncsse du Seigneur notre 
Sauveur, qui a dit : << Heureux les cceurs purs, parce 
qu'ils verront Dieu. n 

XI. Et pourrJuoi vous étonner que les offices énumé­
rés plus haut ne durent point, quand le bienhemeux 
Apôtre nous donne pour transitoires les charismes 
mêmes du Saint-Esprit, qui sont bien autrement subli~ 
rn es, et n'indique comme devant dmneurer sans fin 
que la seule charité : « Les prophéties, elles seront 
abolies; les· langues, elles cesseront; la science, elle 
aura son terme. n Mais pour la charité : « La charité, 
dit~il, ne passera jamais. » 

Conférences '7· 
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dona pro usu ac ncccssitatc tribuunlur ad tcmpus; 
consummal.a dispcnsatione mox procul dubio transi­
tura, caritas uero nullo intercipietur tempore. Non 
solum enim in praescnli mundo ntiliter opcratur in 
nohis, sccl ctiam in futuro sareina corporeae necesRi­
tatis abiecla effieacior mullo atquc excellenlior per­
manebit., nullo umqnam corrumpenda dcfectu, sed 
per incorruplionetn perpetuam flagrantius dea atque 
intentius adhaesura. 

XII. Gnn.MANVS : Quis ·ergo potest fragili carne cir­
ctunclatus Ha esse lnJic thcoriae semper adfixus, ut 
numquam cogitet de fratris aduentu, de uisitatione 
infinni, de opere tnanuum, ucl ccrle de humanitate 
percgrinis ucl aducnicntibus cxhibenda? Postrcrno quis 
non intcrpelleLtJr corporis ipsius prouisione uel cura? 
A ut quemaclmod um mens uel in quo illi inuisihili et 
inconprchensibili deo ualeat cohaerere, cupimus edo­
ceri. 

XIII. MoYSES : Inhaerere quiclcm deo iugiler el. con­
templationi eius quemadmodum dicitis inseparahili­
ter copulari inpossihile est homini isla carnis fragili­
talc circumclalo. Uerum oporlet nos scire uhi nostrac 
mentis intenlionem dcheamus habere clefixam et ad 
quam dest.inationem semper animae nostrae reuoce­
mus intuitum : quam cum potuerit obtinerc mens, 
gaudeat et a qua dislraelam se doleat atque suspiret 
totiensque se a surn1no bono sentiat reccidisse, quo­
tiens se ah illo inl.uilu deprehenclcril separatam, for­
nicalionem iudicans uel momentaneum a Christi con­
templatione discessum. A quo cum deuiauerit paulu­
Ium noster obtutus, rursus ad eum cordis oculos retor- 1 

i 
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Les dons, en efl'el, ne sou t accordés qu'à raison du 
besoin que nous en avons el pour un temps; leur des­
tin est. de disparaître avec la présente économie. La 
charité jamais ne périra. Car ce n'est pas seulement 
en cc monde qu'elle opère en nous pour notre avan­
tage; mais dans le siècle à venir encore, déposé le far­
deau des nécessités corporelles, elle persévérera, ct 
plus efficace, et plus excellente, sauve à jamais de 
toute altération, pour adhérer à Dieu, dans l'éterneUe 
incorruptibilit-é, avec une flamme plus vive et une 
plus pénétrante intimité. 

XII. ÛEUMAIN. - Qui peul être toujours si allaché à 
la contemplation, dans une chair aussi fragile, que sa 
pensée ne soit jamais occupée par l'arrivée d'un frère, 
la visite d'un malade, les devoirs de l'hospitalité à 
rendre aux étrangers ou à toutes gens qui survien­
nent? Qui ne serait enfin distrait par la nécessité 
même de pourvoir à sa subsistance cl les soins que le 
corps réclame? Nans voudrions apprendre comment, 
dans quelle mesure l'esprit peut s'unir à ce Dieu invi­
sible el incompréhensible. 

XIII. MoïsE. - Adhérer à Dieu sans cesse et lui 
demeurer inséparablement uni par la contemplation 
en la manière que vous dites, oui, cela est in1possible 
à l'homme dans la fragilité de la chair. Mais il faut 
que nous sachions où doit tendre fixement notre 
esprit, vers quel objet nous ramènerons Constamment 
les yeux de l'âme. Avons-nous eu le bonheur de nous 
y tenir, réjouissons-nous J Pleurons, au contraire, et 
soupirons, si nous nous en somrnes laissés distraire; 
et comprenons que nous sommes déchus du hien su­
prême, toutes les fois que nous nous surprendrons 
occupés à d'autres pensées : ce doit être, à notre juge­
n1ent, une impureté de nous éloigner, ne fût-ce qu'un 
moment, de la contemplation du Christ. Lors donc 
que notre vue a quelque peu dévié de ce divin objet, 
toumons vers lui derechef les yeux de notre cœur et 
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queutes uelut recf:issima linea InenUs adent rëuûcè­
mus. Totum namque in animae consistil rccessu, 
unde expulsa diabolo ac nequaquam in ea iam re­
gnantibus uit.iis consequcnter regnu1n dei fundatur in 
nohis dicente euangelista : regnutn dei non, ueniet 
cutn olJserualione, neque dicent : ecce hic ant ecce 
illic est : atnen enim dico uobis quia regnurn dei inlra 
uos est 16

• Intra nos uero nihil aliud esse potest quam 
scientia aut ignoratio ueritatis et vel uitiorum amici­
tia uel uirtutum, per quae aut diabolo aut Christo 
rcgnum paramus in corde. Cuius etiam regni qualila­
tem describit apostolus ita diccns : non eniln regnnm 
dei est esca et potas, sed iastitia et pax et gaadium in 
spirita sa neto 17

• ltaque si regnum dei intra nos est 
et ipsum regnum dei iustitia et pax et gaudium est, 
ergo qui in islis commoratur sine dubio in regno dei 
est, et e contrario illi qui in iniustitia et discordia et 
tristitia mortem operante ucrsantur, in regno diaboli 
et in inferno ac morte sunt constituti. His enim indi~ 
ciis uel dei uel diaboli discernitur regnum. Et re uera 
si sublimi mentis intuitu considerernus staturn ilium, 
in quo degunt caelestes supernaeque uirtutes quae 
uere in regno dei sunt, qui alius esse credendus est 
quam perpetua iugisque lnelitia? Quid enim tam pro­
prium uerae beatitudini tamque conueniens quam 
tranquillilas iugis et gaudium sempiternum? Et ut 
hoc ipsum quod dicimus ita esse non rnea coniectura, 
sed ipsius domini auctoritate certius instruaris, audi 
eum qualitatem et slatum mundi illius apertissime 
describentem : ecce, inquit, ego crco caelos nouos, et 
terrwn nouarn : el non erunt in m.emoria priora, ne-

IÛ, Luc., 17, :~o-n. 
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ramenons-y con1me en droite ligne le regard de 
l'esprit. 

Tout gît dans le sanctuaire profond de l'âme. Lors­
que le diable en a été chassé et que les vices n'y 
règnent plus, conséquemment s'établit en nous le 
règne de Dieu. 

" Le règne de Dieu,· dit l'Évangéliste, ne viendra 
pas de telle manière qu'on puisse l'apercevoir des 
yeux. On ne dira point : Il est ici; il est là. En vérité 
;je vous le dis, le règne de Dieu est au dedans de 
vous. n Or en nous, il ne peut y avoir que la connais­
sance ou l'ignorance rle la vérité et l'amour du vice 
ou de la vertu; par quoi nous donnons la royauté de 
notre cœur, soit au diable, soit au Christ. L'Apôtre, 
à son tour, décrit ainsi la nature de ce règne : << Le 
règne de Dieu n'est pas dans le manger ni le boire; 
il est. justice, paix et joie dans l'Esprit-Saint. » 

Si donc le règne de Dieu est au dedans de nous, et 
qu'il consiste en la justice, la paix et la joie, quicon­
que demeure en ces vertus est sans aucun doute dans 
le royaume de Dieu; et quiconque vit, au contraire, 
dans l'injustice, la discorde et la tristesse qui produit 
la mort est sujet du royaume du diable, de l'enfer, de 
la mort; puisque c'est à ces marques que 1 'on discerne 
les deux royaumes. 

Aussi bien, élevons le regard de notre âme; consi­
dérons l'état où vivent les puissances célestes! Ah! 
elles sont vraiment au royaume de Dieu, elles! Or que 
penser de cet état, sinon qu'il est liesse sans interrup­
tion ct sans fin? Est~il rien d'aussi propre à la vraie 
béatitude et qui lui convienne autant que la tranquil­
lité constante et la joie éternelle? 

Mais je veux que vous ayez de la vérité de mes paro­
les une autre garantie que mes conjectures persan~ 
nelles, l'autorité du Seigneur lui-même. Ecoutez-le 
dépeindre en traits de lumière la nature et les condi­
tions du monde à venir : << Voici, dit~il, que je crée 
de nouveaux cieux et une terre nouvelle; .les choses 
anciennes s'effaceront de la mémoire, elles ne revi-
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que ascendent super cor. Sed gaudebitis et exultabitis 
asque in. sernpiternrun in his, quae ego crea 18• Et 
rursum : gaudiu1n cl. laelilia inucnietur in ea, gralia­
rurn aclio el uox lav..dis. Rt erit 1ncnsis ex 1ncnse, el 
sabbatum ex sabba.to "- Et itcrum : gaudium et laeti­
tia.m obtinelmnt, fugiet dolm· et gemitus 20 • Et si ad huc 
clarius de ilia conuersatione et ciuit.ate sanctorun1 
uultis ag-nosccre, adtendit.e quae ad ipsam Hicrusalem 
uoce domini dirigantur : et ponmn, inquit, nisilatio­
netn tuam pacem, et praepositos tuas iustitiam. Non 
audietur ultra iniquitas in terra tua, uaslitas et contri­
tio in tcrminis luis, et occupal>it salus mnros tuas, et 
portas tuas laurlatio. Non erit tibi amplius sol ad lu­
cendutn per d1~crrt, nec splendor lunae inluminabit le : 
sed erit tibi dorninu.s in lucc1n scrnpilernam, et deus 
taus in gloricun tuam. Non occidct ultra sol lans, et 
luna tua non minuelnr : ,<;cd erit dorninus in lncem 
sempiternam, et conplebuntur dies luet us tui 21 Et 
idcirco beatus apostolus non genera liter ne(plC simpli­
citer omne gaudium regnum dei esse pronuntiat, sed 
signanter ac specialiler illud solum quod in spiritu 
sancto est 22

. Nouit. enim esse aliud quoque uilnpera~ 
bile gaudium, de quo dicitur : munrlns isl.c gaudc­
bit23, ct : uac uoblH qui ridetis, quta plorabUis 2·1. Re­
gnum snne caelorum tripliciter accipiendum est : aut 
quod regnaturi sint cacli, id est sancti in aliis subditis 
secundum illud : esta tu super quinqne ciuilat.es, et tu 
.mper deccm 25 , illudque quod dicitur ad discipulos : 
sedcbiliH super sedes rluodecifn iudicantes dnodrcim 
tribus Jsrahel 26

1 aul quod ipsi caeli incipiant a Christo 

18. Is., û5, q-18. 
H. Js., ûo, 17-:<o. 

Iû, w. :<!1• Luc., û, ~s. 
:<ü, Mt., 19, ~s. 

19. Is., S1, 3; Gû, ~3. w. Is., 35, w. 
~~. Cf. Rom., 1!~, 17· :<3. Joh., 

?.5. Luc., I~}, Il) cl '7· 
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vront plus dans le secret du cœur; mais vous goûterez 
une joie el une allégresse éternelles dans ce que moi 
je vais créer n; ct, de nouveau : (( On y trouvera la 
joie et l'allégresse, l'action de grâces avec les chants 
de louange, de mois en mois et de sabbat en sabbat n; 
ct, encore une fois : c< La joie et l'allégresse seront 
leur partage, la douleur et le gémissement fuiront. n 
Si vous désirez plus de clarté encore sur ce que sont 
la vie ct la cité des saints, écoutez cc que dit la voix 
du Seigneur, s'adressant à la Jérusalem céleste : << Je 
te donnerai pour visite de jugement 1 la paix, et pour 
mag-istrats la justice. D'iniquité jamais plus on 
n'ouïra parler sui' la terre, ùe rnvage ni de ruine dans 
tes frontières. Le salut sera sur tes murs; la louange, 
à tes portes. Pour loi, il n'y aura plus de soleil pour 
luire durant le jour; la lune ne t'éclairera plus de sa 
splendeur : c'est le Seigneur qui tc sera une elarté 
éternelle, ton Dieu qui sera ta gloire. Ton soleil n'aura 
point désormais de couchant; et ta lune, point de dé~ 
croît : mais le Seigneur te sera une c1arlé éternelle, et 
c'en sera fini des jours de ton deuil. 

Le bienheureux Apôtre s'accorde bien à ces textes, 
lorsque, au lieu de prononcer que toute ;joie, d'une 
manière générale et absolue, soit le règne de Dieu, il 
préeise ct spécifie qu'il s'ng-it de la joie dans l'Esprit­
Saint. Il sait qu'il existe une autre joie, une joie 
répréhensible, dont· il est elit. : « Ce monde se ré­
jouira n; ct : << Malheur à vous qui riez, parce que vous 
pleurerez. )) 

Notons en fin que le règ-ne des cieux peut se prendre 
en trois différent.es acceptions; ou que les cieux, c'est­
à-dire les saints, régneront sur les autres hommes sou~ 
mis à leur mnpire, selon cette parole : (( Toi, gouverne 
cinq villes, et toi dix n, et cette autre ad·ressée aux 
disciples : (( Vous siégerez sur douze trônes, et jugerez; 
les douze tribus d'Isra-ël )) ; ou bien que les cieux eux-

1. Les textes sonL traduits selon que Cassien les lisait ou les com~ 
prenait. Cc sera surtout sensible à la conf6r<lnœ ü· 
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regnari, cum scilicct omnibus ci subicctis coeperit 
esse ornnia in ornnibus 27 deus, uel certc quod sancti 
in caelis sint cum domino regnaturi. 

XITII. Qnamobrem in hoc corpore constitutus iam 
nouerit unusquisque illi se regioni uel ministerio de­
putandum, cuius in hac uita semet ipsum participem 
cnltoremque praebuerit, illiusque sc eliam in illo 
perenni sacculo consortem futurum esse non ambi­
gat, cui nunc ministrum se sociumque maluerit cxhi­
bere, secundum sententirim domini ita dicentis : si 
quis mihi ministrat, me seqnatur, et ubi sum ego, 
illic et minister meus erit. 28 • Nam quemadmodum dia­
bali regnum per coninentiam suscipilur uitiorum, ita 
regnum dei per cxercitationem uirtutum puritate cor­
dis ac spiritali scient.ia possidetur. Ubi autcm rcgnum 
dei est, ihi procul dubio et ui1a habetur aeterna, et 
ubi regnum diabOli est, ihi mortem atque infernum 
esse non dubium est. In quo qui fuerit, nec laudare 
dominum potcst secundum prophetae scntentiam di­
contis : non 1norlni laudabunt te, domine : neqne 
omnes, qui descendant in injernu1n (sine duhio : pcc­
cati). Scd nos, inquit, qni ni.uitntts (non uitiis scilicet 
nec mundo huic, scd deo), benedicimus dominu1n, 
ex hoc nunc et us que in saecnlum 29 • Non enün est in 
morte qui mcmor est dei : in infemo autem (peccati) 
quis confitebifur domino 80 ? Id est nemo. Nullus 
enim, tametsi milies scmet ipsum uel Christianum 
esse profiteatur ucl monachum, cum peccat confitetur 
domino, nullus admitt.cns ea quae dominus execratur 
reminiscit.ur dei, nec sernum se ueraciter illius profi­
tetur, cuius praecepl.a contumaci temeritate contem­
nit.. In qua morte illam uiduam quae est in deliciis 
beatus apostolus esse pronuntiat uidua, inquicns, 

"7· r Cor., r5, ,s. 
r8. 3o. Ps. ô, 6. 

~s. lob., u, 26, "0· Ps. II3 1 q-
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mêmes deviendront le royaume du Christ, lorsque, 
tout lui étant soumis, l'heure sera venue que Dieu 
soit tout en tous; ou enfin que les saints régneront 
dans les cieux avec Ic Seigneur. 

XIV. Que chacun le sache, maintenant déjà qu'il 
demeure en ce corps : il sera député au séjour et au 
ministère qu'il aura choisis en cette vie pour son par­
tage ct dont il se sera fait le dévot; il aura, au siècle 
sans fin, le sort. de celui dont il se sera montré par 
préfé-rence le ministre et le suivant. C'est la sentence 
du Seigneur, qui dit : << Si quelqu'un veut me servir, 
qu'il me suive! Où je suis, là aussi sera mon servi­
teur. n 

De même que, par la connivence dans le vice, on 
s'ouvre le royaume du diable, on possède celui de 
Dieu par la pratique des vertus, dans la pureté du 
cœur et la science spirituelle. Mais, où se trouve le 
royaume de Dien, on a aussi sans aucun dout-e la vie 
éternelle; ct là où se trouve le royaume du diable, il 
n'est pas douteux que la mort et l'enfer ne soient éga­
lement. Quiconque y demeure, n'a pas non plus la 
faculté de louer le Seigneur, selon la sentence du pro­
phète : « Ce ne sont pas les morts qui vous loueront, 
Seigneur, ni tous ceux qui descendent en enfer -
dans l'enfer du péché, sans aucun doute. Mais nous, 
dit-il, qui vivons - non pas au· vice ni à ce monde, 
mais à Dieu -, nous bénissons le Seigneur dès main­
tenant ct à toujours. Car il n'est personne dans la mort 
qui ait souvenir de Dieu; dans l'enfer- du péché-, 
qui louera le Seigneur? » Ce qui veut. dire : personne. 
Non, personne, fit-il mille et mille fois profession 
d'être chrPtien ou moine, ne loue le Seigneur, s'il 
pèche; personne n'a souvenir de Dieu, s'il fait cc qui 
est abominable à Dieu, ni ne se dit avec vérité leser­
viteur de celui dont. il méprise les commandements 
par une si orgueilleuse témérité. 

Morte de cette mort est la veuve qui vit dans les 
délices, nous déclare le bienheureux Apôtre : " La 

i 
1 
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quae in deliciis est, uiuens m01·tua est31
• Sunt ergo 

multi qui uiuentes in hoc corpore mortui sunt et in 
inferno iaccntes deum laudnre non possunt., et e con­
trario sunt qui cum mortui sint corpore, deum spi­
ritu bcne<licunt at<jue conlaudanl secundum illud : 
benedicite spiritus et animae iustorum dominurn 32 , 

et : omnis spiritus loudet dominum 33
• Et in Apoca­

lypsi animae occisorum non solum laudare deum, scd 
eliam interpellarc dicuntur 34 • In euangelio quoque 
euidentius dominus ad Sadducaeos non legistis, in­
quit, quod dictnm est a deo dicente nobis : ego sum 
deus Abraham ct deus Isaac et deus Jacob? Non est 
deus mortuont1n scd. uiuentinrn 35 • Üinncs eni rn ei 
uiuunt. De quibus ct apostolus propter qnod, inquit, 
non confnnditnr deus nocari dcns coran~ : parauit 
ctû1n illis ciuilateJn 36 . Nam quia nec otiosac sint post 
separationem huins corporis ncque nihil sent.iant, 
cliam euangclii parabola qu~e de illo paupcre Lazaro 
et diuitc purpurato profertur ostendit, quorum unus 
bcatissimrun scdem, id est sinus Abrahae requiem 
promerct.ur, alius intolerabili ardorc actcrni ignis 
exuritur 37 • Si autcm ct illud quod dicitur ad latro­
ncm : hodie mccum cris in paradiso 38 uolucrimus 
intendere, quid aliud manifeste significat quam per­
durare in animahus non solum pristinos intellectus, 
sed etiam. uicissitudine cas congrua pro 1neritorum 
actuumque suorum perfrui qualitale? Hoc enim illi 
nequaquam clominus promisisset, si eius animam 
nosset post. separat.ionem carnis uel priuandam sensu 
vel in nihilum resoluendam. Non enim caro eius in 
paradiso, sed anima erat ingressura cum Christo. 
Cauenda sane, immo toto horrore est detestanda 
prauissima haereticorum i1la dist.inctio, qui dum non 

3I. x Tim., 5, 6, 
3!,. Cf. Apoc., 6, !}-Io. 

16. 37. Cf. Luc., 

!b. Dan., 3, 86. 33. Ps. I5o, 6. 
35. Mt., ~~. 3I-3~. 36. Ilcbr., JI, 

16, 18 sq. 38. Luc., ~3, /13, 
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veuve, elit-il, qui vit dans les délices est morte, quoi­
que vivante. )) Il en est beuucoup qui vivent en ce 
corps, et qui pourtant sont morts; et gisent dans l'en­
fer, et ne peuvent louer Dieu. 

En revanche, beaucoup sont morts à la vie du corps, 
dont l'âme bénit Dieu et le loue, selon cette parole : 
<< Bénissez le Seigneur, esprits et âmes des justes n, 
et : « Que tout esprit loue le Seigneur 1 » Il est dit 
pareillement dans l'Apocalypse que les âmes des 
immolés, non seulement louent Dieu, mais crient vers 
lui. Et Notre-Seigneur parle plus clairement encore 
aux Sadducéens, dans l'l~yangile : «N'avez-vous point. 
lu ce qui vous a été dit par Dieu : Je suis le Dieu 
d'Abraham, et le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob? Il 
n'est. pas Dieu de morts, mais de vivants. J> Tous, en 
effet, ils vivent à Dieu. Et I'A.pôl.re dit de ces mêmes 
patriarches : « C'esl. pourquoi Dieu ne rougit pas de 
s'appeler leur Dieu, car il leur a préparé une cité. n 

Que les ân1es séparées de leur corps ne demeurent­
point inactives ni privées de sentirnent, c'est ce que 
la parabole évangélique du pauvre Lazare et du riche 
vêtu de pourpre nous montre bien : le premier mérite 
une demeure de béalitude, le repos dans le sein d'A­
braham; l'autre est en proie aux intolérables ardeurs 
d'un feu éternel. Et si nous voulons consiàérer la 
parole qui fut dite au larron : « Au;iourd'hui, tu seras 
avec moi au pnradis n, quel en est le sens manifeste, 
sinon que, dans les âmes, persistent leurs connaissan­
ces antérieures, et, de plus, qu'c1les ont un sort en 
harmonie avec leurs mérites et leur vie? Jamais le 
Seigneur ne lui eût fnit cette promesse, saehant. que 
son f1mc, une fois séparée rle son corps, dùt être privée 
de sentiment, ou se résoudre dans le néant; car cc 
n'est pas son corps,· mais son âme qui devait entrer 
avec le Christ au paradis. 

Il convient, ici, de se mettre en garde contre la cou­
pure perverse que des hérétiques· ont mise en hon-

l 
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credunt Christum potuisse eodem die quo in inferna 
descendit etiam in paradiso repperiri, ita distingunt 
amen dico tibi horlie, et interposita distinctione infe­
runt mecum eris in paradiso, ut scilicet haec promis­
sio non statim post transitum uitae hnius inpleta, sed 
post resurrectionis aduentum intellegatur inplenda, 
non intellegentes illud quod ante resurrectionis snae 
diem protulit ad Iudaeos, qui eum ut seme! ipsos cre­
debant humanis angustiis et carnali infirmitate con­
cludi : nemo ascendit in caelum ni.<i qui de caelo des­
cendit, fi.litts hominis qui est in caelo 39 • Quibus mani­
feste probatur animas defunctorum non solum suis 
sensibus non priuari, sed ne istis quidem affectibus, 
id est spe atque tristitia, gaudio ac metu carere, et ex 
eis quae si hi in illo gcnerali examine reseruantur quid­
dam cas iam incipere pracgustare, nec secundum opi­
nionem quorumàam infidelium in nihilum cas resolui 
post huius con1morationis excessum, scd niuacius sub­
sisterc dcique laudihns intcntius inhaerere. Et re vera, 
nt sequestrntis paulisper testimoniis scripturarum de 
ipsius animae naturn secundum m.cdiocrit.atem sensus 
nostri paucis aliqua disputcmus, nonne ultra omnis 
ineptiae non dicam fatuitatem, sed insaniam est uel 
leuiter suspicari illam pretiosiorem hominis portio­
nem, in qua et.inm imago dei secundum beatnm apos­
tolum ac similitndo consistit 40 , dcposita hac qua re­
tunrlit.ur in praesenti snrcina corpora1i insensibilem 
fieri, quac omnem rationis uim in se continens etinm 
mutam atque inscnsihilem matcriam carnis participa-

3p. loh., 3, ~3. !,o. Cf. r Cor., rr, 7· Col., 3, ro. 
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neur, el l'on ne saurait la repousser avec trop d'éner­
gie. Ne voulant pas croire IJLle le Christ aiL pu se 
trouver au ciel le même jour <JU 'il descendit aux 
enfers, ils ponctuent ainsi la phrase : « En vérité, je 
te le dis, aujourd'hui )) ; ici, la coupure; puis, ils pour­
suivent : « Tu seras avec moi au paradis. >> En consé­
quence, il ne faudrait pas considérer celle promesse 
comme ayant été remplie aussitôt après qu'il eut tré­
passé de cette vie, mais comme ayant dil. l'être seule­
ment après le retour de la résurrection. Ils ne com­
prennent pas ce que, bien avant le jour de sn résnr-. 
reclion, il disait aux Juifs, qni le croyaient prisonnier, 
comme eux, dans les étroites limites de 1 'humanité et 
l'infirmité de la chair : " Nul ne monte au ciel que 
celui qui est descendu du ciel, le Fils de l'Homme, 
qui est dans le ciel. » 

Tout ceci montre bien clairement que les âmes des 
défunts ne sont point privées de leurs facultés intel­
lectuelles, et qu'elles ne laissent pas non plus d'éprou­
ver le sentiment de l'espérance et de la tristesse, de la 
joie et de la crainte :qu'elles possèdent déjà un avant­
goût de ce qui leur est réservé après le jugement géné­
ral; qu'il n'est pas vrai, enfin, comrne le voudraient 
quelques infidèles, qu'elles se résolvent dans le néant 
au sortir de ce monde, mais qu'elles vivent, au con­
traire, d'une vie plus intense et s'adonnent plus acti­
vement à la louange divine. 

Et en vérité, s'il est permis un instant de ne plus 
song-er aux témoignages des Écritures, afin de raison­
ner quelque peu sur la nature de l'âme, pour autant 
qu'il est possible à la médiocrité de mon intelligence, 
n'est-ce point le comble, je ne dirai pas seulement de 
la sottise, mais de la démence, de supposer le moins 
du monde que la partie de l'homme la plus précieuse, 
celle qui porte en soi, selon le bienheureux Apôtre, 
l'image de Dieu et sa ressemblance, puisse, une fois 
déposé le fardeau du corps, lequel émousse présente­
ment sa vigueur, devenir insensi_bJe, elle qui, possé­
dant en soi seule toute la puissance raisonnable, donne 
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Liane sui facit esse scnsibilcm, curn uticgw eonscqucns 
sit el hoc rationis ipsius ordo con tincal, ut cxuta mens -
isla carnali qua n une hebetatur pingucdine intellec­
tuales uirtutes suas in melius reparei ct puriores cas 
ac subtiliores rccipial potius quam amiltat. In tan­
tum autem hoc quoO ùicirnus beatus aposlolus ucrum 
esse cognoscit, ut et.iam optct. ab hac carne discedere, 
ut sepr~ratione eius cnixius ualeat domino copulari, 
dicens : desiderium habeo dissolui et cum Christo 
esse, multo enim melius .n, quonia1n durn su.mus in 
corpore peregrinamur a dotnino 42 • Et idcirco aude1nus 
et bonam uoluntatern hal>ernus magis peregrinari a 
corpore et prae.c;entes esse ad dominum. Propter quod 
etimn contendimus siue absentes siue praesenles pla­
cere illi43, comrnorat.ionern scilicel animac quae in 
hac carne est peregrinationcm a domino at.que absen­
ti;:nn a Christo cs!;e pronuntinns eiusque ab hac carne 
separalioncm atque discessum praescntiam esse ad 
Christum lota credulitale confidcns. Et euidentius ite­
rum super hoc ipso uiuacissimo animarum statu idem 
apostolus scd acccssist.is, inquit, ad Sion 1nontem et 
ciuitate1n dei uiuentis, l1ierusale1n caelestem, et ad 
multoru1n miliutn angelorurn frequentiam, et cccle­
siam prilniUuoru1n qui conscripti sunt in caclis, ct 
spiritus iustorum pcrfeclorum 44 • De quibus spiritibus 
in nlio loco deindc patres, inquit, ca-rnis nostrae 
habuirnus erudilores el rcuerebamur : non 1nulto 
magis subiciernur patri spirituum et ui.ue1nus 45? 

XV. Conlemplatio uero dei multifarie concipitur. 
Nam rleus non sola inconprehensibilis illius substan­
tiae suac ad1niratione cognoscitur, quod tamen adhuc 

!11. Phil., r, 23. 
f:ft. HclH·., n, 2~-::>-3. 

Ir~. ~ Cor., 5, 6. 
!,5. L. c., g. 
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par participation de soi la sensibilité à la matière 
mêrne inanimée cL insensible'! La logÎtjUC ct la raison 
n'exigent-elles pas, au contraire, absolument que, 
libre de cette chair grossière qui maintenant l'almu­
dit, elle retrouve en mieux ses facultés intellectuelles, 
et plus limpides, et plus délicates, plutôt <ju'elle ne 
les perde? 

Le bienheureux Apôtre est si persuadé de la vérité 
de ce que j'avance qu'il va juS(jU'à souhaiter de sortir 
de cette chair, afin qu'en étant séparé, il devienne 
propre à s'unir plus intimement à Dieu : « J'ai le 
désir, dit-il, de voir sc briser les liens de rnon corps 
et d'être avec le Christ : ce qui est de beaucoup le 
meilleur, car aussi longtemps que nous habitons cc 
corps,_ nous sommes loin du Seigneur. >> Aussi, <<pleins 
d'une intrépidité confiante, nous aimerions mieux 
sortir de cc corps et aller habiter auprès du Seigneur. 
C'est pour cela aussi que, soit que nous quittions Ce 
corps, soit que nous y demeurions, nous nous effor~ 
çons de lui plaire. " Ainsi déclare-t-il que le séjour de 
1 'âme dans la chair est un exil loin du Seigneur, une 
séparation d'avec le Christ; il a toute confiance, au 
contraire, que sortir de son corps, c'est aller auprès 
du Christ. Avec plus d'évidence encore, il parle, dans 
un autre endroit, de l'état de vie intense qui est celui 
des âmes : << Vous vous êtes approchés, dit~il, de la 
montagne de Sion, de la cité du Dieu vivant, de la 
Jérusalem céleste, de la foule formée par les milliers 
et les milliers d'anges, de l'assemblée des premiers­
nés inscrits dans les cienx et des esprits des justes par­
faits. n Faisant encore allusion aux esprits bienheu­
reux : « Nos pères selon la chair, dit-il ailleurs, nous 
onl châtiés, cl nous les avons respectés. Combien plus 
ne devons-nous pas nous soumettre au Père des esprits, 
afin d'avoir la vie. n 

XV. Pour ce qui est de la contemplation de Dieu, 
elle s'entend de plus d'une sorte. On ne le connalt pas 
senlement par l'admiration de son essence incom-

!, 
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in spe prmuissionis absconditurn ''"t SCll cl•' "' , - , , am crea-
t~raru~ suarum rnagnitudinc uel acquitat.is suae con­
SHleratione ucl cotidianac dispensationis auxilio perui­
detur : quando scilicet quac cum sanctis suis per sin-
o·ulas g·enet"ltion "1 o ' es egen, mente purissima perhwlra-
mus, CHin potenliam ipsius qua uniucrsa gubernat, 
moderatur ac regit, cunl imtnensilalem scientiac eius 
et ocuh~m queJn secreta eorclium laterc non possunt 
tremcn h corde rn· 1 Iramur, cum 1arenam 1naris unda-
rumque nun1erum dimcnsum ei ct cogniturn coo·ïta-
m 1 • - b us, cum P uuwrum gut.tas, cum saeculorum dies et 
horas: cu~n pr:nelerita futurauc uniuersa obstnpescen­
tes _seienlwc cnts adsislere conten1plamur : cum inef­
f~bilc~ clCI~entiam cius, qua inntnncra Oagitia, quac 
sznguhs qmbns<[UC rnmncntis sub ipsius Cülnmittun­
lur n~pcelu, indcfessa longanimitate sustentai., cmn 
uoc~:t.wnem, qua nos nullis praecedcntihus rnerilis 
gz:all~ sune mise.ratio~is. adsciuit, cum deni que quot 
occa~wi:es saluhs tnbmt adoptandis cmn quodam 
adrnzrat.wnis intuemur excessu : quod ita nos nasci 
praeccplt: .ut ah ipsis cunaLulis gratin nabis Icgisque 
suae nohlla traderctur, quod ipse aduersarium nin­
cens in nobis pro solo bonac uoluùtatis adsensu 
aeterna Leatitudinc ac fJerpeluis !lOS " •· , pl<~emns mune-
ralur oum postrcmo d' t' · · ' tspcnsa wnmn uwarnalwnis 
suae pro nostr.a salutc suscepit ac mirabilia mysterio­
rum s~orum In cunctis genlihus dilalauit. Sunt nu­

t?m alwe quoque huiusmodi innurnerae contempla­
trones, <JUae pro qunlilate uitae ac puritale cordis in 
nostris sensihus oriuntur, quibus deus uel uidctur 
mundiA obtutibus uel lenetur. Quas profecto nullus 
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préhcnsible, bonheur encore caché dans l'espérance 
de la promesse; mais les grandeurs de la création, sa 
justice, la providence qu'il fait paraltre chaque jonr 
dans le gouvernement du rnonde, le manifestent éga­
lement. Ainsi en est-il, lorsque nous suivons des re­
gards d'une âme toute pure la conduite qu'il a tenue 
sur ses saints de génération en génération, ct que 
nous admirons d'un cœur tremblant la puissance avec 
laquelle il gouverne, modère et régit toutes choses, sa 
science sans bornes et ce regard auqncl ne peut se 
dérober le secret des cœurs; lorsque nous songeons 
qu'il a compté les grains de sable de la mer et le nom­
bre de ses flots, et que nous considérons avec stupé­
faction que chaque goutte de pluie, chacun des jours 
et chacune des heures dont sont faits les siècle•, tout 
ce· qui fut et tout ce qui sera, est présent à sa connais­
sance; quand, transportés d'admiration, nous réflé­
chissons à la clémence ineffable qui lui fait supporter 
les crimes sans nombre commis à tout instant dèvant 
ses yeux, sans que sa longanimité soit jamais lnsséc, 
à la vocation dont il nons a appelés avant tout mérite 
de notre part et par un bienfait tout gralnit de sa 
miséricorde, aux occasions de snl~t qu'il nous a mé­
nagées pour réaliser son dessein de nons conduire à 
l'adoption des fils, ~ car iJ a voulu que nous nais­
sions en telles conjonctures que, dès le berceau, sa 
grâce et la connaissance de sa loi nous fussent don­
nées; et, après avoir triomphé lui-même en nous de 
l'adversaire, pour prix du seul assentiment de notre 
bonne volonté, il nous gratifie d'une éternité de bon­
heur, de récompenses sans fin, -lorsque enfin nous 
le >voyons entreprendre ponr notre An:lut le grand 
œUvre de son incarnation, ct étendre à tous les peu­
ples le bienfait de ses mystères admirables. 

Aussi bien, les eonsidérations de cc genre sont-elles 
infinies. Elles se lèvent dnns nos puissances de con~ 
naître, •elon ln perfection ile notre vie et la pureté de 
notre cœur. Par elles, c'est Dieu qui est vu et possédé 
en de pures intuitions. Mais il est sôr que nul ne 
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perpetua retentabit, in quo adhuc aliquid carnalium 
uiuit affectuum, quia non.poteris, ait dominus, uidere 
facie.m meam : non cnim uidebit rnc horno ct uiuet 46 , 

scilicet mundo huic affectibusquc tcrrcnis. 

XVI. GERMANVS : Quid ergo est quod etiam nolenti­
bus, immo uero etiam nescientibus nobis ita super­
fluae cogitationes suhtiliter ac latenter inrepunt, ut 
non solum cas expellcre, ucrum eliam intellegere ac 
deprehendere difficultatis inmodicae sit? Potes\ ergo 
mens aliquando ab istis uacua repperiri ct numquam 
huiuscemodi inlusionibus incursari? 

XVII. MoYSES : Mentem quidem non interpellari 
cogitationibus inpossibile est, suscipere uero cas siue 
respuere omni studenti possibile est. Quemadmodum 
igitnr orlus earum non Oinnimodis pendet a nabis, 
ita probatio uel elcctio consistit in nohis. Nec tamen 
ex co quod diximus inpossibile esse mentem cogitatio­
nibus non adiri, totu1n uel incursui uel illis spiritibus 
tribuendnm est qui cas nobis nituntur ingerere. Alio­
quin nec liberum in hominc maneret arbitrium nec 
in nobis st.arct nostrae correctionis industria. Sed est, 
inquam, nostrum magna ex parte, ut cogitationum 
qualitas emendetur et uel sanctae ac spiritales in cor­
dibus nostris uel terrcnae ca:rnalesque concrescant. 
Ideo namque frequens lectio et iugis adhibetur medi­
tatio scripturarum, ul. exinde nabis spiritalis memo­
riae praeheatur occasio, idcirco dccantatio crebra 
psalmorum, ut adsidua nabis cxinde conpunctio mi­
nistretur 1 ut extenua ta mens non terrena sa piat, sed 

46. Ex., 33, :lO. 
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saurait les retenir constamment., s'il laisse vivre en 
soi quelque reste des affections charnelles :. « Tu ne 
pourras voir ma face, dit le Seigneur, car. 1 'homme 
ne peut me voir ct continuer de vivre >> au monde 
évidemment ct aux affections terrestres. 

XVI. G1mMAIN. - Comment expliquer que, même 
malgré nous, el, qui plus est., à notre insu, les pen­
sées superflues se glissent en nous d'une allure si 
subtile et discrète, que ce ne soit pas une médiocre 
difficulté, je ne dis pas seulement de les chasser, mais 
d'en avoir conscience et de les reconnaître? Est-il 
possible que l'esprit en soit jamais dégagé et n'ait plus 
à souffrir d'illusions de ce genre? 

XVII. MoïsE. - Il est impossible, j'en conviens, 
que l'esprit ne soit traversé de pensées multiples; mais 
il reste loisible à qui veut en prendre la peine de les 
accueillir ou de les rejeter. Leur naissance ne dépend 
pas de nous entièrement; mais nous sommes bien les 
maitres de les approuver ct de les accueillir. 

Et parce que j'ai dit qu'il est impossible que l'cs­
prit ne soit assailli de multiples pensées, il ne faudrait 
pas pour nntant les mettre entièren1ent au compte du 
hasard de leurs attaques, ou des esprits malins qui 
prennent à t'âche de les glisser en nous; car alors, c'en 
serait fait du libre arbitre, et le soin de nous corriger 
nous deviendrait impossible. Je déclare, au contraire, 
qu'il dépend de nous, pour une grande part, de haus­
ser le ton de nos pensées, et qu'elles soient saintes et 
spirituelles, ou terrestres et charnelles. Aussi bien, la 
lecture assidue et la continuelle méditation des Ecri­
tures n'a-t-elle point d'autre but que de procurer 
l'éclosion dans notre mémoire des pensées divines; le 
chant répété des psaumes est destiné à nourrir une 
componction continuelle; et notre empressement aux 
veilles, aux jetlnes et à la prière a pour dessein d'affi­
ner tellement l'âme qu'elle perde le goilt des choses 
terrestres et ne veuille plus contempler que les céles-
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caelestia contempletur. Quibus rursum neglegentia 
inrcpente cessantibus necesse est ut mens uitiorum 
squalore concreta in carnalem partcm mox inclinetur 
et conruat. 

XVIII. Quod exercitium cordis non incongrue mola­
rum similitudini conparatur, quas mcatus aquarum 
praeceps impetu rotante prouoluit. Quae nullatenus 
quidem cessare possunt ab opere suo aquarum inpul­
sibus circumactae : in eius uero qui praeest s,itum est 
potestate, utrumnam trit.icum malit an hordeum lo­
liumue comminui. Illud quippe est procul dubio con­
molendmn, quod ingestum ab illo fuerit cui operis 
illius cura commiRsa est. Ita igitur etiam mens pcr 
uitae praesentis incursus undique ingruentibus temp­
tationum torrent.ibus circumacta uacua quidem cogi­
tat.ionum aestibus esse non poterit : quales uero ne! 
admittere ucl parure sibi debeat, studii ac diligentiae 
suae prouidebit industria. Si enim ut diximus ad 
sanctarum scripturarum meditationem iugiter recur­
ramus ac memoriam nostram ad recordationem spiri­
talium rerum et desiderium perfectionis spemque fu­
turne beatitudinis erigamus, necesse est ut ortae cogi­
tationes exinde spiritalcs in his quae meditati sumus 
mentem facient inmorari. Sin uero desidia seu negle­
gentia superati uitiis et otiosis confabulationibus occu­
pemnr seu curis mundanis et superfluis sollicitudini­
bus inplicemur, consequenter eXinde uelut quaedam 
zizaniorum species gcnerala operationem quoque nos­
tro cordi noxiam ministr~bit, et secundum sent.entiam 
domini 'saluatoris ubi fuerit thesaurus operum sen 
intentionis nostrae, ihi et cor nostrum necessario per­
manebit47. 

XVIIIT. Ill url sane prae omnibus nosse debemus tria 

tn. Cf. ML, ô, :n. 
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tes. Que si, nous laissant gagner à la né.gligcncc, nous 
quittions ces saints exercices, on verrait, par une suite 
fatale, 1 'âme épaissie de la malpropreté des vices pen­
cher bientôt du côté de la chair, pour enfin s'y 1·uer. 

XVIII. Cet exercice du cœur pourrait, non sans jus. 
tesse, se comparer aux meules que les eaux d'un 
canal, en se précipitant, actionnent d'un mouvement 
giratoire. Elles ne peuvent cesser leur travail, forcées 
qu'elles sont de tourner par la poussée des eaux. 
Cependant, il est au pouvoir du maitre du moulin de 
faire moudre, à son gré, du blé, de l'orge ou de 
l'ivraie. Ce qui est hors de doute, c'est qu'elles ne 
moudront que ce qui leur sera fourni par celui à qui 
le soin de cet ouvrage a été commis. 

De même, l'âme se sent-elle pressée durant la vie 
présente. De toutes parts, les torrents des tentations 
se précipitent et lui impriment le mouvement; c'est 
en elle un flot continu de pensées bouillonnantes. 
Mais le soin est commis à son zèle et. à sa diligence de 
voir lesquelles elle doit admell.re et lesquelles elle doit 
rechercher. Sl, comme je l'ai dil, nous recourons à la 
méditation constante des saintes .Écritures, et élevons 
notre mémoire au souvenir des réalités surnaturelles, 
au désir de la perfection et à l'espérance de la future 
héatitude, nécessairement les pensers qui naîtront de 
là seront spirituels, et maintiendront 1 'âme dans les 
hauteurs oit elle aura vécu. Si, au contraire, cédant à 
la paresse et à la négligence, nous nous laissons 
envahir de pensées coupables et prendre par les con­
versations inutiles, ou nous embarràssons des soins 
de ce monde et de sollicitudes superflues, de là ger­
mera comme une sorte d'ivraie. Travail funeste à 
notre cœur que de broyer ce grain! Et la parole du 
Seigneur, notre Sauveur, se vérifiera en nous : où 
sera le trésor rie nos œuvres et de nos buts, là aussi 
nécessairement demeurera notre cœur. 

XIX. Nous devons remarquer avant tout qu'il y a 
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cogitationlnn nostrarum esse principin, id C~:il ex deo, 
ex diabolo et ex nabis. Et ex cleo quidem sunt, cum 
spiritus sancti inJustrat.ione nos uisilare dignalur, cri­
gens nos ad suhlimiorem profectuin, et in quibus uel 
minus adquisiuhnus uel desidiose agenles superati 
sumus saluberrima conpunctione castigat, uel cum 
rcserat nabis caelestia sacramenta et propositum nos­
trum ad meliores actus uoluntatemque conuertit 48 • Ut 
ibi cum rex Asuerus castigatus a domino libros anna­
les instigatur inquirere, quibus Mardochaei beneficia 
recordatus summi eum gradu honoris exaltat ac pro­
linus crudelissimam super nece genlis ludaeae scn­
tentiam reuocat. Uel cum propheta cornrncmorat : 
audiam quid loquatur in me dominus deus 49 • Ali us 
quoqùe et dixit, inquit, angelus, qui loquebatur in 
1ne 50 • Uel cum dei filius uenlurum se una cum patre 
et mansionem apud nos facturum esse promittit 61 • 

Et : non estis nos qni loquinûni, sed spiritus palris 
uestri qui loquitnr in uobis 52 • Et uas electionis : exp eR 
l'Îrnentnm quacritis cius qui in me loqnitnr Christi 63 • 

Ex diabolo ucro cogilationum nascitur series, cum 
suhuertere nos tarn uitiorum oblectat.ione qunm etiam 
occultis conatur insidiis, subtilissima calliditate mala 
pro bonis fraudulenter oslcntans el transfigurans se 
nabis in angelum lucis 54 • Uel cum euangelista refert : 
et cena [acta cum diabolus iam misisset in corde ludae 
Silnonis Scariotae ut traderet dominum 55 • Et iterum 
post buccellam, inquil, introiuit in ilium Satanas 56 • 

Petrus quoque ad Annaniam quare, ait, temptauit 
Satanas cor tuum, mentiri te spiritui sancto 57 • Et illud 
quod in euangelio multo ante per Ecclesiasten prae-

!,8. Cf. 
1/1. 

!3, 3. 
'7· 

Esth., û, 1 sq. 
5r. Cf. Ioh., Il,, :l3. 

5!,, Cf.~ Cor., II, 1/1. 

57. Act., 5, 3. 

MJ. Ps. St~, g. 
52, ML., IO, 20. 

55. Ioh., J3, 2. 

5o. Zach., I, 
53. 2 Cor., 
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trois principes de nos pensées : Dieu, le dénwn et 
nous-1nê1nes. 

Elles sont de Dieu d'abord, soit qu'il daigne nous 
visiter par une illumination de l 'EspritRSaint, nous 
élevant à des voies plus hautes, qu'il nous châtie, par 
une componction salutaire, des occasions manquées 
de progresser, des chutes dues à notre lâcheté; soit 
qu'il nous découvre les mystères du ciel, el tourne 
notre propos à des acles cl des résolutions meilleurs. 
Tel le roi Assuérus. Châtié par le Seigneur, il se sent 
incité à feuilleter les annales de son règne; celles-ci 
lui remettent en mémoire les services de Mardochée; 
il lui décerne alors les suprêmes honneurs, et incon­
tinent révoque l'arrêt de mort très cruel qu'il a porté 
eonlre le peuple juif. Tel encore le prophète, lorsqu'il 
s'écrie : << J'écouterai ce que dit en moi le Seigneur 
Dieu »; el. cet autre, qui déclare : « L'Ange qui par­
lait en moi dit. .. » C'est aussi le cas lorsque le Fils 
de Dieu promet de venir avec son Père et d'établir eu 
nous sa demeure, ou qu'il dit : cc Ce n'est pas vous 
qui parler., mais l'Esprit de votre Père qui parle en 
vous >>; et. quand saint Paul, le vase d'élection, écrit : 
" Vous cherchez une preuve que c'est le Christ qui 
parle en moi. n 

La trame de nos pensées na1t du diable, lorsqu'il 
s'efforce de provoquer notre chute par l'attrait du vice 
ou par le moyen de secr·ètes embûches, déployant à 
nous présenter le mal sons la couleur du bien toute 
son arl;flcieuse et subtile habileté, et se transformant 
à nos yeux en ange de lumière. Nous en avons encore 
un exemple dans ce trait de l'Evangile : « Durant la 
Cène, lorsque déjà le diable avait mis dans le cœur de 
Judas, fils de Simon Iscariote, le dessein de livrer le 
Seigneur )) ; puis : cc Avec la bouchée, Satan entra en 
lui. >> Pierre, dans le mên10 sens, dit à Ana nie · : 
Pourquoi Satan a-t-il tenté votre cœur, pour vous faire 
meu tir à l'Esprit-Saint? » Telle enfin cette parole que 
nb us lisons dans l'Évangile, mais que, bien long­
temps auparavant, l'Ecclésiaste avait dite : cc Si l'es-

\l. 

' 
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diclurn lcgirnus : si spirilns polcslalerrt habcntis ascen­
deril super te, locutn tuant ne dimittas 58 • Illud quo­
que quod dicitur ad deum contra Achab in tertio 
Regnorum libro ex persona spiritus inmundi : egre­
dim· et ero spiritus rnendax in ore omnium propheta­
rum eius 59

• Ex nabis autem oriuntur, cum eorum 
quae gerimus uel gessimus uel audiuimus naturaliter 
recordamur. De quibus beatus Dauid cogitaui, inquil, 
diés antiquos, ct annos acter nos in mente habui, et 
meditalus su:m, nocte cunl corde meo exercitabar, et 
scobebam spirit am meum 60 • Et iterum : do minus scit 
cogitationcs hominum, quoniam uanae sant 61 , et : 
cogitationes iustoru1n iudicia Gz. Jn euangclio quoque 
dominus ad Pharisaeos : quid cogil.atis mala in cOI·di­
bus uestris 63 ? 

XX. Hanc igitur tripcrtitam rationem oportet nos 
iugiter ohseruarc et uniucrsas cogitationes quae en1er­
gunt in corde nosl:r:o sagaci discrelione discutere, ori­
gines earum et causas aucloresque primilus indagan­
tes, ut quales nos eis praeberc deheamus ex illorum 
merito qui eus suggerunt considerare possimus, ut 
dficiamur secundum praeceptum domini probabiles 
trapezitae 64 • Quorum summa peritia est ac disciplina 
probare quodnam sit aurum purissimum et ut uulgo 
dicitur obrizum quodue sit minus purgatione ignis 
excoctum, aereo quoque uilique denario, si. pretiosum 
nomisma sub colore auri fulgentis imitetur, pruden­
tissima discret.ione non falli, et non solum nomismata 
tyrannorum uullus exprimentia sapientcr agnoscere, 
sed etiam illn, quae sunt neri quidem regis imagine, 

58. Eccl., w, !,. 5g. 3 Reg., 22, n. 6o. Ps. 7û, ô-7 (Lxx). 
ôt. Ps. g3, II. 62. Prov., 12, 5. 63. Mt., g, !1. 
64. Mt., 2S, 'l7 1 (Cf. Gazaei adnot.) 
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prit de celui qui emnmandc se soulève conlrc toi, ne 
quitte point ta place 1 >>; ct cette •.autre, que l'esprit 
immonde dit à Dieu contre Achab, au troisième livre 
des Rois : " Je sortirai, et je serai un esprit de men­
songe dans la bouche de tous ses prophètes. » 

Elles viennent de nous, enfin, lorsque, par le jeu 
naturel de nos facultés, nous songeons à ce que nous 
faisons et nous souvenons de ce que nous a v ons fait 
ou entendu. Il s'agit de cette catégorie de pensées 
dans ces paroles du bienheureux David : " J'ai pensé 
aux jours anciens, et j'ai eu dans l'esprit les années 
éternelles; j'ai réfléchi, je méditais, la nuit, au dedans 
de mon cœur et je scrutais mon esprit )) ; .« Le Sei­
gneur connaît les pensées des hommes, il sail qu'elles 
sont vaines )) ; dans celles-ci : _<< Les pensées des justes 
sont l'équité »; et dans ce mot du Seigneur aux Pha­
risiens, rapporté par l'Évangile : " Pourquoi pensez­
vous le mal dans vos cœurs? >> 

XX. Il nous faut être continuellement en éveil quant 
à cette triple cause de nos pensées, el appliquer à tou­
tes celles qui émergent dans notre cœur un sagace 
discernement. Nous en rechercherons dès le principe 
l'origine, la cause, l'auteur, afin de considérer, d'a­
près le mérite de celui qui les suggère, l'accueil que 
nous leur devons faire. Ainsi deviendrons-nous, selon 
le précepte du Seigneur, d'habiles changeurs. 

L'habileté et la science des changeurs triomphent à 
discerner l'or parfaitement pur et celui qui n'a pas 
subi au même degré l'épreuve du creuset. Qu'un vil 
denier de cuivre essaie d'imiter la monnaie précieuse, 
en se couvrant des apparences et de l'éclat de l'or, 
leur œil exercé n'y sera point trompé. Puis, non seu­
lement ils savent reconnaître les pièces portant effi­
gies de tyrans, leur sagacité va plus loin encore, et 
discerne celles-là mêmes qui, marquées à l'empreinte 

I. I.es mols In evangclio ont élé oblitérés en deux: manuscrits. De 
fait, on chercherait vainement celte parole dans l'l!vangile, à moins 
que ce ne soit le. verset de saint Matthieu (5, 25) : Esto conscntiens 
adversario tuo cito dum es in via cum eo. 

1 



102 CONLATIO AlŒA'I'lS t\.WYSI PRIMA 

sed non legitime figurata, peritia sagaciorc discerncrc, 
deinde ne quid illis a legitima pondere dcminulum sil 
censura trutirwe diligenter inquirere. Quae munia 
nos quoque spiritalit.er ohscruare debere cuangelicus 
sermo sub huius nominis demonstrat exemplo : pri­
mum ut quidquid cordibus inrcpscrit noslris uel si 
quod nabis dogma fucrit intromissum, utrumne sit 
diuino illo et caelesti spiritus sancti igne purgalum 
an ad Iudaicam superstitionem pertinens seu de sae­
cularis philosophiae tumore descendens in superficie 
tantum praeferat pietntem, diligentissime pcrscrute­
mur. Quod Ha poterimus implere, si illud apostoli­
~um fccerimus : nolite omni spiritui credere, sed pro­
bate spiritus si ex deo sint 65 . Quo genere illi quoque 
decepti sunt, qui post professionem monachi nitore 
sermonis et quibusdam sun\ philosophorum dogmati­
bus inlecti, quae prÎlna frontc piis quihusdan1 sensi­
bus ac religioni consonis audicntcs uelut auri fulgore 
fallentia, quos sen1el superficie in]exerant, uelut no­
mismatibus aereis falsisque deccplos perpetua nudos 
ac miseras rcddidcrunt, uel ad saeeuli cos strepitum 
reuocnnles uel ad haeretieos err·ores ac pracsumptio~ 
nes tumidas pertrahentes. Quod etiam Achar in libro 
Iesu Naue legimus fuisse perpessum, qui decastris Allo­
phylorum ligulam auream concupiscens atque furatus 
anathemate percuti atque aeterna 1neruit morte damM 

65. 1 loh., !1, 1. 
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du roi légitünc, ne sont pourtant qu'une contrefaçon. 
Ils recourent enfin à l'épreuve de la balance, pour voir 
si rien ne manque du juste poids. 

Notre devoir, à nous, est de porter dans les choses 
de Dieu toutes ces mêmes précautions, comme il res­
sort du nom même de changeurs que l'Évangile nous 
propose en exemple. 

Et d'abord, quelque pensée qui se glisse en notre 
cœur, quelque maxilne que l'on nous suggère, met­
tons à la sonder un soin extrême. Sort-elle, toute puri­
fiée, du feu céleste de l'Esprit-Saint? A-t-elle rapport, 
au contraire, à la superstition juive? Ou est-elle tom­
bée des lèvres orgueilleuses de la philosophie du siè­
cle, et la piété qui y paraît n'est-elle que de surface? 
Nous nous acquitterons de ce devoir en nous confor­
mant à la parole de l'Apôtre : « Ne croyez pas à tout 
esprit, mais voyez à l'épreuve si les esprits sont de 
Dieu. )) 

De cc côté est venue l'erreur dont plusieurs ont été 
dupes qui, après avoir fait profession de la vie soli­
taire, se sont. laissés prendre à l'éclat d'un beau lan­
gage et gagner aux maximes des philosophes. Celles­
ci, au pren1ier front, ne disaient à leurs oreilles l'ien 
que sens pieux et d'accord avec la religion. Elles 
avaient l'éclat de l'or; mais cet éclat était trompeur, 
car, après avoir séduit par cet.te apparence, elles ont 
jeté leurs victiines à une misère et une détresse sans 
remède - pauvres gens abusés par une fausse mon­
naie -; soit qu'elles les aient engagés de nouveau 
dans la mêlée du monde, soit qu'elles les aient entrai­
nés à des hérésies formelles ou à des opinions orgueil­
leuses; Tel avait été aussi le malheur d'Achar, raconté 
au livre de Jésus, fils de Navé. Il se prit de convoitise 
pour un lingot d'or qui provenait du camp des Phi­
listins, et le vola; mais il mérita pour ce fait d'être 
frappé d'anathème et condamné à la mort éternelle 1 • 

r. Cf. Jos., 7, mais c'est d'Achan qu'il y est question, et non d'A· 
chor. (( Allophyli )) est la transcription du grec « 'AÀÀ6rpuÀ01), par 
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nari 66 . Secuudo soJiicitc nos explora re conucniet., ne 
auro purissüno script.urarmn praua interpretalio 
coaplala metalli prcl.iosilale nos fallal. In quo eliam 
domino salualori callidissimus diabolus uelut homini 
simplici temptauil inponcre, dum ea, quac gencraliter 
sunt super omnium iustorurn intcllegenda personis, 
maliuola interpretatione conrurnpens specialiter huic 
qui angelorum cuslodia non egcbal conatur aplare 
dicens : quia angclis sais mandaait de te, ut casto­
diant tc in omnibus uiis luis : cl in manibus porla­
bant te, ne forte offendas ad lapidem pcdem taum 67 

: 

prctiosa scilicct eloquia scripturarum callida adsump­
tione conuertens et. ad contrarium scnsurn noxiumque 
detorquens, ut imagincrri tyrannici uultus sub colore 
nobis auri fallentis obiciat. Sine cum paracharaxirnis 
nos conatur inludere, quoddam scilicet piclatis opus 
admonens adfectandum, quod non de legitima scnio­
rum procedens moncla sub praetext.u uirtulum ducit 
ad uitia, uel inrnodcratis incoupetcntibusquc ieiuniis 
seu uigiliis nimiis ucl orationibus inordinalis uel in­
congrua leclione dccipicns ad noxium pertrahit finem. 
Uel cum intercessioncs ac uisitationes pias persnadet 
inpendere, quibus nos a spiritalibus monasterii claus­
tris et secreto amicae quietis cxcutiat, sollicitudincs 
etiam curasque suscipere religiosarum ac destituta­
rum suggerit feminnrum, ut huiusmodi laqueis mo­
nachum inextricabiliter inretitum perniciosarum sol­
licitudinum occupatione distendat. Uel certe cum de­
siderare sanctum clericatus officium sub practextu 
aedificationis multorum et :unore lucri spiritalis ins-

üû. Cf. los., 7- Û7. Mt., /1, û, Ps. go, u-u. 
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Il conviendra, en second lieu, d'examiner soigneu­
sement si nous ne sommes point dupes d'une fausse 
interprétation, qui, s'imprimant à l'or pur des Ecri­
tures, nous ahuscrnit par le seul prix du métal. Sur ce 
point, le diable, maître fourbe, a lent{>, d'en imposer 
au Seigneur lui-même, comme s'il n'e-û.t eu affaire 
qu'avec un homme.;Cc qui doit s'entendre de la per­
sonne des justes en général, il l'altérait par une inter­
prétation pleine de malice, et s'efforçait de l'appli­
quer d'une manière exclusive à celui-là précisément 
qui n'a pas besoin de la garde des anges : « Ii a donné 
pour vous des ordres à ses anges, dit-il, afin qu'ils 
vous gardent en toutes vos voies; et ils vous porteront 
dans leurs mains, de peur que vous ne heurtiez du 
pied contre la pierre. )) C'est ainsi qu'il dénature, par 
un emploi abusif cl artificieux, les précieuses paroles 
de I'.Ecriture, et les tourne en un sens contraire au 
véritable et pernicieux, afin de nous offrir, sous les 
dehors trompeurs de l'or, l'effigie de l'usurpateur/ 

Il tâche encore à nous jouer par le moyen de pièces 
de contrefaçon, en nous incitant à telle œuvre qui ne 
porte pas la frappe authentique des anciens et, sous 
prétexte de vertu, fait aboutir au vice. Ce sont des 
jeilnes immodérés et à contre-temps, des veilles exces­
sives, des prières mal ordonnées, une .lecture mal à 
propos : autant de mirages, dont il se sert, pour nous 
attirer à une fin malheureuse. Il nous persuade en­
core, pour un motif de charité, de nous entremettre 
et de faire des visites, afin de nous tirer hors de la 
clôture très sainte du monastère ct du secret d'une 
paix amie. II nous suggère de nous charger du soin 
de fCinmes consacrées à Dien et sans appui, à dessein 
de nous engager en des liens inextricables et de nous 
dh;traire par mille soucis pernicieux. On bien il nous 
pousse à désirer les saintes fonctions de la cléricature, 
sous prétexte d'édifier beaucoup d'Ames ct de faire à 

l~quc! los Septante dé~ignenl les Philistins. La sentence de damnation 
étûrnelle prononcée id contre Achan, est sévi\fe et dépourvue de fon­
dement. 
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tigat, per quod nos ab humililalo propositi huius ac 
districtione diuellat. Quac omnia cum sint nostrae 
saluti professionique contraria, tamen uclamine quo­
dam misericordiae ac religionis obtccla facile inperi­
tos incautosquc decipiunt. lmitanlur enim norois­
mata ucri regis, quia uident.ur ad praescns plena pic­
t.atis, sed non sunt a legit.imis monctariis, iù est pro­
batis et catholicis patribus figurata nec de cardinali 
ac publica conlationis eorum prodeunt officina, sed 
furlim fraude daemonum fabricata non sine detri­
mento inperitis quihusque et ignorantibus ingerun­
tur. Quae quamuis utilia ac necessaria uideantur ad 
pracsens, tUmen si soliditat.i professionis nostrae inci­
piant post haec esse contraria ct totum quodammodo 
corpus nostri labcfnctare propositi, tamquam ncccssa­
rium quidem, sed scandalizans membrum et quod 
dextrae manus uel pcdis agcre uidcatur officium proici 
a nobis atque abscidi salubre est. Sa ti us eni rn est 
absque unius praecepti mcmbro, id est operatione uel 
fructu in celeris sanum firmumque durare et tarn­
quaro debilem introirc in regnum caelorum, quaro 
cum soliditatc mandati incidere in nliquod scanda­
lum, quod perniciosa consuetudine separans nos a 
districtionis regula atque udrepti propositi disciplina 
inducat in tale dispendium, quod nequaquam futura 
detrimenta conpensans omnes praetcritos fructus to­
tumque operntionis nost.rae corpus gehennae faciat 
ignibns concremari 68 . De his generibns inlusionum 
etiam in Prouerbiis eleganter exprimitur : sunt niae 
quae uidcntur reclae esse uiro, nouissinw ar.Jlc1n ean1m 
uenient in profundurn injcri 69 , et itcrum : tnalignus 
n?cet cum se commiscucrit iusto 70 , id est diaholus 

68. Cf. ML, 18, 8. 6g. Prov., 16, ::~5 (r,xx). 70. Prov., 
Ir, I5 (Lxx). 
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Dieu des conquêtes, afin de nous arracher, par ce 
moyen, à l'humilité ct à l'austérité de notre vic. 

Quelque opposées qu'elles soient à notre salut ct à 
notre profession, ces œuvres, parce qn 'elles se cou­
vrent d'un cert.ain voile de mis6ricorde et de religion, 
ont tôt fait de séduire les naïfs ct les imprudents. 
Comme des pièces qui imiteraient les monnaies du roi 
légitime, elles paraissent, dans 1 'instant, marquées 
au coin de la piété; mais elles ne portent pas la frappe 
des monnayeurs autorisés, j'entends les Pères approu­
vés ct catholiques; elles ne sortent pas de l'officine 
légale et d'état de leur enseignement; cc sont pièces 
fabriquées secrètement et en fraude par les démons, 
qui les font passer ensuite aux naïfs et aux ignorants, 
pour leur plus grand dommage. / 

Pour utiles ct nécessaires qu'elles puissent paraître 
présentement, si elles doivenL par après porter: atteinte 
à l'intégrité de notre profession et mettre en péril la 
vie monastique elle-même : te] un membre nécessaire, 
à la vérité, mais qui scandaliserait, dussent-elles nous 
être du même secours que la main ou le pied droit, 
notre salut réclame que nous les retranchions et les 
rejetions loin de nous. Mieux vaut avoir un membre 
de moins, c'est-à-dire, ici, renoncer à l'avantage d'ac­
complir un précepte, et demeurer sain et vigoureux 
pour le reste, puis entrer invalide au royaume des 
cieux, que de t.om·hcr, en voulant tout accomplir inté­
gralement, dans quelque scandale. Car de là pourrait 
naltre une funeste habitude, qui nous éloigne de notre 
r+glc d'austérité et des principes du propos que nous 
avons embrassé, pOur nous jeter enfin à une telle 
ruine que, désormais incapables de compenser les per­
tes futures, nous voyions tous nos mérites passés et le 
corps entier de nos œuvres devenir la proie des flam­
mes rle l'enfer. 

C'est de ce genre d'illusions qu'il est dit si heureu­
smncnl au livre des Proverbes : << Il est des voies qui 
paraissent droites à l'homme, mais dont l'issue est au 
fond de l'enfer n; ct. encore : << Le 1néchant nuit, quand 
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dccipit cum fuerit colore sanctitatis obtectus. Odit 
aute1n sonu1n tutelae 71

, id est discret.ionis uim quae 
de seniorum uerbis ac monitionc procedit. 

XXI. In quo ctiam abbatem Iohannem, qui Lyci 
commoratur, nouimus nuper inlusum. Nam cum 
exhausto corpore atque defccto perceptionem cibi 
biduano ieiunio distulisset, accedenti ei ad refectio­
nem die postera ueniens diabolus in figura Aethiopis 
tetri atque ad eius genua prouolutus, indulge, inquit, 
mihi, quia ego libi hune laborem indixi. !taque ille 
uir tantus ct in discrctionis ratione perfectus sub 
colore conlinentiae încongruenter exercitae intellexit 
se ob hoc calliditate diaboli circumuentum talique 
distentum ieiunio, ut lassit.udinem non necessariam, 
immo etiam spiritui nocituram fatig8:to corpori super~ 
poneret, paracharaximo scilicet inlusus nomismate, 
dum in illo neri regis imaginem ucneratus parum dis­
cutit an esset legitime figuratum. Ultima uero ob­
seruatio huius probahilis trape?.itae, quam de inqui­
sitione ponderis esse praediximus, taliter inplebitur, 
si quidquid gerendum cogitatio nostra suggesserit 
omni scrupulo retractan tes atque in nos tri pectoris 
trutina conlocantes aequilihratione iustissima perpen­
damus, an plenum sit honestate communi, nn timore 
dei sit graue, an integrum sensu, an humana ostenta­
tione aut aliqua nouitatis praesumptione sit !eue, an 
meriti eius pondus inanis cenodoxiae non imminuerit 
uel adroserit gloria. ·Et sic ea protinus ad examen 
publicum trutinantes, id est ad prophetarum et apos-

. tolorum actus ac testimonia conferentes uel tamquam 
-integra atque perfecta et illis conpensantia teneamus, 

71. L. c. 

'1 

1. DU BUT ET DE LA FIN DU MOINB I05 

il s'unit au juste », c'est-à-dire le diable tr?mpe, lors­
qu'il revêt le "','antcau des sm.nts. « Il hall l.a pa~ole 
qui garde , , c cst-à-dtre la vigu.eur de 1": d1scrétwn 
qui procède des paroles et des av1s des anCiens. 

XXI. C'est en cette manière que fut trompé naguère 
l'abbé Jean, qui demeure à Lyco. Avec un corps 
épuisé ct en ruines, il ava~t prolongé _son je~ne d~ux 
jours de suite. Le lendemam, comme Il se disposait à 
prendre sa réfection, le diable vint sous la figure d'un 
hideux Ethiopien et, se jetant à ses genoux : << ~ardon, 
lui dit-il, c'est moi qui t'ai imposé cette fatigue. » 
Alors ce grand homme, et qui était consommé pour­
tant en la vertu de discrétion, reconnut que, sous les 
couleurs de l'abstinence, mais pratiquée mal à pro­
pos, c'était la fourberie d~ diable .qui l'.~v":it cir~on­
venu et préoccupé de ce Jetl.ne, atm qu 1~ Imp?sat à 
son corps épuisé une fatigue nullemei_tl ncc?ssm;c ct, 
bien plus, nuisi~le à son, âme .. Il ;~vu_It été Illu~wn~é 
par une fausse pièce, et. s était mchne devant 1 effigie 
qu'il voyait du roi légitime, sans examiner suffisam~ 
ment si la frappe en était authentique. 

Reste la dernière opération de l'habile changeur. 
Nous avons dit qu'elle consistait à vérifier le poids. 
Or voici comment. y procéder. Si quelque projet nous 
Vient en la pensée, il y faut réfléchir avec grand scru~ 
pule, le mettre, pour ainsi dire, sur la balance ~e 
notre cœur et le peser avec la plus rigoureuse exacti­
tude. Est-il complet, par sa conformité à la règle co.m­
mune; de grand poids, à raison de la. crainte ~e ~1eu 
qui le pénètre; intact, q~aut ~~ scnt1mcn~ q~• ln~s­
pire? Ou bien une excessive legcreté ne lm VIendrait­
elle point de l'ostentation ou d'une nouveauté pré; 
somptueuse, la vaine gloire n'en aurait~elle pas ronge 
le mérite et diminué le poids? De plus, cette épreuv.e 
immédiate sc fera conformément aux règles pubh­
ques, c'est~à~dire que nous mettrons nos projets, en 
balance avec la vie et les enseignements des prophetcs 
et des apôtres. Se révèlent-ils intacts, parfaits et à bon 

Confl-ren!'<'S û· 
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uel tamquam inpm:fecta atque damnosa nec illorum 
ponderi consonantia omni cautione ac diligentia refu­
tcmus. 

XXII. Erit ergo hoc quadripcrtil.o quo diximm modo 
neccssaria nobis ista discrcl.io, id est ut primum mate­
ria nos auri ueri fucatiue non latent, secundo ut bas 
easdem cogit.ationes quae Inentiuntur opera pietntis 
tamquam ndult.crina nomismata et paracharaxima re­
probcmus, ulpotc quae falsam imaginem regis non 
legitime signala contineant, uel ilia, quac in aura prc­
tiosissimo scripturarum uitioso et haeretico sensu non 
neri regis, sed tyranni praefCrunt uultum, similiter 
discerrtentes refutare possimus, sine ilia, quorum pon­
dus ac prclium aerugo uanitatis aclrodens exagio se­
niorum non sinit adnequari, ut nomismal-n Ieuia atque 
damnosa rninusque pcnsantia recusemus, ne in illud 
incidentes, quod obscruare tota uirtute prnecepto do­
mini commonemur, cunctis lnhorum nostrorum me­
ritis stipendiiscp10 fraudemur : nolite thesaurizare 
uobis lhesauros in terra, ul;i aCJ·ugo et tinea demoli­
fur, et ubi fures effodiunt et [urant11r 72 . Quidquid 
enim contemplatioric humanae gloriae fecerimus, in 
terra nos thesaurizare secundum domini sententiam 
nouerimus, ct consequcnter illud tamquam humi re­
conditum in terramque defossum uel diuersis daemo­
niis populandum ucl minci ·ccnodoxiae aerug·ine con­
sumendum uel ita superhiae tineis deuorandum, 
ut ad nullam recondentis utilitatcm emolumentum­
quc respiciat. Omnes igitur cordis nostri rcccssus 
iugiter perscrutandi sun t çt ascendentium in eos uesti­
g·ia indagatione sagacissima retractanda, ne qua forte 
intellectualis ibidem hestia, ne! leo uel draco, pertran­
siens perniciosa uestigia Intenter inpresserit, quibus 

72. Mt., 6, Il). 
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poids, retenons-les. Mais s'ils apparaissent défectueux, 
dommageables et incapables de faire le poids, reje­
tons-les en toute prudence et diligence. 

XXII. Ainsi, le discernement nous sera nécessaire 
en les quatre formes que nous avons dites. Il s'agit 
d'abord de ne pas se laisser abuser sur la matière 
même : l'or est-il vrai? est-il faux? Nous devons, en 
second lieu, écarter comme fausse monnaie les pen­
sées qui prennent mensongèrement les dehors de la 
piété : elles portenl l'effigie royale, mais celle-ci est 
fausse; elles ne son\. pas de frappe authentique. Nous 
aurons ensuite à discerner ct rejeter pareillement 
celles qui impriment sur l'or très précieux des Ecri­
tures un sens hérétique et vicieux : ce n'est point là 
l'effigie du roi légitime, mais celle de l'usurpateur. 
II nous faut enfin récuser, comrne des pièces trop 
légères, dommageables et incapables de faire l'équili­
bre, les pensées qui on\. perdu, par la rouille de la 
vanité, de leur poids et de leur valeur, el sont dès lors 
inégales à l'élalon des anciens. 

Par là, nous éviterons le malheur contre le<juel le 
Seigneur nous nverlit de nous mettre en garde de 
toutes nos forces, ct nous ne perdrons ni le mérite ni 
la récompense de nos travaux : (( Ne vous amasse1. pas 
de tn~sors sur b terre, où la rouille el les vers ron­
gent, el oit les voleurR percent les murs et dérobent. )) 
En effet, tout cc que nous faisons en vue de la gloire 
humaine est un tnSsor que nous amassons sur la terre, 
selon la parole du Seigneur. Mais enfoui cl caché sous 
!.erre, ou les démons le pilleront, ou la rouille de la 
vanité le rongera, ou les vers ùe la superbe le dévo­
reront; et il ne sera pour celui qui l'y a déposé de 
nulle utilité ni profit. 

Nous devons donc scruter le fond de notre cœur el. 
considérer avec une attention extrême les traces de 
ceux qui y entrent, de peur que quelque monstre spi­
rituel, Hon on drng-on, n'nit secrètc~ment imprimé, en 
y passant, des 1races funestes, qui pourraient livrer à 
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accessus etiam celeris in adyta peetol'is nostri pcr 
cogitationum neg·legentiam praebeatur. Et ita per sin­
gulas horas atque momenta terram cm·dis noslri euan­
gelico nratro, hoc est iugi dominicae crucis recorda­
Liouc sulcantcs uel noxinrum ex nobis ferarum cubilia 
uel uirulentorum serpentium exterminare latibula 
poterimus. 

XXIIT. Ad haee obstupefactos nos intuens senex et 
ad uerba narrntionis sune inexplebili ardore succen­
sos, pro admiratione desiderii nostri paulisper ser­
mone suspenso rursus adiecit : quoniam nos, o filii, 
ad disputationem tarn longam ueslra sedulitas prouo­
cnuit et ignis quidam conlationi nostrae ferucntiores 
sensus pro uestro desiderio subministrat, ut ex hoc 
etiam ipso manifeste contempler in ueritate uos per­
fectionis sitire docl.rinam, uolo uobis adhuc super 
discretionis eximietnte ucl gratia, quae inter cunctas 
uirtutes nrcem ac prÏinatum tenet, pauca disserere 
excellentiamque eius et utilitatem non solum .cotidia­
nis excmplis, sed el.iam antiquis patrum consultatio­
nibus ac sententiis adprobare. Frequenter namque 
memini nonnullis huiusmodi sermonem cum gemitu 
lacrimisque poseentibus me quoque aliquid eis doc­
trinae conferre cupientem nullatenus potuisse et-ita in 
me non solum sensus, uerum etiam ipsun1 cloquium 
defecisse, ut non inuenirem quemadmodum cos uel 
eum leui eonsolatione dimitterem. Quibus indiciis 
euidcnter agnoscitur dmnini gratiam pro merito ac 
desiderio audientium disputantibus adspirare sermo­
nem. Quem quia breuissimum istud quod superest 
noctis spatium non occurrit explere, indulgentes illud 
potius quieti corporeae, cui nccesse est totum per­
solui, si id quod modicum est fuerit denegalum, ple­
num narrationis ordinem integro futuri diei seu noe-
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tous les autres l'accès de notre sa11ctuaire intime, si 
nous négligions de veiller sur nos pensées. Ainsi, 
labourant à toute heure, à tout moment, la terre de 
notre cœur avec la. charrue de l'.Évangile, c'est-à-dire 
avec le souvenir incessant de la croix du Seigneur, 
nous arriverons à détruire les repaires des bêtes féro­
ces et les trous des serpents venimeux. 

XXIII. Nous étions à la fois plongés dans la stupeur 
d'entendre ces paroles el dévorés d'une insatiable 
ardeur. Le vieillard nous considéra, et, d'étonnement à 
la vue de la vivacité de nos désirs, il s'arrêta un instant, 
puis il reprit :c'est. votre application, mes enfants, qui 
In 'a entraîné à de si longs discours, et je sens qu'un feu 
mystérieux donne à ma conférence plus d'âme et de 
chaleur à raison même de votre désir. Mais, pour voir 
manifestement &i c'est en toute vérité que vous avez 
soif de la doctrine de perfeetion, je veux encore vous 
entretenir brièvement de l'excellence et de la beauté 
de la discrétion, qui, entre toutes les vertus, tient le 
sceptre et l'empire, cl établir sa grandeur éminente et 
son utilité, non seulement par des exemples quoti­
diens, mais par )es antiques oracles de nos Pères. Je 
me souviens de ce qui m'est arrivé maintes fois. On 
réclnmait de moi, nvec des larmes et des gémisse­
lnents, un semblable discours, et Inoi-mêine je dési­
rais fort de distribuer la doctrine. Mais je ne le pou­
vais; les idées me manquaient, les paroles aussi. EL je 
me voyais contraint de congédier mes visiteurs, sans 
leur avoir rien dit qui les consolât un peu. A de tels 
indices, il est aisé de reconnaître que la grâce du Sei­
gneur inspire celui qui parle, selon le mérite et le 
désir de ceux qui l'écoutent. 

Mais le peu qui reste de la nuit ne me permettrait 
pas d'achever mon discours. Il sera donc préférable 
d'accorder ce temps au repos. Aussi hien, le corps 
réclame-t-il tout, lorsqu'on lui refuse le peu auquel 
il a droit. Nous remet.trons donc à demain ou à la 
nuit prochaine l'étude et l'exposé intégral de notre 
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lis cxamini reseruetnus. Decet namque discretionis 
optimos consultores in hoc primum patefacere suac 
mentis induslriam ct utrum sint uel esse possint eius 
capuces hoc indicio ac patientia conprobare, ut de 
ilia quae modcrationis gcneratrix est uirtutc tractan­
tcs ncquaquam uitium quod ipsi eontrarium est ni­
mietatis incurrant, uim rationis ac naturae eius.quam 
ucrbis excolunt effedu atque opere uiolantes. In hoc 
crgo nabis discretionis bonum, de qua, quantum 
dominus dederit, adhuc indagare disponimus, primi­
tus prosit, ut nos de ipsius excellentia et moderat.ione, 
quae prima eidcm uirtus in esse cognoseitur,. dissercn­
t.es disputationis quoque uel temporis modum non 
permiltat excedere. 

His ilaque beatus Moyses conlationi nostrae dans 
finem adhuc nos auidos ac de suo ore pendenles de­
gustare somnum paulisper hortalus est, isdem ipsis 

. quihus insidcbamns psial.hiis admoncns incubare, em­
brimiis pariler capiti nostro ccrnicalium uice subpo­
sitis, quae crassioribus papyris in longas gracilcsquc 
fasciculos coactis sesquipedali interuallo paritcr con­
ligata nunc f{Uidem humillimum sedile ad scabelli 
uiccm fratribus in synaxi considentihus prnestant, 
nunc uero subiccta ceruicibus dormientium praebent 
capiti non nimie durum, sed tractabile aptumque ful­
mentum. Ad quos monachorum usus haec idcirco uel 
maxime oportnna habentur et congrua, quod non 
solum sint aliquatenus mollia paruoque et opere prae­
parcnl.ur et pretia, utpote passim papyro per ripas Nili 
fluminis emergente, sed etiam quod ad remouendum 
seu cum necessc fuerit admouendum habilis matcriac 
leuisque nafurae sint. At.que ita praecepto senis tan­
dem surnus ad degustationem somni onerosa qniete 
conpositi, tarn digestae conlat.ionis inflammati gaudio 
quam repromissae rlisputal.ionis expectatione suspensi. 
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sujet. II convient que les bons maîtres en discrétion 
prouvent leur sagesse et qu'ils son!. capables de la 
vertu qu'ils enseignent, en ne donnant pas, tandis 
qu'ils traitent de la vertu mère de toute mesure, dans 
le vice qui lui ést contraire : cc serait blesser par ses 
œuvres ce qu'on exalte par ses paroles. Que le bien de 
la discrétion dont nous nous proposons de _poursuivre 
l'étudé,· selon que le Seigneur nous en fera la grâce, 
nous profite d'abord en ceci : dans le temps que nous 
parlons de son excellence et de la mesure qui est son 
premier fruit, qu'elle ne nous permette pas d'excéder 
par ln longueur de nos discours! 

Là-dessus, le bienheureux Moïse mit fin à l'entre­
tien. Avides encore, nous restions suspendus à ses 
lèvres; mais il nous exhorta à goûter quelques instants 
de sommeil, Cn nous étendant sur les mêmes nattes 
où nous étions assis. Pour poser nos têtes, il nous 
donna en guise de chevets, des etnbi;imia. Ces meu­
bles s~nt faits des papyrus les plus gros, que l'on 
assemble en longs el menus faisceaux, ct qu'on lie à 
un pied ct demi d'intervalle. Ce sont à la fois des 
sièn·es très bas dont les frères se servent comme d'es­
cal~caux à la sYnnxe, ~t des chevets où ils appuient la 
tète pour dormir. Cela fait. un oreiller point. trop dur, 
maniable et commode. Ils se pri\tent admirablement 
à ces divers usages monastiques : d'une assez grande 
souplesse, ils ont encore l'avantage de demander peu 
de travail et de rlépense, le papyrus croissant de toutes 
parts sur les rives du Nil; de plus, ils sont. aisés à 
transporter, à cause de leur maniement facile et de 
leur légèreté. 

C'est ainsi que, sur les conseils du vieillard, nous 
nous dispos-âmes à gm'lter le sommeil. Mais combien 
ce repos nous coôtnit! Notre âme restait. partagée entre 
la :joie de la conférence entendue et l'at.tenl.e de celle 
qui nous était promise. 
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De discretione 

CAPITVLA 

I. Proemium abbatis Moysi super discretionis 
gratia. 

II. Quid discretio sola conferat monacho et dis­
pulatio super hoc beati Antonii. 

III. De errorc Saulis et Achab, quo per discretio­
nis inperitiam sunt decepti. 

IIII. Quae de bono discrctionis in scripturis sanc­
tis referantur. 

V. De morte Heronis senis. 
VI. De ruina duorum fratrum ob discretionis in­

peritiam. 
VII. De alterius inlusione quam per inperitiam 

discretionis incurrit. 
VIII. De lapsu et deceptione monachi Mesopota­

meni. 
VIIII. Interrogatio de adquirenda uera discretione. 

X. Responsio, quemadmodum possideatur uera 
discrelio. 

X T. Ver ba abbatis Sarapionis et de marco re pate­
factarum cogilationum et de periculo propriae 
confidentiae. 
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III. De l'erreur de Saül et d'Achab, où l'ignorance 
de la discrétion les jeta. 

IV. Les témoignages des Ecritures touchant le bien 
de la discrétion. 

V. Mort d'un vieillard appelé Héron. 
VI. Deux frères qui se perdent par ignorance de la 

discrétion. 
VII. Illusion d'un autre solitaire, qu'il encourut 

par ignorance de la discrétion. 
VIII. Chute d'un moine de Mésopotamie, qui se 

laissa abuser. 
IX. Question sur le moyen d'acquérir la vraie dis­

crétion. 
X. Réponse sur la manière d'acquérir la vraie dis­

crétion. 
XI. Paroles de 1 'abbé Sara pion. De l'impuissance 

des mauvaises pensées une fois dévoilées, et 
du péril de se confier en soi-même. 
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XII. Confessio uerecundiae 'ob quam confundere­
mur cogitationes nostras scnioribus reuelare. 

XIII. Responsio de confusione calcanda et de peri­
cuJo non condolentis. 

XIIII. De uocatione Samuhelis. 
XV. De uocatione Pauli apostoli. 

XVI. De adpetenda discretione. 
XVII. De inmoderalis ieiuniis et uigiliis. 

XVIII. Int.errogatio de continentiae uel refectionis 
mensura. 

XVIIJI. De opl.imo cihi col.idiani modo. 
XX. Obiectio de facilitate continentiae, quae duo­

bus paxamat.iis sustineretur. 
XXI. Responsio de uirtute et mensura expertae con­

tinentiae. 
XXII. Quinam generalis continentiae ac refectionis 

modus sit. 
XXIII. Quemadmodum ahundantia umorum genita­

lium castigetur. 
XXIJJI. De lahore aequalis refectionis et de fratris 

Bcniamin edacitate. 
XXV. Inl.errogatio, quomodo possit una semper 

eademque mensura scruari. 
XXVI. Responsio de non exceclenclo refectionis modo. 

I. Degustato itaque matutino sopore cum ortum 
Iucis tandem nobis claruisse gaudentes repromissam 
narrationem reposcere coepissemus, beatus Moyses ita 
exorsus est : cum uideam uos tanta desiderii ardore 
flammatos, ut ne ipsum quidem paruissimum quietis 
momentum, quod spiritali conlat.ioni suhtrahens re­
fectioni carnis maluernm deputare, ad requiem cre­
dam uestri corporis profecisse, mihi quoque hune 
uestrum consideranti feruorem sollicitudo maior 
incumbit. Necesse est enim etiam me in persoluendo 
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XII. Aveu du senlimcnt de honte qui nous fait 
rougir de .révéler aux anciens nos pensées. 

XIII. Réponse : Que l'on doit fouler aux pieds la 
fausse honte, et elu péril qu'il y a à manquer 
de compassion. 

XIV. De la vocation de Samuel. 
XV. De la vocation de l'apôtre Paul. 

XVI. Qu'il faut tendre à la discrétion. 
XVII. Des veilles el. des jeûnes excessifs. 

XVIII. Question louchant la mesure de l'abstinence 
ct elu manger. 

XIX. La meilleure mesure à suivre pour le repas 
quotidien. 

XX. Objection sur le peu de difficulté qu'offre un 
tel régime. 

XXI. Réponse sur la rigueur de ce régime, lorsqu'il 
esl. fidèlement suivi. 

XXII. De la mesure de I'ahsl.inence et du manger en 
général. 

XXIII. Le moyen de modérer l'abondance des hu­
meurs. 

XXIV. Du labeur qu'impose cc régime uniforme, et 
de la gourmandise elu frère Benjamin. 

XXV. Question :Le moyen de tenir toujours la même 
mesure. 

XXVI. Qu'il ne faut pas outrepasser la mesure fixée. 

I. Après que nous eî'tmes donné au sommeil les pre­
nlières heures du malin, enfin nous vîmes, le cœur en 

· joie, se lever les clartés du jour. 
Et aussitôt de réclamer In conférence promise. 
Le bienheureux Moïse commença : Quel désir est. le 

vôtre/ Quelle ardeur, quelle flamme! En vérité, ;je ne 
puis croire que même les courts .instants que j'ai pré~ 
fén\ dérober à la conférence spirituelle, afin de les 
consacrer au repos, aient été à votre corps d'un réel 
profit. 

Mais, à considérer votre ferveur, je tremble aussi 
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debita tanta muiorem deuotionis curam gerere, quanta 
nos id adtcntius uideo postulare, secundum illam sen­
tentiam : si. scdcris cenarc ad 1nensam potentis, sa­
pieuter intellege quae adponuntur tibi, et inmitte 
1nanu1n tuwn, sciens quia talia te a portet praeparare 1 • 

Quamobrem de bono cliscrctionis eiusque uirtute dic­
turi, in quam sermo nocturnae conlationis ingressus 
fincm nostrac dispulationi dedit, congruum credimus 
excellentiam eius pat.rum primo consignare sententiis, 
ut cum patuerit quid de ilia senserint uel pronun­
t.iauerint maiores nosl.ri, tum prolatis tarn antiquis 
,Juam recentibus ruinis et casibus diuersorum, qui 
pro. eo quod minus cam fuerant adsccuti pernicioso 
deiccti sunt lapsu, in quantum possumus utilitates 
cius et cominoda relracten1us : quibus discussis que­
madmodum expelere cam alque excoJere debeamus 
cllicacius instruamUI\ considernntes meriti eius ct 
graliae dignitatem .. Est eniin non .mcdiocris quaedam 
uirtus nec quae hmnana passim ualeat industria con~ 
prehenùi, nisi diuina fuerit' largitat.c conlata, siqui~ 

dem inter nobilissima spiritus sancli dona hanc quo~ 
que ita legimus ab apostolo numerari : alii daim· per 
spiritum sel'JnO sapicnliae, alii scr1no scicntiae secun­
dum eu.nde1n spiritu.rn, alii fides in eodcrn spiriln, alii 
gralia sanitaltun in uno spü·itu 2 , ct. post pauca : alii 
discretio spiritum 3• Deindc conpleto omni ca ta logo 
spiritalium charismatum subdil : 01nnia aute1n hacc 
operatnr unus alquc idcrn spiritus, diuidens unicui­
quc prout ault 4 • Uidetis ergo IJOn terrenum nec 
paruum esse discretionis munus, sed diuinae gratine 
maxiinllll1 praCiniun1. Quam nisi IUOIHlChus mnni in­
tentione fuerit adsccutus et asccndenlium in sesc spiri­
tuum discretioncm certa rai ione posscderit, necesse 

r. Prov., 23, 1-~ (1.xx). 
t1• L. c., 11. 

:~. 1 Cor., n, 8-o. 3. L, C., JO, 
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pour n1oi. Plus je reconnais chez vous de zèle à exiger 
votre eréance, plus je dois apporter de soin à rn 'ac­
quiller. L'llcrilure le elit : « Si vous êtes assis à la 
table d'un grand, remarquez bien ce que l'on vous 
sert; ct, en y portant. la rnain, songez qu'il vous fau­
dra apprêter un semblable festin. , 

Nous allons parler du bien de la discrétion et de sa 
vertu; e'était le sujet que nous abordions cette nuit, 
lorsque nous 1nîmes fin à notre entretien. Tout d'a­
bord, je crois opportun d'en marquer l'excellence par 
les dires de nos Pères. Leur sentiment connu, je cite­
rai en exemple divers personnages, dont la chute, 
ancienne ou récente, n'eut d'autre cause que son dév 
faul. Puis je montrerai, selon mon pouvoir, ses avan­
tages et ses bienfaits. Il nous sera loisible, ensuite, 
persuadés de son excellence et de sa beauté, de nous 
instruire avee plus de fruit de la manière d'y tendre 
et de s'y perfectionner. 

Car elle n'est pas une vertu médiocre où l'humaine 
industrie puisse atteindre à l'aventure; nous· ne la 
pouvons tenir que de la largesse divine. Nous lisons, 
d'ailleurs, que l'Apôlre la compte parmi les plus 
nobles dons du Saint-Esprit : « A l'un est donné par 
l'Esprit uue parole de sagesse; à l'autre, une parole 
de science, selon le même Esprit; à un autre, la foi, 
dans le même Esprit; à un autre, le don de guérison, 
en ce seul el même Esprit »; et peu après : ({ A un 
autre, le discernement des esprits »; enfin, après avoir 
achevé la liste des charismes spirituels : « C'est le seul 
et même Esprit qui produit tous ces dons, les distri­
buant à chacun, comme il lui plalt. " 

Vous le voyez, le don de la discrétion n'est rien de 
terrestre ou de petit, mais un très haut présent de la 
grâce divine. Si le moine ne met tous ses soins à l'ob­
tenir, et ne se rend capable de discerner sûrement les 
esprits qui franchissent les portes de son âme; par une 
suite fatale, tel un homme qui s'en va errant parmi la 
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est eum uelut in nocle caeca tetrisque tencbris ober~ 
rant.cn1 non solum perniciosis foueis ac praeruptis 
incidere, scd cliam in planis ac dircctis frequenter 
offendere. 

II. Memini igitur quondnm in annis adhuc pueritiae 
constilulus in partibus Thebaidos, ubi beatus Anto~ 
nius Inorabatur, seniores ad eum perfectionis inqui­
rendac gratia conncnisse. Cumque a ucspertinis boris 
nsquc nd lucern fuisset protracl.a conlal.io, quacstio­
nem hanc maximum noct.is spatium constnnpsisse. 
Nam diutissimc quacrebetur quacn:un uirtus ucl ob~ 
seruantia monachum possit a diaboli laqùeis ac decep­
tionibus custodirc semper inlacsum uel cerle recto 
tramit.c firmoque gressu ad perfectlonis culmcn 
euchere. Cumquc pro cn.ptu mentis suae proferret 
nnuscpJisque scnl.en!.iam et alii quiclem hoc in ieiunio~ 
rmn uigiliarumque studio eonlocnrenl., quod his uidc­
licet cxt.enuata mens ac puritatem cordis et corporis 
adsecuta deo fnci1ius uniretur, alii in contcmptu 
uniuersarum rcrum, quibus mens si pcnitus nudarc­
tur, tamquam nullis· ·cieinceps rctinentihus lnqueis ad 
deum expeditior perueniret, alii anachoresin necessa~ 
rinm, id est remoLioncm et heremi secreta censerent., 
in qua commancns quis familiarius interpellare deum 
cique possit peculiarius inhaerere, nonnulli sectanda 
earitatis, id est humanit.atis officia definirent, quod 
his regna caclorum daturum se domînus in cuangelio 
uelut speeialius repromil.tat clicens : Venite benedicti 
pab·is mei, possidelc paratum uobis regnum a consli~ 
tutione mundi. Esnriui enirn et dedistis 1nihi manda~ 
care, sitiai et dedistis 1nihi bibcre 6 ct cetera, cumquc 
in hune modum diuersis uirtutibus aditum certiorem 
ad deum parnri passe decernerent essetque noctis 

5. Mt., 2fl, iM-35. 
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nuit profonde au sein des plus épaisses ténèbres, il 
sera la victime désignée des pièges et des précipices, 
et, même dans les sentiers unis et droits, choppera 
plus d'une fois. 

Il. Il m'en souvient : c'était jadis, dans les années 
de mon enfance, au pays de la Thébaïde, où le bien­
heureux Antoine demeurait. 

Des anciens vinrent. de concert le visiter, à dessein 
de s'enquérir de perfection. La conférence se prolon­
gea depuis l'heure de vêpres jusqu'an lever du jour; 
ct le point qui nous occupe, prit la plus grande part 
de la nuit. Longuement, on se demanda quelle vertu, 
quelle observance peut garder le moine toujours à 
l'abri des pièges ct illusions du diable, et le faire mon­
ter en droite ligne et d'un pas assuré aux sommets de 
la perfection. Chacun émettait son avis, selon qn 'il 
entendait les choses. Les uns voulaient que ce ftlt l'a­
mour du jeftnc et des veilles, par où l'âme, spirituali­
sée et régnant sur un cœur et une chair purifiés, 
s'unit plus aisément à Dieu; les autres, 1 'universel 
renoncement, car, si l 'f1me réussit une fois à se dé­
pouiller entièrement, libre désormais de toute attache, 
elle parvient jusqu'à Dieu d'un vol plus rapide. D'au­
tres jugeaient nécessaires l'éloignement et le secret du 
désert, où les entretiens avec Dieu se font plus fami­
liers, et l'union plus intime. Quelques~uns tenaient 
pour la pratique de la charité, je veux dire de l'hospi­
talité, parce que c'est à quoi le Seigneur a plus spé­
cialement promis, dans l'Évangile, de donner le 
royaume des cieux : <( Venez, les bénis de mon Père; 
entrez en possession du royaume qui vous a été pré­
paré dès l'origine du monde. Car j'ai eu faim, et vous 
m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous m'avez 
donné à boire n; et le reste. 

Ainsi l'honneur fut-il décerné à différentes vertus 
de ménager auprès de Dieu un plus sùr accès; et la 
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maximum tempus hac inquisitione consumptum, inM 
tulit demum beatus Antonius : omnia quidem haee 
quae dixistis necessaria sunt ct utilia sitientibus deum 
ntque ad cum cupientibus peruenire. Sed his princi­
palern tribuere gratinm nequaqunm nos innurneri 
multorum casus et experimenta permittunt. Nam sac. 
penumcro acerrime ieiuniis seu uigiliis incubantes ac 
mirifice in solitudine secedentes, priuationem quoque 
ornnium facultatum ita sectantes, ut ex ipsis ne uni us 
quidem diei uiclum sibimet unumue denarium supe­
resse patercnlur, humanitatis etiam studia tota deuo­
tione conplentes ita uidimus repente deceptos, ut. 
arreptum opus non pot.uerint congruo exit.u terminare 
summumque feruorem et conuersationem laudabilcm 
detestabili fine coneluserint. Quamobrem quid princi­
paliler ducat ad deum manifeste poterimus agnoscere, 
si ruinae ac deceptionis illorum causa diligentius a 
nobis fuerit indagata. In illis namque cum exubera­
rent praedictarum opera uirtutum, discrctio sola defi­
ciens usque ad finem ea durare non siuit. Nec enim 
alia lapsus corum causa deprehenditur, nisi quod mi­
uns a seniorihus institul.i nequa<pwm potuerunt rat.io­
nem discretionis adipisci, quae praetermittens utranl­
que nimietatem uia regia monachum docet semper 
incederc ct nec dextra uirtutum permittit cxlolli, id 
est feruoris excessu iustae continentiae modum inepta 
praesumplione transcendere, nec ohlectatum remis­
sione deflectere ad uitia sinistra concedit, hoc est sub 
praetextu gubernandi corporis contrario spiritus tc­
pore lentescere. Haec namque est discretio, quae ocu­
lus et lucerna corporis in euangclio nuncupatur se­
cundum illam sententimn saluatoris : lnccrna corpo­
ris tui est ocul!Ls tnus : quodsi oculns taus fueril sim­
plcx, totu1n corpus tuu1n lucidŒ1n erit : si auletn 
oculus taus rwquwn fuerit, tolnrn corprts tuutn tene-

' 1 
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plus grande partie de la nuit se passa à cette enquùte. 
A la fin, le bienheureux Antoine prit la parole : 

" Toutes les pratiques que vous avez dites sont utiles 
à qui a soif de Dieu cL désire de parvenir jusqu'à lui. 
Mais pour cc qui est de leur donner le prix, les expé­
riences cruelles et les chutes sans nombre de tant de 
solitaires ne le permettent point. Combien en avons­
nous vu se livrer aux ;jeûnes et aux veilles les plus 
rigoureuses, provoquer l'admiration _par leur amour 
de la solitude, se jeter à un dépouillement si absolu, 
qu'ils n'eussent pas souffert de se réserver même un 
jour de vivres, voire un seul denier, remplir en tout 
empressement les devoirs de l'hospitalité! Puis, sou­
dain, ils sont tombés dans l'illusion; à l'œuvre entr:c­
prise, ils n'ont pas su donner son couronnement; Ils 
ont terminé la plus belle ferveur et une vie digne 
d'éloge par une fin abominable. 

Mais nous pourrons reconnaître évidemment la 
vertu la plus capable de nous éonduire à Dieu, si nous 
cherchons exactement la cause de leur illusion et de 
leur chute. Or les œuvres des vertus que vous avez 
nommées suraboilclaient en eux; l'absence de la seule 
discrétion fit qu'elles ne purent persévérer jusqu'à 
la fin. On ne voit pas, en effet, d'autre cause à leur 
chute, sinon que n'ayant pas eu la chance d'être for­
més par des anciens, ils ne purent acquérir cette 
vertu, laquelle, se tenant également éloignée des deux 
excès contraires, enseigne le moine à marcher tou­
jours par une voie royale, ct ne lui permet de s'écarler 
ni à droite, dans une vertu sottmnent présomptueuse 
el. une ferveur exagérée, qui passent les bornes de la 
juste tempérance, ni à gauche, vers le relâchement et 
le vice, et, sous prétexte de bien régler le corps, dans 
une paresseuse tiédeur de l'esprit. 

C'est. la discrétion qui est appelée, dans l'l'vangile, 
l'œil ella lampe du corps : " La lampe de votre corps, 
dit le Sauveur, c'est votre œil. Si votre ccil est simple, 
tout votre corps sera lumineux; mais si votre œil est 
mauvais, tout votre corps sera ténébreux. n E11e dis-

Conff.retlrcs 10. 
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brosum erit 6, eo quod ipsa cogitation es hominis 
uniuersas actusque discernens cuncta quae gerenda 
sunt peruideat atque perlustret : quae si in homine 
nequam fuerit, id est non uero iudicio et scientin. 
communita seu quolibet errore ac praesumptione de­
eepta, totum corpus nostrum faciat tenebrosum, hoc 
est omnem aeiem mentis actusque nostros reddat ohs­
curos, caecitate scilicet uitiorum et perturbationum 
tenebris inuolutos. Si enim inquit lumen quod in te 
est tenebrae sunt, tenebrae ipsae quantae erunt 7 ! 
Nulli namque dubium est errante iudicio cordis nos­
tri et ignorationis noete possesso eogitationes quoque 
et opera nostra, quae ex discret.ionis deliberatione 
descendunt, maiorihus peccatorum tenehris inplicari. 

III. Denique ille, qui primus iudicio dei regnum 
populi Israhelis emeruit, quia hune discretionis ocu­
lum nequaquam habuit, uelut toto corpore tenebrosus 
etiam ipso deiectus est regno, dum lucernae huius 
tenebris atque errore deceptus acceptabiliora deo sa­
crificia sua quam praecepti Samuhelis oboedientiam 
iudicauit atque ex ilia magis parte eausam offensionis 
incurrit, ex qua repropif.iandam sibi diuinam spe­
rauerat maiestatem 8. Hui us, inquam, discretionis 
ignoratio Achab regem Israhel post ilium sublimis­
simae uictoriae triumphum, qui ei fuerat dei fauore 
concessus, conpulit credere meliorem esse misericor­
diam suam quam diuini seuerissimam exsecutionem 
praecepti et quemadmodum ipsi uidebatur crudelis 
imperii. Qua consideratione mollitus dum mauult 
cruentam uietoriam elementia temperare, oh indis­
cretam misericordiam uelut toto corpore redditus 
tenehrosus inrenocahili morte dnmnatur ~. 

6. Mt., 6, :~~·:.~3. "]. J •. c., 33, 8. Cf. t flell, 1!\, 
g. Cf. 3 Reg., :~o. 
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cerne, en effet, toutes les pensées de 1 'homme et ses 
actes, examine et voit dans la lumière ce que nous 
devons faire. Si cet œil intérieur esl mauvais; en d'au­
tres termes, si nous manquons ou de science ou d'un 
jugement sûr, et nous laissons abuser par l'erreur et 
la présomption, tout notre corps sera ténébreux; en­
tendez que tout, en nous, pénétration de l'intelligence 
et activité, sera obscurci; car le vice aveugle, et la 
passion est mère de ténèbres. " Si la lumière qui est 
en vous est ténèbres, dit encore le Sauveur, combien 
grandes seront les ténèbres! " Il n'est douteux pour 
personne que, si nous avons un jugement faux et 
plongé dans la nuit de 1 'ignorance, nos pensées aussi 
et nos œuvres, qui en dériveht comn1e de leur source, 
seront enveloppés des ténèbres du péché. 

III. Tel celui qui, par un jugement divin, obtint le 
premier la royaul.é en Israël :parce qu'il n'eut pas cet 
œil de la discrétion, gagné en quelque sorte tout 
entier par les ténèbres, il finit par être précipité du 
trône. Sa << lampe )) n'était que source de ténèbres et 
maîtresse d'erreur; elle l'égara. Il crut que ses sacri­
fices seraient plus agréables à Dieu que l'obéissance 
au commandement de Samuel, el rencontra la dis­
grilce où il pensait sc rendre propice la majesté divine. 

La même ignorance de la discrétion pousse Achab, 
roi d'Israël, après l'insigne triomphe que lui accorde 
la faveur divine, à croire que la miséricorde vaudra 
mieux qu'une sévère exécution de l'ordre divin, à ses 
yeux trop cruel. Cette pensée l'énerve; la clémence 
arrête la- victoire et l'effusion du sang. Mais sa pitié 
indiscrète le livre aux ténèbres tout entier et le con­
damne à une mort sans retour. 
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III!. Haec esl discrelio, quae non solum lucerna 
corporis, sed etiam sol ab apostolo nuncupatur secun­
dum illud : sol non occidat super iracundiam ues­
trarn 10• Haec etiam uil.ae nostrae dicitur gubernntio 
secundum illud : quibas non est gubematio, eadnnt 
ut folia 11 • 1-Iaec consilium rectissime nominatur, sine 
quo nihil agere omnino scripturae auctoritate pcrmit­
timur, ita ut ne ipsum quidem spirit.nlc uinum, rzu.od 
lactifica.t cor hominis 12 , sine ipsius si namur modera­
tione pcrcipere secunrlum illud : cum consilio om;rtia 
jac, cutn consilio uinum bi be 13 , cL iterum : sic ut 
ciuilm; 1nuris diruta et non circu1ndala, sic est uir qtâ 
non cum consilio aliquid agit H Cui us priualio quam 
perniciosa sit monacho, testimonii huius exemplum 
ac figura declarat, dirutae eum ac sine muris campa­
rans ciuitat.i. In hac sapientia, in hac intellectus scn­
susque consist.it, sine quibus nec interior nostra aedi­
ficari clomus nec spiritales poterunt cliuitiae congre­
gari secundum illud : cnm sapientia acdificatur 
dmnus, cl cu1n intcllectu. iteru1n erigilur : cam sensu 
inplcntur cellaria omnibus diuitiis pretiosis et bo­
nis 15 . Hacc, inquam, est soli dus ci bus, qui ni si a per­
fect.is tantum ne robustis non pot.est sumi sccundum 
illud : pcrfectorum autcm est solidus cibus, eorum qui 
pro consuetudinc cxcrcilatos habent sensus ad discre­
tionetn boni ac 1nali 10• Quae in tantum utilis nohis ac 
necessaria conprobatur, ut etiam uerho dei eiusqne 
uirtutihus conpt.ctur secundum illud : uiuus est eni1n 
scrmo dei cl effi.cax et penelrabilior mnn.i gladio anci­
piti ef pertingens usque ad diuisionem animae ae spi­
ritu.s, conpagum quo que ac 1nedullarum, el cliscretor 
cogif.al.ionam et intcntionnm cordis 17

• Qnibus mani-

u, I/1 (r.xx). 1~. Ps. I03, 
I4. Prov., ?.5, 28 (x.xx). 

16. Hcbr., 5, I/1. 17· Ilcbr., 

10. Eph., t1, ~G. 11. Prov., 
I5. I3. Prov., 3t, 3 (ux). 
1r1. Prov., 2f1, 3-/, (I,xx). 
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IV. C'esl la discrétion qui, après avoir élé appelée 
la lampe de nolre corps, reçoil encore de l' Apôlre le 
tilre de soleil, lorsqu'il dil : " Que le soleil ne se cou­
che pas sur votre colère! " C'esl elle aussi dont il esl 
écril qu'elle esl le gouvernail de notre vie : " Ceux 
<[ui n'onl pas de direction tombenl comme des feuil­
les n; elle ·qui est si Justement nommée le conseil, sans 
lequel l'Écriture nous défend de rien faire absolu­
ment, jusque-là qu'il nous do il régir même en buvant. 
le vin spirituel (( qui réjouit le cœur ùe l'homme >> : 

« Fais tout avec conseil, bois le vin avec conseil »; et 
il est dit encore : (( Une ville aux murs abattUs et sa.ns 
défense, tel est l 'homrne qui agit sans conseil. )) Ce 
dernier texte nous dit assez, par l'exemple qu'il four­
nit, à quel poinl le défaul de discrétion est préjudi­
ciable nu moine, puisqu'ille compare alors à une ville 
démantelée. 

En elle glt la sagesse, l'inlelligence aussi ct le juge­
ment, sans lesquels il ne nous sera possible ni de bttlir 
notre édifice intérieur, ni d'amasser les richesses spi­
rituelles, selon cette parole : (( C'est par la sagesse 
qu'une maison s'élève et par l'inlelligence qu'elle 
s'affermit, par le jugement que les celliers s'emplis­
sent de loules richesses précieuses et. agréables. " Elle 
est l'aliment solide réservé aux hommes faits et robus­
tes : " La nourri lure solide est pour les hommes faits, 
pour ceux dont le sens est exercé par 1 'habitude à 
discerner le bien du mal. " Telle est son évidente uli­
lilé, qu'elle est assimilée à la parole de Dieu et à ses 
vertus : " Car elle esl vivante, la parole de Dieu, el 
efficace, plus acérée qu'aucune épée à deux tranchants, 
si pénétrante qu'elle va jusqu'à séparer l'âme de l'es­
prit, les jointures et les moelles; et elle discerne les 
pensées et les sentiments du cœur. " 
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fcstissimc declaratur nullam sine discretionis gratia 
perfccte posse uel perfici uel stare uirtutem. Et ita tarn 
beati Antonii quam uniuersorum sententia definitum 
est discretionem esse, quae fixo gradu intrepidum 
monacbum perducat ad deum praedictasque uirtutes 
iugiter conseruet inlaesas, cum qua nd consummatio­
nis excelsa fastigia minore possit fatigatione conscendi 
et sine qua multi etiam propensius laborantes perfec­
tionis nequiuerint culmen adtingcre. Omnium nam­
que uirtutum generatrix, custos modefatrixque dis­
cretio est. 

V. Et ut hanc eandem definitionem antiquitus a 
sancto Antonio et celeris patribus promulgatam re­
cens quoque sicut promisimus confirmet exemplum, 
recolite id quod nuper gestum oculorum uestrorum 
uidistis obtutibus, senem uidelicet Heronem ante pau­
cos admodum dies inlusione diaboli a summis ad ima 
dciectum, quem quinquaginta annis in hac heremo 
conmorntum singulari districtione rigorcm continen­
tiae tenuisse meminimus et solitudinis secreta ultra 
omnes hic commorantes miro feruore sectatum. Hic 
igitur quo pacto quaue ratione post tantos lahores ab 
insidiatore delusus grauissimo conruens lapsu cunctos 
in hac heremo constitutos luctuoso dolore percussit? 
Nonne quia minus discretionis uirtute possessa suis 
definitionibus regi quam consiliis uel conlationibus 
fratrum atque institutis maiorum maluit oboedire? 
Siquidem tnnto rigore inmutnbilem ieiunii continen­
tiam semper exercuit et solitudinis cellaeque ita iugi­
ter secreta sectntus est, ut ab eo participationem 
ineundi cum fraternitate conuiuii ne ueneratio qui­
dem diei paschalis aliquando potuerit obtinere. In qua 
fralribus cunctis pro nnniuersaria sollemnitate in 
ecclesia retentat.is solus non poterat adgregari, ne 

'j': 

II. UE LA DISCRÉTION II6 

Tous ces textes rendent bien manifeste cette vérité 
que, sans la grâce de la discrétion, il n'est point de 
vertu achevée ni constante. 

Ainsi fut-il décidé d'une commune voix par le hien­
heureux Antoine et tous les assistants que c'est la dis­
crétion qui conduit le moine d'un pas ferme et sans 
qu'il ait rien à redouter jusqu'à Dieu, et conserve à 
jamais intactes les vertus mêmes dont il avait été 
parlé; que, par elle, on gravit avec moins de peine le 
faite sublime de la perfection, où, sans son aide, beau­
coup n'avaient pu parvenir qui s'étalent dépensés 
cependant bien davantage. Car la mère, gardienne et 
modératrice de toutes les vertus, c'est la discrétion. 

V. Et, pour tenir ma promesse de confirmer par de 
récents exemples l'arrêt promulgué jadis par saint 
Antoine et les autres Pères, rappelez-vous ce que na­
guère vous avez vu de vos yeux, comme le vieillard 
Héron fut victime d'une illusion diabolique et préci­
pité des sommets jusque dans l'ablme; lui qui était 
demeuré, il m'en souvient, cinquante ans dans ce 
désert, dans une fidélité vraiment unique à la ri­
gueur de notre abstinence, et avait aimé comme per­
sonne le secret de sa solitude, avec une ferveur mer­
veilleuse. 

Comment, après de si grands travaux, a-t-il pu se 
laisser prendre aux pièges du tentateur, et faire cette 
lourde chute, qui nous a tous, en ce désert, frappés 
de douleur et de deuil? N'est-ce point qu'il manqua 
de discrétion, et préféra se conduire par son jugement 
propre, plutôt que de s'inspirer des délibérations et 
conférences des frères et d'obéir aux règles de nos 
Pères? 

Il s'était fait du jeûne une loi si rigoureuse et abso­
lue, et se montrait à ce point jaloux de sa solitude et 
du secret de sa cellule, que l'honneur même dû au 
jour pascal ne put jamais obtenir de lui qu'il parta­
geât le repas des frères. Chaque année, cette solennité 
les retenait tous à l'église; lui seul manquait, de 

1 
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quantulun1cumque perccptione leguminis parui a suo 
uideretur proposito relaxasse. Qua praesumptione de­
ceptus angelum Salanae uelut angelum lucis cum 
summa ueneratione suscipiens eiusque praeceplis 
prono oboedicns famulatu semel ipsum in puteum, 
cuius profunditatem oculorum non adtingit intuitus, 
praecipitem dedit, de angeli uidelicet sui sponsione 
non dubitnns, qui eum pro merita uirlutum ac laba­
rum suorum nequaquam passe firmauerat ulli iam 
discriinini subiacere 18• Cui us rei fidem ut experi­
mente suae sospitatis euidcntissime conprobaret, su­
pra dicta se putco nocte intempesta inlusus iniecit, 
n1agnum scilicet uirtutis suae meritum probaturus, 
c_um inde exisset inlacsus. De quo cum paene iam 
exsanguis ingcnt.i fratr~m lahore fuisset extract.us, 
uitam die tert.ia finilurus, quod his dcterius est, ita 
in decept.ionis sune obstinatione permansit, ut ci ne 
expcrinlCnto quidem rnortis sune potuerit persuaderi, 
quod fuissel daemonum calliditate delusus. Quamo­
brem pro n1critis 'labarum tantorum ct annorum nu­
merositute qua in hcremo perdurauil hoc miserationc 
et humanitate summa ab his qui eius conpatiebanlur 
exitio uix a presbyl ero abbate Pafnulio potuit obti­
ncri, ut non inter biothanatos reputatus ctiam mcmo~ 
ria et oblatione pausantitun iudicaretur indignus. 

VI. Quid dicam de illis duobus fratribus, qui eum 
ultra ilium heremurn Thebnidos, ubi quondam fuerat 
beatus Antonius, habitarent, minus cauta discretione 
pcrmoti eunlcs per exlcntam solitudinis unstital.em 
nullam e~cnm penitus sumerc de"creuerunt, nisi quarn 
pcr sernet ipsum illis dominus praestiLissel. Cu1nque 
errantes cos per deserta et deficientes iam fame a 
longe Mazices conspexissent (quae gens cunctis pene 

18. Cf. 2 Cor., 11, Il1. 
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crainte qu'il ne parût, en prenant avec eux quelque 
légume, se relùcher du propos qu'il avait embrassé. 

Celte présomption fut le piège où il tomba. L'ange 
de Salan fut par lui reçu comme un ange de lumière, 
avec la plus profonde religion; et, empressé à lui 
obéir, il se jeta la tête la première dans un puits, dont 
l'œil ne peut apercevoir le fond, s'assurant, sur la 
promesse qui lui était faite, que, par le mérite de ses 
verlus et ses travaux, il était désormais soustrait à 
tout danger. La chose était certaine; l'expérience l'al· 
lait n1onlrer. L'évidence éclaterait, lorsqu'on le ver~ 
rait sain et sauf. Donc, au beau milieu de la nuit, il 
se précipite au fond du puits, pensant prouver son 
rare mérite en en sortant indemne. Mais les frères 
eurent bien de la peine à l'en retirer plus qu'à demi­
mort. Il expira deux jours après. 

Le pire est qu'il s'obstina dans son illusion. L'ex~ 
péri en cc qui lui coûtait la vie ne_ put lui persuader 
qu'il avait élé le jouet du démon. Aussi, ceux que sa 
mort avait émus de la plus profonde pitié n'obtinrent­
ils pas sans peine du prêtre, qui était l'abbé Pafnuce, 
même en faisant valoir le mérite de tant de travaux et 
les longues années passées au désert, CJU'il ne fùt pas 
compté parmi les suicidés, ct, comme tel, jugé incli~ 
gne de la mémoire ct de l'oblation qui se font pour 
les morts. 

VI. Que dire de ces deux frères qui habilaient an 
delà du désert de la ThébaY<)e où jadis avait demeuré 
le bienheureux Antoine, et qui, poussés d'un esprit 
d'imprudence et d'indiscrétion, décidèrent de ne 
prendre, en traversant ces solitudes inflnies, que la 
nourriture Cflle Dieu leur offrirait par lui~même? 

Ils erraient par le désert, mourant cléjà de faim, 
lorsque les Maziques les aperçurent de loin. Cette peu-

1 
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nationibus fcris inmanior atque crudelior est : non 
enim cos ad effusionem snnguinis, ut nonnullas gen­
tes, desiderium praedae, sed sola ferocitas mentis ins­
tigat) eisque contra naturam feritatis suae cum puni­
bus occurrissent, unus ex eis subueniente discretione 
uelut a domino sibi porrectos cum gaudio et gratia­
rum actione suscepH, repulans escam sibi diuinitus 
ministrari nec sine deo factum, ut hi qui semper 
hominum cruore gauderent deficientibus iam ac ta­
bescentibus uitae substantiam largirentur, ali us uero 
recusans cibum uelut ab homine sibi oblatum inediae 
defectione consumptus est. Quorum lice! initia ex re­
prehensibili persuasione descenderint, unus tamen 
subueniente discretione id quod lemere incautequc 
conceperat cmendauit, ali us autem in _ stulta prae­
sumptione perdurans ac penitus discretionis ignarus 
mortem quam dominus auert.ere uûluit sihi ipse cons­
ciuit, nequaquam credens instinctu factum diuino, 
quod inmites barbari propriae fertitatis obliti panes 
eis pro glacliis obtulissent. 

VII. Quid etimn de illo commemorerri, cuius nomi­
nis quia udhuc superest. nolumus facere mentionem, 
qui dum longo tmnpore daemonmn in angeli suscepil 
claritate, reuelat.ionibus eius innumeris saepe decep­
tus crediclil. nuntium esse iustitiae? Nam exceptis bis 
etiam per omnes noctes in cella eius lumen absque 
ullius lucernae praebebat officio. Ad extremum iube­
tur a daemone, ut cleo filium suum qui cum eo pariter 
in monasterio commanebat offerret, ut scilicet hoc 
sacrificio Abrahae patriarchae meritis aequaretur. 
Cuius in tantum est persuasione seductus, ut parrici­
dium opere perfecisset., nisi eum uidens puer cultrum 
extra consuetudinem acuendo praeparare et uincula 
quibus eum uelut oblaturus ad immolandum cons-
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placle passe en sauvagerie et en cruauté toutes les tri­
bus barbares. Ils ne versent pas le sang, comme d'au­
tres, par désir du butin, mais poussés uniquement 
par leurs instincts féroces. Or, contrairement à leur 
nalurel sauvage, voici qu'ils accourent chargés de 
pains. L'un des solitaires se souvient alors de la dis­
crétion, et reçoit cette nourriture comme de la main 
du Seigneur, dans les sentiments de la joie et de l'ac­
tion de grâces. « Repas servi par Dieu même )), pense­
t-il, car comment expliquer, sans une intervention 
divine, que ces gens pour qui c'est un bonheur de 
voir couler le sang, donnent libéralement de quoi sou­
tenir leur vie à des hommes déjà défaillants et réduits 
à l'extrémité? Mais l'autre la refuse comme offerte 
par la main des hommes. Il mourut" de faim. 

Leurs débuts à tous deux partaient d'une opinion 
répréhensible. Mais le premier se souvient de la dis­
crétion; il renonce à son dessein téméraire et impru­
dent. Le second, au contraire, persévère dans sa sotte 
présomption et reste fermé à toute idée de discrétion. 
Le Seigneur voulait détourner de lui la mort; il se la 
donne lui-même, incrédule au miracle de farouches 
barbares qui oublient leur férocité naturelle pour 
offrir du pain, au lieu de venir l'épée haute. 

VII. Que elire aussi de cet autre, dont je tairai le 
nom, parce qu'il vit encore? Longtemps, le démon 
lui apparut environné de la gloire des anges; et lui, 
abusé par des révélations sans nombre, le prit pour 
un messager de justice, d'autant qu'en plus il éclairait 
sa cellule chaque nuit., sans le secours d'aucun flam­
beau. 

A la fin, le démon lui ordonne d'immoler à Dieu 
son fils, qui demeurait avec lui dans le monastère, 
pour égaler par ce sacrifice le patriarche Abraham. 
Cette suggestion l'abuse; tellement qu'il eüt con­
sommé son parricide, si l'enfant, le voyant aiguiser 
son couteau de façon insolite et chercher les cordes 
dont il se disposait à le lier avant de l'immoler, n'eût 
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tringere disponehat inquircrc, praesagio scclcris fu~ 

Luri perlerrilus aufugisset. 

VIII. Longum est dcceptionem illius quoque mona­
chi Mesopotameni narrando percurrerc, qui in ilia 
prouincia perpaucis imitabilcm continenliam tenons, 
quam per annos multos singulariler in cella retrusus 
exegerat, ila est ad exlrernum diabolicis reuelationi­
bus somniisque delusus, ut post tantos labores alquc 
uiftutes, quibus excesserat omnes monachos ibidem 
residentes, ad ludaismum et concisionem carnis lapsu 
miserabili uolueretur. Nam cum uolcns eum consue­
tudine uisionum ad crcdulitalem fulurac deceptionis 
inlicerc uerissima quaeque mullo tcmpore diabolus 
nelul ueritatis nuntius rcuelasset, ad extremum oslen~ 
dit Christianum populum una cum principibus reli­
gionis ac fidei nostrae, aposlolis scilicci alque rnarly~ 
ribus, tencbrosum ac t.etrum omnique macie labiùum 
atqne deformcm el c contra Iudaeorum plcbem cum 
Moysi, palriarchis, prophelis summa tripudi<intem 
laetitia et splendidissimo lumine coruscantcin, sua~ 

dons ut, si rnallet meriti ac bcatitudinis illorum parti~ 
ceps fieri, circumcisionmn qm)(rue suscipcre fcstina~ 
ret. Horum itaque profecLo nullus tarn lugubriter fuis~ 
set inlusus, si rat.ioncm discrclionis huius adsequi 
laborassenl. Quamobrcin in qunntis perniciosum sit 
discrctionis gratiam non habere, multorum casus et 
experimenta declarant. 

VIIII. Ad ba cc GmiMANvs : Et noucllis excmplis ·ct 
dcfinitionihus nntiquorurn salis abundc perpatuit dis~ 
cretionem fontern quodammodo radicernquc cuncta­
rum esse uirtuLum. Quomodo ergo adquiri debeat 
cupimus cdoceri, aut quemadmodum utrum uera et 
ex dea, an falsa et diabolica sit possit agnosci, ut 
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deviné le crime qui se préparait, et pris la fuite d'é­
pouvante. 

VIII. Il serait trop long de raconter par le détail 
J'illusion de ce moine bien connu de Mésopotamie. Si 
grande était son abstinence, que hien peu, dans cette 
province, se sentaient de force it l'imiter. De longues 
années durant, seul au fond de sa cellule, il y était 
demeuré fidèle. Mais à la fin, le diable l'abusa si bien 
par des révélations ct des songes, qu'après tant de tra­
vaux ct de vertus, qui l'avaient mis hors de pair parmi 
les moines de la région, il roula d'une chute lamen~ 
table jusqu 'au judaïsme et à la circoncision. 

Voulant l'amener par l'habitude des visions à croire 
le mensonge qu'il méditait, le démon ne lui fit d'a­
bord ct pendant longtemps que des révélations véridi­
ques, tel un ange de vérité. Puis enfin, il lui montre, 
d'une part, le peuple chrétien et les princes de notre 
foi ct de notre religion, les apôtres et les martyrs, sous 
les traits de spectres afrreux évoluant parmi les ténè~ 
bres, hàves el décharnés; d'autre part, le peuple juif 
avec Moïse, les patriarches cl les prophètes, tressail­
lant d'une joie sans bornes et toul resplendissant de 
la plus éclatante lumière. En même temps, Je séduc­
teur l'engage, s'il veut entrer en part de leurs mérites 
el de leur béatitude, à recevoir en htttc la c.irconcision. 

Or, de tous ces moines, aucun n'el'"tt succombé si 
tristement à l'illusion, s'ils eussent travaillé à acqué­
rir la discrétion. Et tant de chutes et d'exemples terri­
bles font hien voir quels dangers l'on court à ne la 
posséder pas. 

IX. Les exemples récents, répondit GnnMAIN, s'unis~ 
sent à 1 'aul.oril.é des anciens, pour mct.t.rc en belle 
lumière cette vérité que la discrétion est la source en 
quelque manière et la racine de toutes les vertus. Vou­
drie?.~vous, [1 présent, nous enseigner la manière de 
l'acquérir, et. de reconnaître si elle est de Dieu el. véri­
table, ou fausse et diabolique. Selon la parabole évan-
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secundum illam euangelicam quam superiore tractatu 
disseruisti parabolam, qua iubemur ficri probabiles 
trapezitae, numismat.i inpressam ueri regis imaginem 
peruidentes deprehendere ualeamus quod non sit in 
moneta legitima figuralum, atque illud, sicut uulgari 
usus uerbo hcsterna conlatione dixist.i, tamquam 
paracharaximum reprobemus, ilia instrucli peritia, 
quam satis copi ose et integre prosecutus spiritali atque 
cuangclico trapczitae inesse dehcre signasti 10 • Quid 
enim prorlerit uirl.ul.is eius el gratine merita co~ 

gnouisse, si quemadmodum expctenda uel adquirenda 
sit nesciamus? 

X. Tum MoYsEs : Vera, inquit, discretio non niSI 
uera humilitate conquiritur. CuiUs humilitatis huee 
erit prima probatio, si uniuersa non solum quae 
agenda sunt, sed etiam quae cogit.nntur, seniorum 
reseruentur examini, ut nihil suo quis iudicio credens 
illorum per omnia definitionibus adquiescat et quid 
bonum uel malum debeat iudicare eorum traditione 
cognoscat. Quae institutio non solum per ueram dis­
cretionis uiam iuuenem recto tramite docebit ince­
clere, ueru1n etiam a cunctis fraudihus et insidiis ini­
miei seruabit. inlaesum. Nullat.enus enim decipi pote­
rit, quisque non suo iudicio, sed maiorum uiuit exein­
plo, nec ualebit ignorationi eius callidus hostis inlu­
dere, qui uniuersas cogitationes in corde nascentes 
perniciosa uerccundia nescit obtegere, sed cas matura 
examine seniorum uel reprobat uel admittit. Illico 
namque ut patefact.a fuerit cogitatio maligna marces­
cit, et antequam discretionis iudicium proferatur, ser­
pens teterrimus uelut e tenehroso ac suhterraneo specu 

19. Con}., 1, !lO. 
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géliquc que vous avez expliquée dans votre précédente 
conférence, et qui veut que nous devenions d'habiles 
changeurs, notre ambition se.rait de saisir, en voyant 
1 'emgie du roi légitime sur une pièce de monnaie, si 
cependant elle n'est pas de frappe légale, et de pou­
voir la rejeter alors comme de rnauvais aloi; en hom­
mes pourvus de cette habileté qu'avec des développe­
ments si abondants et si complets, vous avez marquée 
comme le partage obligé du changeur spirituel, du 
changeur selon l'l~vangile. Que nous servirait de con­
naltre l'excellence des vertus de la discrétion et le 
mérite de sa gràce, si nous ignorions la manière de la 
rechercher et de l'acquérir? 

X. MoïsE reprit : La vraie discrétion ne s'acquiert 
qu'au P!ix d'une vraie humilité. De celle-ci la pre­
mière preuve sera de laisser aux anciens le jugement 
de toutes ses actions et de ses pensées mêmes, telle­
ment que l'on ne se fie pour rien à son sens propre, 
mais qu'en toutes choses l'on acquiesce à leurs déci­
sions, et que l'on ne veuille connaître que de leur 
bouche ce qu'il faut tenir pour bon, ce qu'il faut 
reg·arder comme mauvais. 

Cette discipline n'apprendra pas seulement au jeune 
moine à marcher droit par le sentier de la vraie dis­
crétion; il y gagnera encore une réelle immunité à 
l'endroit de toutes les ruses et embûches de l'ennemi. 
Il est impossible de tomber dans l'illusion, si l'on ne 
fait point de son sens propre, mais des exemples des 
anciens, la règle de sa vie; eL toute l'adresse du démon 
ne prévaudra pns contre-l'ignorance d'un homme qui 
est d'ailleurs incapable de cacher par fausse honte 
aucune des pensées qui naissent dans son oœur, mais­
s'en remet à la mûre appréciation des anciens, pour 
savoir s'il les doit admettre ou rejeter. 

Une mauvaise pensée produite au jour perd aussitôt 
son venin. Avant même que la discrétion ait rendu 
son arrêt, l'affreux serpent, que cet aveu a, pour ainsi 
dire, arraché de son antre souterrain et ténébreux, 
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uirtute confessionis protractus ad lucem et traductus 
quodammodo ac dehonestalùs abscedit. Tamdiu enim 
suggest.iones eius noxiae dominanlur in nobis, quam­
diu celantur in corde. Et ut uirtutem sententiae huius 
efficacius colligatis, referam uobis abbatis SarapioniS 
factum, quod ille junioribus frequenl.issime instruc­
tionis gratia proponebat. 

Xl. Cum aclhuc, inquit, essem puerulus et cum 
abbate Theone conmanerem, haec mihi inimici inpu~ 
gnatione ingesta fuerat consuetudo, ut postquam re­
fecissem hora noua cum sene, unum paxamatium 
cotidie in sinn meo latenter absconderem, quod sero 
ignorante illo occulte edebam. Quod furt.um licet 
coniuent.ia uoluntatis et inoliti semel desiderii incon~ 
tinentia sine cessatione conmitterem, expleta tamen 
concupiscentia fraudulent.a ad memel ipsum reuertens 
grauius super admisso furti crimine cruciabar qunm 
super esu eius fueram iucundatus. Cumque istud mo~ 
lestissimum opus uelut ah cxactoribus mihi Pharaonis 
indictum nice laterum singulis diebus explere non 
sine cordis mei dolore conpellerer nec !amen eruere 
me possem ab hac eorum saeuissima tyrannide et 
clande.stintim furtum scni manifestarc confunderer, 
contigit dei nutu de hoc me capt.iuitatis iugo uolentis 
eripere, ut quidam fratres cellam senis obtentu aedi­
ficationis ex peterent 20 • Cumque refectione transacta 
conlatio spiritalis coepisset agitari respondensque se­
nex propositis interrogationibus eorum de gastrimar­
giae uitio et occuHarum cogitationum dominatione 
disscreret carumque naturam et atrocissimhm uim, 
qurlm haberent donec ce1arentnr, exponeret, ego con-

20. Cf. Ex., 5. 
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pour le jeter à la lumière et donner sa honte en spec­
tacle, s'empresse de battre en retraite; et ses sugges­
tions pernicieuses n'ont sur nous d'empire qu'autant 
qu'elles demeurent cachées au fond du cœur. 

Mais, afin de vous faire entendre plus efficacement 
la vérité de mes paroles, je vous conterai un trait de 
l'abbé Sarapion, que lui-même aimait à citer aux frè­
res plus jeunes, pour leur servir d'instruction. 

Xl. «Je n'étais alors qu'un enfant, disait-il;. j'habi­
tais avec l'abbé Théon. L'ennemi fit tant que j'en vins 
à contracter l'habitude que je vais dire. 

Tous les jours que Dieu donnait, après la réfection 
de la neuvième heure, que je venais de prendre avec 
le bon vieillard, je dérobais un pain et le cachais sur 
ma poitrine; le soir venu, je le dévorais en cachette et 
à son insu. Cette passion enracinée, je n'en fus plus 
le 1naître; aussi bien, ma volonté s'en faisait-elle corn~ 
pliee. Les vols succédaient aux vols sans interruption. 

Cependant, lorsque, après avoir assouvi ma fraudu~ 
leuse convoitise, je rentrais en moi~même, le méfait 
commis m'élait un tourment plus cruel que ne m'a­
vait délecté ma gourmandise. Je me trouvais en quel­
que sorte, comme jadis les Hébreux, sous la férule des 
inspecteurs de Pharaon; en place de briques, telle était 
la lourde corvée à laquelle ils me contraignaient, et 
j'en souffrais au dernier point. Cependant, de me 
soustraire à cett.e cruelle tyrannie, c'est de quoi ,i'étais 
forl incapable; ct, d'autre part, je rougissais de décou­
vrir au saint vieillard mes vols clandestins; lorsque, 
par le bon plaisir de Dieu, qui me voulait délivrer du 
joug de ma captivité, de certains frères vinrent à sa 
cellule, dans le dessein de s'édifier. 

Le repas achevé, conférence spirituelle. 
Pour répondre aux questions qu'on lui faisait, 

l'abbé Théon se mit à parler du vice de la gourman­
dise et de la tyrannie des pensées secrètes. II dit leur 
nature et la cruelle violence qu'elles exercent, tant 
qu'on les tient cachées. 

Conférenœs Ir, 
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lationis hui us uirtute conpunctus et conscientia rcdar­
guente pcrterritns, uelut qui crederem oh hoc ca fuisse 
prolata, quod seni dominus secreta mei pectoris reuc­
lasset, in occultos primum gemitus excitatus, dein 
cordis mei conpunctione cresccnte in npertos singul­
tus lacrimnsque prorumpens paxamatium, quod con­
sueludine uitiosa suhtraxeram clancule comedendum, 
de sinn furti mei conscio ac susceptore. produxi, cnm­
que in medium proferens, quemadmodum cotidie la­
tenter cderetn, prostratus in terram cum ueniae pos­
tu1atione confessus su rn, et ubert.im profusis locrim1s 
ut absolutionem dirissimae captiuilatis a domino pos­
cCI·ent inploraui. Tum senex : confide, ait, o puer. 
Absoluit te ab hac captiuitate cliam mc tacente con­
fessio tua. Uicl.orem namque aduersarium tuum hodie 
triumphasti, ualidius eum tua confessione prosternons 
quam ipse fucras ab co tua taciturnita.te deicctus. 
Quem utique nequaquam uel tua uel alterius respon­
sione conful.ans in te nunc usque permiseras dorninari 
secundum ilium Salomonis sententiam : quia non fit 
contradictio ab his qui faciunt malum cito, idco rcplc­
tum est cm· filiorum hominis in ipsis ut faciant 
mala 21 Et idcirco iam te post hanc publicationem 
suam iste nequissimus spiritus inquietare non poterit 
nec in tc Intibulum sibi tcrrimus serpens ilcinceps 
usurpabit, de tenebris corclis tui salutari confessione 
protractus ad luccm. Nccdum scnex haec uerba con­
plcuerat et ecce lampas accensa fle meo sinu proce­
dens ita cellam repleuit odore sulpnreo, ut uchcmcn­
tia foetoris ipsius uix in ca nos residere permittcret. 
Resumem;c1ue ndmonitionern senex, ecce, inquit, do­
minus tihi neritat.em sermonum meorum uisibiliter 
adprobauit., ut passionis illius incentorem de corde 
tuo salubri confessionc depulsum oculis pcruideres, 
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La force de ce discours me perce le cœur, cependant 
que la voix de ma conscience, qu! me ,CJ;ie ma faute~ 
me terrifie. Je me persuade que, SI le VIeillard a parle 
de la sorte, c'est que le Seigneur lui a révélé le secret 
de mon oœur. J~t d'abord, ce sont des gémissements 
étouffés. Puis, la componction s'augmentant, j'éclate 
en sanglots mêlés de larmes. Je tire de mon sein, 
complice ct recéleur de mon larcin, le pain que, selon 
ma coupable habitude, j'avais dérobé, afin de le man­
ger clandestinement., et le produis à tous les regards. 
Prosterné contre terre, je confesse, en demandant par­
don, le secret de mes repas quotidiens; j'implore, au 
rnilieu de mes larmes, les prières de tous, afin que le 
Seigneur me délivre d'une captivité si dure. 

Alors le vieillard : Aie confiance, dit-il, mon enfant. 
Ta délivrance est accomplie; sans que j'aie dit une 
parole, l'aveu que tu viens de fa~re y a suffi .. Ton 
adversaire gagnait la victoire; tu trwmphes de hu au­
jourd'hui; ct ton aveu le terrasse pins complètement 
<ru'il ne t'avait lui-même abattu à la faveur de ton 
silence. Jamais un mot de toi ni d'autrui ne venait. 
réprimer son audace; et, par là, tu lui laissais la 
faculté de dominer, selon cette pensée de Salomon : 
" C'est parce que l'on ne contredit pas ceux qui f01ü 
le mal que le cœur des enfants des bommes se rempht 
des pensées du crime. » Mais, en le dénonçant., tu as 
enlevé à l'esprit de malice le pouvoir de t'inquiéter 
désormais. Cet horrible serpent ne pourra usurper 
chez toi de retraite, après que ta salutaire confession 
l'a tiré des ténèbres de ton cœur à la lumière du jour. 

II n'avait pas achevé encore qu'une lampe allumée 
sortit de mon sein et remplit la cellule d'une odeur 
de soufre; l'infection fut telle qu'à peine pômes-nons 
demeurer. 

Le vieillard reprit son admonition : Voici que le 
Seigneur a rendu sensible à tes regards la vérité de 
mes discours; il a voulu que tu visses de tes yeux 
l'instigateur de cette passion expulsé de ton cœur par 
ton salutaire aveu, et que tu reconnusses, à cette fuite 
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patefactumque hostem nequaquam locum in te ulte­
rius habiturum aperta eius expulsione cognosceres. 
!taque secundum sentent.iam senis ita est, inquit, in 
me confessionis huius uirtute dominatio diabolicae 
illius tyrannidis extincta atque in perpetuum conso­
pita, ut numquam mihi ne memoriam quidem concu­
piscentiae huius ulterius temptauerit inimicus inge­
rere nec me post haec aliquando pulsatum furtiui illius 
desidcrii instigatione persenserim. Quem sensum in 
Ecclesiaste quoque pulchcrrime legimus figuratum. 
Si 1nomorderit, inquit, serpens non in sibilo, non est 
abundantia incantatori 22 , taciti serpentis morsum per­
niciosum esse designans, id est : si per confessionem 
suggeslio sen cogitatio diabolica inéantatori cuiqunm, 
spiritali scilicet. uiro, qui carminibus scripturarum 
mederi protinliS uulneri et extrahere de corde con­
suevit noxia uenena serpentis, patefacta non fuerit, 
succurrere periclitanti perituroue non poterit. Hoc 
igitur modo ad scient.iam discretionis uerae peruenire 
facillime poterimus, ut seniorum uest.igia subsequen­
tes neque ugere quicquam noui neque discernere nos­
tro iudicio praesumamus, sed quemadmodum nos uel 
illorum traditio uel uitae prohitas informarit, in om­
nibus gradiamur. Qua institutione firmatus non modo 
ad perfectam discretionis rationem quisque perueniet, 
uerum etiam a cunctis insidiis inimici tutissimus per­
manehit. Nullo namque alio uitio tarn praecipitem 
diabolus monachum pertrahit ac perducit ad mortem, 
quam cum eum neglcctis consiliis seniorum suo iudi­
cio persuaserit definitionique confidere. Etenim cum 
omnes artes ac disciplinae humano ingenio repertae 
et quae nihil amplius quam uilae huius temporariae 
commodis prosunt, lice! manu palpari queant et ocu­
l_~s peruideri, recte tamen a quoquam sine instituentis 
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1nanifeste, que l'ennemi, une fois découvert, n'aurait 
plus dorénavant de place chez toi. 

Il disait vrai. La vertu de ma confession abolit et fit 
disparaître pour toujours cette tyrannie diabolique. 
Le démon ne tenta même pas de raviver en moi le sou­
venir de ma gourmandise, et jamais plus je ne me 
sentis touché le moins du monde de cette passion du 
vol. 

L'Ecclésiaste exprime avec un rare bonheur la 
même vérité : " Si le serpent, dit-il, mord sans sifller, 
l'enchanteur ne sert de rien. >> Il marque par là le 
danger d'une morsure silencieuse : c'est-à-dire que, 
si l'on ne manifeste les suggestions diaboliques à 
quelque enchanteur, j'entends à un homme spirituel 
accoutumé de trouver dans les paroles magiques et 
toutes-puissantes de l'Ecriture un prompt remède à 
ces morsures du serpent et le moyen d'expulser du 
oœur son fatal venin, il ne pourra nous secourir dans 
ce péril ni nous défendre contre la mort. 

Le moyen d'atteindre facilement à la science de la 
vraie discrétion est donc de marcher sur les traces des 
anciens. N'ayons la présomption ni d'innover, ni de 
nous en rapporter, pour quoi que ce soit, à notre sens 
propre; mais allons toujours le chemin que leurs 
enseignements et leur sainte vie nous auront appris. 
Cette forte formation n'aura pas seulement l'avantage 
de nous mener à la parfaite discrétion; elle nous met­
tra encore à l'abri de toutes les embüches de l'ennemi. 

En revanche, il n'est point de vice par où le démon 
ait plus de facilité à précipiter le moine et le conduise 
plus vite à sa perte que le dédain de leurs conseils et 
la confiance en son propre jugement ou en ses vues 
personnelles. Quelle folie! Toutes les carrières, toutes 
les professions inventées par le génie de 1 'homme, 
dont tout l'avantage est de pourvoir aux commodités 
de l'existence, et qui restent dans le domaine du visi­
hle et du palpable, réclament absolument un maître, 
pour être bien connues; et cette discipline invisible et 
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doctrina nequeanl conprehcndi, qw.::un ineptum est 
crcdere hanc solam non egere doclore, quae et inuisi­
hilis et occulta est el quae non nisi corde purissimo 
peruidctur, cui us error non temporale damnum nec 
quod facile reparctur, secl animae perdilionern pa rit 
mortemque perpetuam. Habet enim non aduersus 
uisibiles, sed inuisibiles atque inmites hostes diurnum 
nocturnumque conflictum nec contra unum sen duos, 
scd contra innumerahiles caleruas spiritale certamen, 
cuius casus tanto perniciosor cunclis, qnanlo et infes~ 
tior inimicus el congressus occultior. Et ideo semper 
seniorum sum~a cautione sunt sectnnda uestigia 
atque ad eos cunctn quae in nostris cordibus oriuntur 
sublnto confüsionis uelamine deferenda. 

XII. GnnMANVS : Occasionçm nobis perniciosae ucrc~ 
cundiae, qua eogitat.iones malus studeamus obtegere, 
ilia praecipuc creat causn, qua nouimus quendam in 
Syriae partibus, ut eredebatur, praecipuum seniorum 
cuidam fratri cogitationes suas simplici confessione 
prodenli postmodum quadam indignatione commo­
tum easdem graniter cxprobrasse. Unde fit, ui dum 
cas in nobis premimus ac senioribus erubescimus pu­
blicare, curationnm remedia consequi nequeamus. 

XIII. MoYSES : Sicut non snnt omnes iunenes pari 
modo ucl feruentes spirilu uel disciplinis ac moribus 
optimis instiluti, iUt senes quidem cuncti uno modo 
uel perfecli possunl uel probatissimi repperiri. Diui­
tiae enim senum non sunt canitie capitis, sed indus­
tria juvenlutis ac praelcritorum laborum stipendiis 
meliendac. Quae enim non congregasli, inquit, in 
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cachée, uniquement perceptible au oœur parfailmneul 
pur, oü l'erreur n'engendre pas un clmrunage tempo~ 
rel ni qui se puisse aisément réparer, mais la perte de 
l'âme et la mort éternelle, celle discipline, dis-je, sera 
la seule où l'on pourra se passer de guidel Car, que 
l'on y songe! ce ne sont pas des ennemis visibles que 
l'on rencontre là, nwis invisibles, et des ennemis sans 
pitié. C"esl. un combat du jou~ el de la nuit, un corn­
hat. spirituel, et non pas certes contre un seul ennemi 
ou deux, n1ais contre des légions innombrables, un 
combat enfin dont la chance esl. d"autanl plus redou­
table <piC !"adversaire est plus acharné, ct plus secrète. 
l'attaque. 

Nous ne mettrons jamais trop de scrupule à suivre 
la trace des anciens, ni à leur déférer les pensées qui 
sc font jour dans notre cœur, malgré le voile dont la 
fausse honte les voudrait couvrir. 

XII. GmlMAIN. - La cause principale qui donne 
occasion à cette dangereuse honte ct nous incite f1 
tenir cachées nos pensées mauvaises vient de faits 
comme celui-ci, que nous avons appris. Il y avait, en 
Syrie, un moine qui passait pour mériter parmi les 
anciens la première place. Or, un frère étant venu lui 
avouer en toute simplicité les pensées qui le trou­
blaient, il ne trouva rien de mieux, en un 1nmnent de 
colère qui lui survint par la suite, que de les repro~ 
cher durement. L'effet Je tels exemples est que nous 
refoulons nos mauvaises pensées ct rougissons de les 
faire connaîLre aux anciens; mais nous nous mettons 
aussi, par là, hors d"élat d'en obtenir le remède. 

Xlii. MoïsE. - Les jeunes ne sont pas tous ég·ale­
ment fervents, sages ni vertueux. On ne trouve pas 
davantage chez tous les vieillarà~ même degré de per~ 
fcclion, môme vertu éprouvée. Aussi bien, cc ']Ui fait 
leur vraie richesse, ce ne sont pas leurs cheveux 
blancs, mais le zèle qu"ils ont déployé dans leur jeu­
nesse et les labeurs qu'ils ont portés. ((Ce que l'on n'a 
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iuuentute, quomodo inuenies in senectute tua 23 ? Se­
nec tus namque honorabilis non diaturna, nec num.ero 
annorum conputata : cani enim sant sensus hominis, 
et actas senectutis uita immacu.lata 24 • Et idcirco non 
omnium seniorum, quorum capita canities tegit quos­
que uitae longaeuitas sola commendat, nobis sunt sec­
tanda uestigia seu traditiones ac monita suscipienda, 
sed eorum, quos laudabiliter uitam suam ac probatis­
sime conperimus in iuuentute signasse nec praesump­
tionibus propriis, sed maiorum traditionibus institu­
tos. Sunt enim nonnulli, quorum etiam, quod est 
lugubrius, maior est multitudo, qui in tepore suo 
quem ab adulescentia conceperunt atque ignauia se­
nescentes auctoritatem sibi non maturitate morum, 
sed annorum numerositate conquirunt. De quibus 
exprobratio ilia domini proprie salis dirigitur per pro­
ph_etam : et comederunt alieni robur eius, et ipse nes­
ciuit : sed et cani effusi sunt in eo, et ipse ignorauit 25 • 

Hos, inquam, in exemplum iunioribus non uitae pro­
bitas nec ulla propositi huius laudabilis atque imi­
tanda districtio, scd annositas sola prouexit. Quorum 
canitiem callidissimus inimicus ad deceptionem iunio~ 
rum in praeiudicata auctoritate proponens etiam illas, 
qui ad uiam perfectionis uel suis uel aliorum potue­
runt mon~tjs incitari., subuertere ac decipere exemplis 
eorum fraudulenta subtilitate festinat, uel in teporem 
eos scilicet noxium uel in letalem despcral.ionem doc­
trinis eorum institutisque perducens. Cuius rei uolens 
uobis exempla proferre, auctoris nomine praeter-
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pas amassé dans la jeunesse, le moyen de le posséder 
lorsqu'on est vieux'! La vieillesse digne de ce nom 
n'est pas au bout d'une longue vie; elle ne dépend 
point du nombre des années. Mais la sagesse lient lieu 
à l'homme de cheveux blancs. La véritable vieillesse, 
c'est une vie sans tache. n 

Les vieillards à la tête chenue, mais dont les ans 
font tout le mérite, ne sont pas ceux de qui il faille 
suivre les traces ni embrasser la doctrine et les con­
seils. Pareille déférence n'est due qu'à ceux que nous 
savons avoir mené dans leur jeunesse une vie sans 
reproche et digne de toute estime, ct s'être formés. 
non pas au gré d'un sens orgueilleux, mais par les 
traditions des anciens. Plusieurs, que dis-je? hélas! 
c'est le plus grand nombre, vieillissent dans la tiédeur 
et le relâchement qu'ils ont conçus dès leur adoles­
cence, et cherchent à s'acquérir de l'autorité, non par 
la maturité de la vie, mais par le nombre des années. 
C'est à eux que s'adresse à juste titre le reproche que 
le Seigneur prononce par la bouche du prophète : 
" Des étrangers ont dévoré sa force, et il ne l'a pas 
su; il est couvert de cheveux blancs, et il l'a ignoré. » 

Ceux-là, oui, je le déclare, ce qui les met en vue 
comme un exemple à la jeunesse, ce n'est ni l'hon­
neur de leur vie, ni un zèle à poursuivre leur idéal 
monastique qui force l'estime et provoque l'imitation, 
mais uniquement leur grand âge. De leurs cheveux 
blancs, l'artificieux ennemi abuse, pour leurrer les 
jeunes, en les leur présentant comme la marque d'une 
autorité acquise d'avance. Avec son habileté presti­
gieuse, il s'empresse de profiter de leurs exemples, 
pour fairè tomber et prendre au piège ceux-là mêmes 
qui, soit par le conseil d'autrui, soit pour obéir à 
l'invitation de leur cœur, s'étaient engagés dans le 
chemin de la perfection. Leur doctrine et leurs règles 
de vie lui deviennent un moyen de conduire ces pau­
vres âmes ou à une tiédeur funeste ou à un mortel 
désespoir. 

Voici un exemple de ce que j'avance; mais je tairai 
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misso, ne nos quoque illius, qui patefacla sibi fratris 
uilia puhlicauil, simile aliquid achnittamus, rem tan­
tum gestrun, quae instructionem necessariam uobis 
confcrre possit., exponam. Cum igitur ad senem quen­
dam nobis oplime cognilum quidam non ignauissi­
morum iuuenum profcctus sui et curationis gratia 
perrcxissct et carnalibus incentiuis ac fornicationis 
spiritu semel ipsum inquictari simplicilcr prodidis­
set, consolationcm crcdens laboribus suis orationc 
scnis ct remedia inflietis uulncribus repcrturum, ille 
amnrisshnis cum increpans nerbis miserahilemque eL 
indignnm nec monachi nomine censendum esse pro­
nunlians, qui potuerit huiusmodi uitio et concupis­
centia titillari, ita suis e contrario correptionibus uul­
ncrauit, ut cum summa desperatione deiectum ac le­
tali tristitia consternatum c sua dimittcret cella. Cum­
que ci tali macrore depresso nec iam de remedia pas­
sionis, sed de cxplctione conceptac concupiscentiac 
profunda cogitatione traclanti abbas Apollo seniorum 
probatissimvs occurrisset laboremque et obpugnatio­
nis uchcmentiatn, quae in corde eius tacite uoluehan­
tur, de contcmplatione uultus et dciectione conieetans 
causam tant:ae perturhn.tionis inquireret, atque ille 
molliter sc conpellanti seni ne responsum quidem 
ullum posset refcrrc, magis ne magis eum sentiens 
sencx non inanit.er caui;am tantae tristitiae silentio 
uelle conlcgere, quan1 ne uultu. quidem dissimulare 
pracualeret, intentius ab co causas occulti doloris 
coepit inquirere. Quibus ille eonstrictus pergere se 
confitetur ad uicum, ut quia secundum sententiam 
illius scnis monachus esse non posset nec refrenare 
stimulas carnis ct inpugnationis remedia conse~ui 
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le nom, pour ne pas tomber dans le travers de ce soli­
taire dont nous parlions, qui publia les fautes de son 
frère, après en avoir reçu confidence. Je me horne 
donc au fait. Du reste, il est de nature à vous donner 
une utile leçon. 

Un vieillard à moi bien connu reçut un ;jour un 
jeune Inoine, mais non des Inoins fervents. Il venait 
à lui dans le dessein de progresser ct de trouver guéri­
son à ses maux. Et d'avouer simplement qu'il est 
tourmenté de l'aiguillon de la chair et de l'esprit de 
fornication. Il pensait. trouver dans la prière du vieil­
lard une consolation à sa peine et le remède à ses bles­
sures. Mais l'autre d'éclater en paroles amères 
" Misérable, indigne et impropre à porter le nom de 
moine, quiconque peut ressentir les atteintes d'un 
vice et d'une convoitise de cette sorte 1 )) 

Ces reproches blessent le jeune homme au cœur. Il 
sort de la cellule en proie au plus sombre désespoir 
el à une tristesse mortelle. Dans l'abattement où le 
chagrin l'a jeté, déjà il ne songe plus à guérir son 
mal, 1nais bien à assouvir la passion qu'il a conçue. 
Il était absorbé dans cette pensée, lorsqu'il rencontre 
l'abbé Apollon, de tous les anciens le plus consommé 
en sainteté. 

A l'accablement qui parait sur son visage, celui-ci 
devine sa souffrance ct la violence du combat qui se 
livre silencieusement au fond· de son âme. Il demande 
la cause d'un si grand trouble, insiste doucement. 
L'autre ne peut articuler une parole. Apollon com­
prend de mieux en mieux :ah! ce n'est pas sans motif 
qu'on lui cache la cause d'une tristesse qui se trahit, 
quoi qu'on en ait, sur les traits du visage. Il multiplie 
les questions, pour savoir le sujet de cette douleur 
secrète. Pris comme dans un réseau, le jeune hon1me 
confesse Lout. Puisque, selon le vieillard qu'il a con­
sulté, il est incapable d'être moine, et. qu'il n'y a plus 
de moyens pour lui de refréner les emportements de 
la chair ni d'obtenir remède à sa tentation, il sc rend 
au bourg prochain à dessein de prendre femme, et va 
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iam ualeret, uxorem duceret ac relicto monasterio 
reuerleretur ad saeculum. Quem senex blanda conso­
latione demulcens seseque adserens isdem cotidie in­
centiuorum st.imulis al.que aestibus agitari, et idcirco 
non debere eum prorsus desperatione concidere nec 
mirari super inpugnationis ardore, qui non tarn labo­
ris studio quam misericordia domini et gratia uince­
retur, uni us tantum diei ab eodem poposcit indutias, 
et ut reuerteretur ad suam cellulam dcprecatus ad 
monasteriuin praedicti senis tot_a festinatione perrexit. 
Cumque eidem proximasset, expansis manibus oratio­
nem cum lacrimis fundens, conuerte, ait, domine, 
qui occnllarum uirium et inflrmitatis humanae solus 
arbitcr pius ac secretus es medicus, inpugnationem 
iuuenis illius in senem istum, ut condesccndere infir­
mitatilms laborantl}m et conpati fragililali iunioru1n 
uel in senectute doceatur. Cumque ille hanc precem 
cum gemitu conclusissel, cernit Aethiopem tetrum 
contra illius cellulam stanlem atque ignita aduersus 
eum iacula dirigentem. Quibus cum fuissel ille proti­
nus sauciatus et progressus e cella huc illucque uelut 
amens et ebrius cursitaret, atque egrediens et ingre­
diens iam_ se in ca continere non posset, eadem uia 
pergere concitus coepit, qua iuuenis ille discesserat. 
Quem abbas Apollo uelut nmenlem factum quibusdam 
furiis conspiciens agitari intcllcxit ignilum diaboli 
quod uiderat telum in corde eius fuisse deflxum illam­
que in eo confusionem mentis ac perturbationem sen­
suum intolerandis aeslibus operari, accedensquc ad 
eum, quo, inquit, properas aut quaenam te causae 
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dire adieu à la vie monastique, pour rentrer dans le 
monde. 

Apollon se prend alors à le consoler doucement, 
avec des paroles pleines de caresses. Mêmes révoltes 
chez lui chaque jour, mêmes orages. Il ne faut donc 
pas se livrer au désespoir ni s'étonner de la violence 
de la tentation. De celle-ci, du reste, ce ne sont pas 
tant nos efforts qui triomphent que la miséricorde du 
Seigneur et sa grâce. Il réclame du jeune homme un 
délai d'un jour seulement et le prie de retourner à sa 
cellule, cependant qu'il se dirige lui-même en hâte 
vers le monastère 1 du vieillard. 

Comme il en approchait, il se mit à prier avec lar­
mes, les bras étendus : " Seigneur, vous seul considé­
rez de votre regard compatissant les forces de chacun 
et la faiblesse de notre nature; vous seul aussi savez, 
d'une invisible main, y appliquer le remède. Faites 
passer la tentation du jeune homme dans l'âme de ce 
vieillard, afin qu'il apprenne, au moins sur ses vieux 
jours, à condescendre aux faiblesses des affiigés et à 
compatir à la fragilité de la jeunesse! » 

Il terminait cette prière avec des gémissements, et 
voici qu'il aperçoit un hideux Éthiopien debout en 
face de la cellule du vieillard et lançant contre lui des 
traits de feu. Atteint sur-le-champ, celui-ci sort de sa 
cellule, et se prend à courir en tous sens, comme un 
homme ivre ou qui a perdu la raison. Il rentre, puis 
il sort. Incapable de demeurer, il s'engage enfin à 
grands pas sur la même route que le jeune homme 
avait suivie. 

L'abbé Apollon le voit comme un homme hors de 
sens et en proie au délire. Il comprend que les traits 
du démon l'ont touché au oœur :de là cet égarement 
d'esprit et ce bouleversement des sens, sous la vio­
lence intolérable du feu qui le consume. Il l'aborde : 
" Où vous hâtez-vous de la sorte? Qui vous fait oublier 

1. Le nom de monastère désigne, ici, la hutte ou cabane qui sert 
d'abri au tnoine selon la force étymologique du Wr.me, c'est-à-dire au 
solitaire (MOvot;, seul). 

1 .. r.'1 il 

Il 
1 

1 

1 

1 

il 
:'1 

Il 
:1 
Il 
il 
ij 

iJ 
!! ,, 
:l 
i! 

il 
" iï 
il 
!j 
:~ 
!1 
''1 
Ill 

1:1: 

[i 

i!' 
li ., 
ii. 
iJ: 
ii' r b· 



128 CONLATIO ADDATIS MOYSI SECUNDA 

senilis illius grauitatis oblitum ita puerililer Îll(JUie­
tant ac mobiliter cursilare conpellunt? Cumque ille 
pro conscicntiac sune reatu ac turpi cxagitatione con­
fusus crcdcret ardorem sui pectoris deprehensum ac 
retectis seni sui cordis arcanis nu1lam responsionCin 
percontanti redderc prorsus anderet, reuertere, inquit, 
ad ccllan1 tandemque le inLellege uel ignoratum huc­
tenus a diabolo ucl dcspcct.um nec in eorum nurnero 
repulatum, quibus ille cotidie confligere et conluet.ari 
profect.ibus eorurn ac studiis instigatur, qui unum 
cius in te directum iaculum post tantam annorum 
seriem, quam in huc professione triuisli, non dicam 
respuere, sed ne uno quidern die differre poluisli. Quo 
te idcirco dominus passus est sauciari, ut saltim in 
scnecta disceres conpat.i infirmitatibus alienis et fra­
gililuti condcscendere iunionun luis excmplis nt.que 
cxperienlia doccreris, (JUi suscipiens iuuenmn infestav 
tione diabolica laborantem non rnodo nulla consola­
liane fouisti, sed etiam perniciosa despcralione deiec­
tum inimici manibns l.radidisti, quantum in te est ab 
eodem lugubriler deuorandum. Quem sine dubio ne~ 
quaquam tarn uehementi conflictu fnisset adgrcssus, 
quo te nunc usquc est adpeterc (lcdignatus, nisi futuro 
profectui eius inuidcns inimicus illam uirt.utem, quarn 
animis cius incsse cernebat, antlciparc ac prauerlcrc 
suis ignitis iaculis festinasset, procul dubio intelle­
gens fortiorem, cui tanta uehementia confligere ope­
rue pretiurn iudicauit. Disec itaquc luis exemplis labo­
rantibus conpati ct pcriclitantcs nC({tUl.quam pcrni­
ciosa dcsperat.ione terrere nec durissimis sermünibus 
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la gravité qui sied à votre âge, pour vous agiter comme 
un enfant. el courir de toutes parts 1 » 

Confus des reproches de sa conscience et de la hon­
teuse passion qui l'agiLe, l'autre se dit que le vieillard 
a deviné la flamme qui le brûle; et, voyant dévoilés 
les secrets de son âme, il n'ose répondre. 

Alors Apollon : « Retournez, dit-il, à votre cellule; 
ct comprenez qu'il a fallu que le démon, jusqu'ici, 
vous ignorât ou qu'il ne fît aucun cas de vous. Cerlai~ 
ncment, il ne vous a point compté parmi ceux clont 
les progrès et les saints désirs l'excitent à leur faire 
une guerre continuelle, vous qui, après tant d\tnnées 
passées dans la profession monastique, n'avez pas été 
capable, devant l'unique trail qu'il vous a décoché, 
je ne dis pas de le repousser, mais de différer un seul 
jour. 

Le Seigneur a permis que vous fussiez blessé, afin 
que, du rnoins sur vos vieux jours, l'expérience vous 
apprît par votre propre exemple à compatir aux infir~ 
1nités d'autrui et à condescendre à la fragilité de vos 
frères plus jeunes. Comment! Vous recevez un jeune 
rnoine en bul.lc aux assauts du démon; et, loin que 
vous adoucissiez sa peine par vos consolations, vous 
le livrez, dans tout l'accablement d'un funeste déses­
poir, aux mains de l'ennemi! car il n'a pas tenu à 
vous qu'il ne fùl lamentablement dévoré. Sa chez-le 
pourtant, il n'eût point. cu à soutenir de la part du dé­
mon une lutte si violente, si celui-ci, qui a dédaigné 
jusqu'ici de vous en livrer- une semblable, voyant d'un 
œil jaloux ses progrès futurs, n'avait eu hâte de pren­
dre les devants et d'anéantir, par ses traits de feu, les 
germes de vertu cru 'il discernait en lui. Sans nul 
doute, il l'a jugé plus fort que vous, puisqu'il a cru 
qu'il valait la peine de l'attaquer avec celle véhé­
mence. 

Apprenez donc par votre propre exemple à compatir 
aux ailligés, et n-e jetez point ceux qui sont en danger 
dans les terreurs d'un désespoir fatal, ni ne les exas~ 
pérez par la dureté de vos propos. Sachez les récon-

~ 
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asperare, scd polius lcni blandaquc consolatione rcfi­
cere, et secundum praeceptum sapientissimi Salomonis 
crncrc cos qui du.cnntu.r ad rnortc1n et redinwrc eos 
qui interficiuntnr ne pw·cas 26 , nos trique saluatoris 
exmnplo harundinem quassatam non conterere cl 
linurn fumigans non exlinguere 27 atque illam a do­
mino gratiam posccre, qua ipse quoque fiducia liter 
ualeas opere ac uirl.ute cantare : dorninns dedit 1nihi 
lingnwn erudilatn, ul sci.arn snstentare eu1Yi, qni las­
sns est uerbo 28 • Nullus etenim sufferre inimici posset 
insidias seu carnalcs acstus naturali quodammodo 
igne Oagrantes uel extinguere uel reprimcrc, nisi dei 
gratia ucl iuuaret fragilitatem nostram uel protcgcret 
ac muniret. Et idcirco salutaris huius dispensationis 
ral-ione finita, qua uel ilium iuuenem perniciosis 
acstibus dominus liberare ucl de inpugnationis uehe­
mentia et conpatiendi affectu te uoluil erudire, com­
munibus eum precibus inploremus, quo flagellum 
istud, quod ul.ilitat.is gralia tibi dominus inferre di­
gnatus est, iubeat amoueri (ipse eni.m dolere facit et 
rursum 1nedetur : percLttit et rnanus eius sa.naucrunt 29

• 

Ipse h!tmilial et exa.llat, ipse occidit et !tiniflcal, dcdn­
cit ad infcrnm ct reducit 30) et ignita diaboli iacnla, 
quae me arbitra tibi permisit infligi, redundante spi­
ritus sui rore restinguat. Quam \emptalionem licet 
cadem celeritate qua inferri dominus passus est ad 
unam senis orationem rursus ahstulcrit, · cuidenti 
tamen experimenta docuit non modo non exprobari 
patefacta cuiusque uitia, sed ne leuiter quidem labo­
rantis dolorem debere conl.emni. Et idcirco ncqua­
quam uos unius senis siue paucorum ucl inperitia uel 

~o. Prov., û 1, 11 (Lxx). ~7· Cf. ML, n, ~o. ~8. Is., 
5o, 6. ~g. lob, 5, 18 (r.xx). 3o. 1 Reg., ~. 6-7. 
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farter plutôt par des consolations pleines de douceur 
et de tendresse. Vous suivrez ainsi le commandement 
que nous fait le sage Salomon " de délivrer ceux que 
l'on traîne à la mort et de sauver ceux que l'on va 
égorger)), A l'exemple de notre Sauveur, vous n'achè­
verez pas le roseau à demi-éclaté et n'éteindrez pas la 
mèche qui fume encore, Vous demanderez au Sei­
gneur la grâce de pouvoir chanter avec confiance et 
en toute vérité : "Le Seigneur m'a donné une langue 

, savante, afin que je sache fortifier par ma parole celui 
qui se trouve dans l'abattement. " Nul ne pourrait 
soutenir les embîlches de l'ennemi ni éteindre ou 
réprimer les ardeurs de la chair, qui brülent en nous 
comme un feu que la nature même y nourrit, si la 
grâce de Dieu ne venait aider notre faiblesse ou ne lui 
faisait un rempart de sa protection. 

Maintenant, les desseins de salut sont atteints que 
le Seigneur se proposait dans cet ouvrage de sa sa­
gesse; il a délivré ce jeune homme d'une tentation si 
redoutable, et vous a vous-même instruit de la vio­
lence que peut atteindre parfois la tentation et du 
devoir que nous avons d'y compatir, Unissons donc 
nos prières, pour implorer la fin de l'épreuve qu'il a 
daigné vous infliger, dans le dessein que vous en reti­
riez une grande utilité - " car c'est lui qui fait la 
blessure et qui la bande; il frappe, et sa main guérit"; 
«.il abaisse et il élève, il tue et donne la vie, il fait 
descendre au séjour des morts et en ramène ". Qu'il 
daigne, par l'ahondante rosée de son Esprit, éteindre 
en vous les traits enflammés du diable dont il a per­
mis, à ma demande, que vous fussiez percé. 

·Une seule prière du vieillard suffit : le Seigneur 
retira la tentation aussi promptement qu'il l'avait 
permise. Le fait n'en disait pas moins hautement que, 
loin de reprocher aux frères les fautes qu'ils nous 
découvrent, nous ne devons pas mépriser leurs peines 
même les plus légères. 

Il ne faut donc pas que la légèreté d'un seul ou de 
quelques-uns, dont les cheveux blancs servent à l'as­

Conférences IJ. 
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!cuitas ab ilia sulutari quam praediximus uia et tradi­
tione maiorum deterrent et excludat, quorum canitie 
ad deceptionem iuniorum callidissimus abutitur ini­
micus : sed absque ullo confusionis operimento omnia 
debent senioribus reuelari atque ab eis uel remedia 
uulncrum uel exempla conuersationis ac uitae fidu­
cialiter sumi. In quibus parem opem et similem expe­
ricmur effectum, si nibil penitus affectare nostro iudi­
cio ac pracsumptione temptemus. 

Xliii. Denique in tantum placita deo huee sententia 
conprobntur, ut ctiam scripturis sanctis hanc eandem 
institutionem non otiose rcpperiamus insertam, ita 
ut puerum Samubelem iudicio praelectum suo nollet 
per semet ipsum diuini conloquii disciplina dominus 
erudire, sed recurrere semel et iterum pateretur ad 
senem 31

, etunque ad suum quem Uocabat adloquium 
etiam illius qui offenderat deum, dummodo senioris, 
doctrina uellet institui, et. quem sua uocatione dignis­
simum iurlicarat, senioris mallet institutione .formari, 
ut scilicet et illius qui ad diuinum ministerium uoea­
batur probarelur humililas et iunioribus forma sub­
iectionis huius proponeretur exemplo. 

XV. Paulnm quoque per semet ipsum uocans et 
adloquens Christus, cum posset ei perfectionis uiam 
reserare confestiri1, dirigere ad Annaniam mauult et 
aq eo iubet uiam ueritatis agnoscere dicens : sarge et 
ingredere ciuitatem, et ibi tibi dicetur quid te oporteat 
facere 32

• Mittit ilaque et hune ad seniorem eumque 
illius potins doctrina quam sua censet institui, ne 
scilicet, quod recle gestum fuisset in Paulo, posteris 
mulum praesumptionis praeberet exemplum, dum 
unusquisque sibimet persuaderet simili modo se quo-

3t. Cf. r Reg., 3, 32, Act., v, 6, 

' 1 

1 
1 

1 
1 

Il. DE LA DISCRÉTION r3o 

tuee de l'ennemi pour tromper les jeunes, vous fasse 
sortir de la voie de salut que nous avons dite ni ne 
vous détourne de l'enseignement de nos pères. Mais, 
déchirant le voile dont la fausse bonte les voudrait 
couvrir, manifestons à nos anciens tous les secrets de 
nolre âme, et allons en toute confiance chercher près 
d'eux Je remède à nos blessures et des exemples de 
sainte vie. Nous y trouverons à notre tour secours et 
profit, si nous n'essayons point de rien entreprendre 
par notre jugement propre et notre inspiration per­
soimelle. 

XIV. Dieu se plalt tant à cette déférence eu vers les 
anciens qu'il nous l'a marquée à dessein dans les 
saintes Écritures. 

Par un jugement de sa Providence, il a fait élection 
du jeune Samuel. Mais, au lieu de l'instruire par lui­
même et d'entrer directeincnt en colloque, il le laisse 
recourir une et deux fois à un vieillard. Cet enfant 
qu'il appei!e à l'honneur de ses divins entretiens, il 
le veut enseigné par un homme qui l'a offensé, pour 
l'unique raison que cet homme est un ancien; et, 
après l'avoir jugé digne d'une vocation si haute, il 
préfère le soumet.tre à la direction d'un ancien, afin 
d'éprouver par là l'humilité de celui qu'il destine à 
un divin ministère, et de donner en sa personne à la 
jeunesse un modèle de soumission. 

XV. Mais voici .que le Christ appelle par lui-même 
l'apôtre Paul et. lui parle sans intermédiaire. Ne pou­
vait-il, sur-le-champ, lui révéler le chemin de la per­
fection? Il aime n1ieux l'adresser à Ananie, et c'est 
de sa bouche qu'il lui ordonne d'apprendre la vérité : 
" Lève-toi et entre dans la ville; là te sera dit ce qu'il 
te faut faire. >>Il l'envoie donc, lui aussi, à un ancien, 
et. juge préférable de le mettre à cette école, plutôt que 
de l'enseigner lui-même, de peur que ce qui eût été 
juste chez l'Apôtre ne fùt pour l'avenir un mauvais 
exemple qui encourageât la présomption, et que cha­
cun ne se persuadât ne devoir, comme lui, reconnaî~. 

l 
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que debere dei soli us magisterio atquc doetrina polius 
qua rn seniorum institutione fonnari. Qua rn prac~ 
sumptioncm etiam ipse apostolus non solum Iitteris, 
sed etiam opere atque excmplo docet omnimoùis de­
tcstandam, oh hoc solummodo se adserens Hicrosoly­
mam consccndisse, ut euangelium, quod comitantc 
gratia spirilus sancti cum potestal.e signonun ct pro­
digiorum gentibus praedicabat., cnin suis eoapostolis 
et antecessoribus priuata quodammodo ac domestica 
cxaminatione conferret, et contuli, inquicns, cu.m illis 
euangelium qnod praedico inter gentes, ne forte in 
uacunm currerem a ut cucurrissem 33 • Quis ergo tarn 
pracsumpl.or et caecns sit, qui se audeat suo iudicio 
âiscretionique conrnit.tcre, cum uas elcct.ionis indi­
guisse se coapostolorum suorum conlatione testetur? 
Unde manifcslissime conprobatur nulli a domino 
uiam perfectionis osl.endi, qui habens unde ualeat 
erudiri doctrinam scniorum ucl institut.a contempsc­
rit, parui pendens illud eloquium quod oportct dili­
gentissime custodiri : interroga palre1n tuum, et ad­
nuntiabit tibi: seniores tuo8, et dicent tibi". 

XVI. Omni igitur conatu debet discretionis bonum 
uirtute hurni1itatis adquiri, qune nos inlaesos ab utra­
que po test nimietate seruare. V ct us namque sententia 
est : êtxp6ntrE~ i<>6rtjrE~, id est nimielates aequales 
su nt. Ad unum eni rn finem nimietas -ieiunii ac nora­
citas peruenit, eodemque dispendio uigiliarum inmo~ 
dernt.a continuatio monachum quo somni grauissimi 
torpor inuoluit. Nam per exccssum continentiae debi­
litatum quemque ad ilium statum reuocari necesse 
est, in quo neglegens quisque per incuriam detinetur, 
if.a ut. frequenter quos per gastrimargiam decipi non 
pot.uisse conspeximus, per inmoderationem ieiunio-

33. Gal., J, :1. 3!1. Deut., 3::~, 7· 
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trc )JOUr Inaît.re el docteur que Dieu seul, plutôt que 
de se forntcr ~t l'école des aneicns. 

.l\ilais l'Apôtre lui-1nême nous enseigne par des actes 
et par l 'exe1nple, non n1oins que par ses écrits, l'éloi~ 
gnement que nous doit inspirer pareille présomption. 
Il n'est 1nont.é à Jérusalem, assure-t-il, qu'afin de 
eorrnnuniquer à ses frères et prédécesseurs dans l'a­
postolat, en une sorte d'examen privé ct fraternel, 
l'Évangile qu'il annonçait aux Gentils avec un tel 
accompagnement de la grt,ce du Saint-Esprit et du 
pouvoir des signes et des prodiges. « Et je leur expo­
~ai, dit-il, l'Évangile que j'annonce aux Gentils ... de 
peur de courir ou d'avoir couru en vain. n 

Qui sera si présomptueux cl aveugle que d'oser se 
fier à son jugmnent propre et à sa discrétion, lorsque 
ce vase d'élection atteste qu'il eut besoin de conférer 
avec ses frères dans l'apostolat? Nous avons là une 
preuve bien manifeste que le Seigneur ne montre à 
personne le chemin de la pel'feet.ion, si, ayant auprès 
de qui s'instruire, on méprise la doctrine des anciens 
et leur règle de vie, sans faire cas de cette parole, qui 
voudrait ôtre pourtant observée avec zèle : (( Interroge 
ton père, et il I.e 1 'apprendra; tes anciens, el. ils t.e le 
diront.. )) 

X VI. Efforçons-nous donc de tout notre pouvoir 
d'acquérir, par la vertu d'humilité, le hien de la dis­
crétion, qui saura nous garder indemnes des deux 
excès opposés. 

Le proverbe n'est pas nouveau : 'Axp6-nyn::ç id6-rrt-rEç, 
les extrêmes se touchent. L'excès du jeûne et la vora­
cité ont même aboutissement; les veilles inunodé:·~es 
ne sont pas moins désastreuses pour le moine que 
l'appesantissement d'un sommeil prolongé. Les pri­
vations excessives, en effel, débilitent, et ramènent à 
l'état oli croupissent la négligence et l'apathie. J'en 
ai vu maintes fois qui étaient demeurés sourds aux 
séductions de la gourmandise, déchoir par suite de 
jeünes immodérés; la passion qu'ils avaient vaincue, 
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rum uiderimns fuisse deiectos atque ad eandem quam 
uicerant passionem infirmitatis occasione conlapsos. 
Uigiliae quoque ct pernoctationes inrationabiles deice­
runt quos somnus superare non potuit. Quapropter 
secundum npostolum per arma iuslitiae quae a deœlris 
sunt et a sinistris 35 recto moderamine transcundu1n est 
et it.a inter utrasque nimietat.es discretione moderante 
gradiendum, ut nec a trndito continent.iae tramite nos 
ndquiescamus abduci nec rursum re1nissione noxia in 
gulae uent.risque desideria concidamus: 

XVII. Etenim memini me frequenter Ha adpetitum 
cibi penitus respuisse, ·ut duobus diebus ac tribus re­
fectione dilata ne memoria quidcm ullius cdulii meam 
interpellauerit menl.cm, et rursum ab oculis meis ita 
somnum diaboli inpug-nat.ione subtractnm, ut plures 
noctes ac dies paululum quid somni Ineis oculis a 
domino precarer infundi, grauiusque mc periclitatum 
somni cibique faslidio quam soporis et gastrimargiae 
conluctatione persensi. Itaque sicut festinandum nobis 
est., ne adpetitu corporeae uoluptatis in dissolutionem 
noxiam delabamur el ante praeslilum tempus uel cibo 
indulgere uel modum eius excedere praesumamus, ita 
et escae somniqne refeclio hora legitin1a, etiam si hor­
reat, ingerenda. Utrumque enim helium aduersarii 
factione consurgit et perniciosius continentia inmode­
rata quam saturitas remissa subplantat. Ab hac nam­
que ad mensuram districtionis intercedente salutari 
conpunclione conscendi potest, ab ilia non potest. 

35. ~ Cor., û, 7· 
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prit sa revanche à la faveur de leur affaiblissement. 
D'autres sont tombés, pour s'être adonnés plus que de 
raison aux veilles et aux nuits sans son1meil, dont le 
sommeil même avait été impuissant à triompher. 

« Munis de droite et de gauche des armes de la jus­
lice n, selon la parole de l'A pôlre, gardons les tempé­
raments raisonnables, et sous la guide de la discré­
tion, passons entre les deux extrêmes, sans jamais 
consentir à nous laisser emporter, pour la pratique de 
1 'abstinence, hors de la voie qui nous fut enseignée, 
mais aussi sans tomber, par un relâcherrtent funeste, 
dans les désirs de la gourmandise et de l'intempé­
rance. 

XVII. Je me souviens, quant à 1noi, d'avoir plus 
d'une fois si profondément méprisé l'appél.il de la 
nourriture, qu'après deux ou lrois jours passés sans 
rien prendre, la pensée même ne 1ne venait pas de 
rompre l'abslinence. Il est arrivé aussi que le démon 
réussît à me rendre le sommeil iinl}Ossible; et, plu­
sieurs jours et plusieurs nuils durant, j'implorais du 
Seigneur la grâce de quel<[Ues instants de repos. Or 
j'éprouvai toujours que cette répugnance à l'endroit 
de la nourriture et elu sommeil me jetait dans un plus 
grand péril que n'auraient fait les assauts de la paresse 
et de la gourmandise. 

Que l'on s'empresse à ne point glisser, par appétit 
de la jouissance corporelle, dans un relâchement mal­
heureux, à ne· pas anticiper l'heure fixée, ni s'aban­
donner au plaisir de la bouche ou dépasser la mesure. 
Mais il convient aussi, l'heure venue, de prendre 
nourriture et sommeil, quelque répugnance que 1 'on 
y puisse avoir. L'une et l'autre guerre viennent du 
démon; mais la chute est plus grave par un jeùne 
immodéré que par un appétit satisfait. 

De celui-ci, on peut, une cmnponction salutaire 
intervenant, remonter à la mesure de l'austérité; de 
l'autre, c'est impossible 1 . 

1. Denys le Chartl'eux explique : A cause de la faiblesse excessive 
où l'on s'est mis. 
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XVIII. GEHMANvs : Quis igitur est continentiae mo­
dus, quen1 aequo rnodcrarninc retinentes inter utram­
que nimietatem inlaesi transire possiinus? 

XVIIII. MoYsEs : Super hac re inter maiores nostros 
frequenter nouimus habitum fuisse tractatum. Nam 
discutientes continenti;as diucrsorum, qui uel solis 
Ieguminibus uel holeribus tantum uel pomis uitam 
iugiter exigebant, prucposuerc cunctis illis refcctio­
nem solius panis, cuius aequissinwm 1nodum in duo­
hus pnxamatiis statuerunt, quos paruulos panes uix 
librae unius pondu~ habere cerlissimum est. 

XX. Quod nos gratanter ainplexi respondimus hune 
modum nos minime pro continentia reputare, quippe 
qui integrum eum nequaquam possemus insumere. 

XXI. MoYSEs : Si uullis experiri nim statuti huius, 
modum istum iugiter retinet.e, nullum extrinsecus 
coctionis pulmentum die dominico uel sabbati neque 
sub aliqua aduenienliu1n fratrum occasione sumcntes. 
Nam his refccta caro non solun1 minore quantitate 
diebus residuis poterit sustentari, uerum etiam totam 
refectionem sine lahore differre, illorum scilicet cibo­
rum quos extrinsecus sumpserit adiectione suffulta. 
Quod nullo modo fa cere nec refectionem panis differre 
in diem poslerum praeualebil, quisque fuerit semper 
praedictae mensurae quantitate contentus. .Etenim 
memini seniores nostros, quod nos quoque retineo 
frequenter fuisse perpcssos, cum tanto lahore ac difli­
cultate hanc parsimoniam sustentasse tantaque ui 
atque inedia praedictam custodisse mensuram, ut 
inuiti quodammodo nec sine gemitu atque tristitia 
hune finem sibi refecl.ionis inponerent. 

XXII. Generalis tamen hic continenliae modus est, 
ut secundurn capacitatem uirium uel corporis uel 
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XVIII. GEHMAJN. - Quelle est donc la mesme de 
l'abst.incnce ct quels le::; ternpéraments raisonnables, 
qui nous pel'Inettraient de passer indemnes entre les 
deux excès opposés '! 

XIX. MoïsE. - J'ai squvenance que nos Pères ont 
débalt.u cette question plus d'une fois. Après avoir 
considéré la pratique de plusieurs, qui s'étaient con­
tentés persévéramment de légumes, ou d'herbes, ou 
de fruits, ils lui préférèrent l'usage du pain sec, et 
déterminèrent qne la mesure la plus convenable que 
1 'on püt garder était de deux petits pains, qui, ensem­
ble, font une livre à peine. 

XX. Nous flmes à ces paroles joyeux accueil, et 
répondîmes que nous ne comptions pas pour de l'abs­
tinence un tel régime. Nous n'aurions pas- réussi, pour 
notre part, à tant manger. 

XXI. MoïsE. - Si vous voulez éprouver ce que peut 
être ce régime, observez fidèlement la mesure indi­
quée, sans y rien ajouter de cuit le dimanche ou le 
samedi, ni à l'occasion de la visite d'un frère. Ces 
adoucissements permettent de se contenter de moins 
le reste du temps, voire de jeüner tout à fait, et sans 
la moindre fatigue; les suppléments que l'on a pris, 
soutiennent alors. Mais c'est de quoi l'on demeure 
bien incapable, comme aussi de rester deux jours sans 
mang·er, lorsqu'on s'en tient à la ration que j'ai dite. 
Je nw souviens que nos anciens - et la chose nous 
est arrivée à nous-mêmes plus d'une fois - éprou­
vaient tant de difliculté à soutenir ce régime et de­
vaient faire une telle violence à leur appétit qu'ils ne 
se levaient de table que com1ne à regret, et non sans 
gémissement ni tristesse. 

XXII. La règle générale à suivre quant à l'absti­
nence, consiste à s'accorder, selon ses forces et son 
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aetatis tantum sibimet cibi unusquisque concedat, 
quantum sust.entatio carnis, non quantum desiderium 
saluritalis exposcit. In ulraque enim parte sustinebit 
maximum detrimentun1, quisquis inaequalitatem te~ 
nens nunc uenlrem ieiuniorum ariditate constringit, 
nunc escnrum nimictnte ·distendit. Ut eni rn mens ci hi 
inanitate lnssata perdit orationum uigorem, dum car­
ois lassitudine nhnia praegrauat.a condormitare con­
pellilur, ita rursum nimietate uoracitatis oppressa 
emittere ad deum preces pm·as leuesque non poterit .. 
Sed ne castimoniae quidem ipsius puril.al.em indis­
rupta ualebit iug·ital.e seruare, dum ei etiam diebus 
illis, quibus carnem acriore uidetur continentia casti­
gare, praeterita cihi materia ignem carnalis concupis­
centiae suLministrat. 

XXITI. Nam quod seme! per escarum abundantiam 
concretun1 fuerit in medullis, necesse est egeri ntque 
ab ipsa nal.urae lege propelli, quae exuberantiam 
cuiuslibet umoris superflui uelut noxiam sibi atque 
contrariam in semet ipsa residerc non palitur. ldeo­
que rntionabili semper et acquali est corpus nostrum 
parsimonia castigandum, ut si naturali hac necessitate 
conmorantes in carne omnimodis carere non possu­
mus, salt.im rarius nos et non mnplius quam trina 
uice isla conluuione respersos tatius anni cursus 
inueniat. Quod lamen sine ullo prnritu quietus egerat 
sopor, non fallax imago index occultae uoluptatis eli­
ciat. Quamobre1n haec est temperata quam diximus 
contincntiae aequalitas atque mensura, quae patrum 
quoque iudicio conprobatur, ut cotidianam panis re­
fectionem cotidiana comitctur esuries, in uno eodem­
que statu animam pariler corpusque conseruans, nec 
ieiunii fatigatione concidere nec grauari 1nent.em sa­
turitate permittens. Tanta namque frugalitate finitur, 
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âge, ce qu'il faut de nourriture pour sustenter le 
corps, pas assez pour l'assouvir. 

Il y a un égal dommage, el il n'est pas petit, à vivre 
d'un rég·imc inégal, passant de l'extrême rigueur du 
jeûne à l'excès du manger. L'esprit abattu par le 
manque de nourriture ne prie plus qu'avec langueur; 
l'excessive falig:ue l'appesantit d'involontaire somno­
lence. Mais les excès de bouche l'oppriment à leur 
tour, et le mettent dans l'impuissance d'épancher vers 
Dieu de vives el pures prières. La chasteté non plus 
ne sera pas inviolablement gardée. Les jours mêmes 
où la chair semblera plun matée par le jeûne, l'intem­
pérance de la veille allumera encore les feux de la 
concupiscence. 

XXIII. Ce qui s'est une fois amassé dans les moelles 
par 1 'abondance des aliments sera nécessairement re­
jeté; el c'est la loi milmc de la nature qui le chasse, 
car elle ne souffre pas que séjourne en elle l'exubé­
rance d'aucune humeur superflue, comme lui étant 
nuisible et contraire. Voilà pourquoi une parcimonie 
toujours raisonnable et égale doit châtier notre corps, 
en sorte que si, demeurant dans la chair, il nous est 
impossible d'échapper absolument à cette nécessité 
naturelle, du moins le cours de l'année tout entière 
ne nous trouve que très rarernent, et pas plus de trois 
fois, souillés de ces immondices. Encore faut-il que 
cela se produise sans nul prurit, dans un somrrieil 
tranquille, ct ne soit pas provoqué par une imagina­
lion trompeuse, qui serait l'indice d'un.e volupté 
cachée. 

C'est dans celle pensée que furent calculées, avec 
un juste sentiment des proportions, 1 'uniformité cl la 
mesure d'abstinence que j'ai dites, et que le jugement 
des Pères a ratifiées : un repas au pain sec chaque 
jour, mais qui, chaque jour, laisse vivre la faim; par 
ce moyen, l'âme et le corps constamment dans le 
même état, ni abattus par le jeûne, ni alourdis par la 
satiété. Hégime si frugal que parfois, le soir écoulé, 
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ut inlerùum sc post uespermn nec scut.iat aut menlÏ­
ncrit refccisse. 

XXIIII. Et in tan\nm hoc non sine lahore perlici­
tur, ut malint hi qui perfeclionem discretionis igno­
rant etiam biduo protelare ieiunia idqnc quod hodie 
gumpturl fucrant in crastinum reseruare, dummoùo 
cd rcfectioncm pcrucnientes desiderata satielate po­
tinnlur. Quod nuper lleniamin ciuem uestrum perti­
naciter tenuisse cognoscitis, (IUi ne cotidîe paxamatia 
duo pcrcipiens aequali castigatione continumn parci­
taten1 iugiter retcntarct, n1aluit biduana semper con­
tinuare ieiunia, dunnnodo ad refect.ionem ueniens 
duplicata mensura repleret uentris ingluuiem, id est 
ut quatuor paxamatia comedons desiderata saturilate 
frueretur et explctionem uentris sui biduano ieiunio 
quodnmmodo conpararet. Qui obstinat.ione et perlina­
cia mentis suae definitionibus potius propriis quam 
seniorum traditionihus adquiescens quali fine suum 
proposittnn terminarit, procul dubio nlCininistis, si­
quidem relicta heremo rursus ad inanem philoso­
phiam mundi huius ac uanitatem saeculi deuolutus 
praedictam sententiam seniorum sui casus signet 
exemplo ruinaque sua cunctos doceat neminem defi­
nitionibus suis uel proprio iudicio conlidentem per­
fectionis culmen aliquando passe conscendere, sed ne 
diaboli quidem perniciosa inlusione non decipi. 

XXV. GERMANVS : Quomodo igitur a nabis hic mo­
dus indisrupte poterit custodiri? Nam nonnumquam 
hora nona soluta iam statione ieiunii superuenienti­
bus fratribus necesse est em·mn obtentu aut adici ali­
quid ad slatutam solitamque mensuram aut certe 

J. La station désigne, dans la langue chrétienne la plus ancienne, 
un exercice facultatif de prière et de jeûne, flx6 apx mercredi et ven­
dredi de chaque semaine : réplique d'une coutume juive, dont le nom 
même suggérait l'emploi du mot stati? pour Je désigner. Le jeô.ne 
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l'on ne s'aperçoit ni ne se souvient plus du repas que 
1 'on a fait. 

XXIV. li est si vrai que ce regime ne va pas sans 
labeur, que les moines ignorants de la parfaite discré­
tion préfèrent prolonger leur jeùne et garder le pain 
du jour pour le lendemain, pourvu que, l'heure venue 
de la réfection, ils s'assouvissent 1t leur gré. 

Telle fut naguère, vous le savez, la priüiquc obsti­
née de votre compatriote, Benjamin. Pour échapper à 
celte pénitence toujours égale et à cette sobriété conti­
nue, il préférait jeùncr deux .jours de suite, et avoir 
le loisir, en se mettant à table, de satisfaire, moyen­
nant double ration, sa gloutonnerie. Ses quatre pains 
lui donnaient la faculté de contenter ses désirs et de 
rassasier sa faim; ct ses rleux jours de jcùnc n'avaient 
de but, si je puis dire, que de lui permettre de se 
gaver à son aise. 

Avec cette obstination à préférer son caprice aux 
enseignements des anciens, vous vous rappelez quelle 
lin il a faite, et comme il quitta le désert, pour rouler 
à la folle philosophie de ce monde et à la vanité du 
siècle. 

Sa chute est un exemple à l'appui de la règle posée 
par les anciens. Elle enseigne à tous que quiconque 
obéit à son inspiration personnelle et à son jugement 
propre n'atteindra jamais au sommet de la perfection; 
plus encore : qu'il est. impossible qu'il ne succombe 
pas aux dangereux artifices du démon. 

XXV. GERMAIN. -Le moyen de tenir constamment 
la me~ure que vous dites? Souvent, on a rompu la 
station 1 du jeûne à la neuvième heure : des frères sur­
viennent. Force est bien, alors, on d'ajouter, en leur 
honneur, quelque chose à la mesure de son ordinaire, 

slational, qui formait la partie essentielle de l'exercice, consistait, 
commn nous l'apprend Tertullien (De jcjun., II), à retarder le repas : 
on le _rompait ordinairement après uone. 

L'usage persévère aux siècles suivants, mais le terme do .~trdio avec 
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humanitntem, quam iubemur omnibus exhibere, pe­
nitus euHari. 

XXVI. MoYSES : Vtraque uno modo ac solliciludine 
pari conuenit ohseruari. Nam et rncnsuram cibi causa 
continentiae ac puritatis cum omni scrupulo custodire 
debemus et humanilalem atque adhorlationem adue­
nientibus fratrihus caritalis obtenlu similiter cxhibere, 
quia salis absurdum est, ut fratri, immo Christo men­
sam offerens non cum co cihum pariler sumas aut ab 
eius refect.ione te facius alienum. !taque in neutn 
parte rcprehensibiles inueniemur, _si huee a nobis con­
suetudo tencatur, ut bora nona de duobus paxamatiis, 
quae nobis canonica Inensura iure debentur, uno 
paxamatio praelibato aliud huius cxpectationis gratin 
in ucsperam reseruemus, quod si superuenerit quis­
piam frat.rum cum ipso pariter insumamus, nihil con­
suetudini solitae amplius adiungentes. El hac dispen­
sat.ione nequaquam nos fratris contristabit aducntus, 
qui nobis debet esse gratissimus. Siquidem ita ei ex hi. 
bebhnus humanitatis obscquia, ut nihil a rigore con­
tinentiae relaxemus. Si uero nullus aduenerit, hune 
quoque uelut de canonico modo debitum nobis libere 
praesumemus. Qua parcitate nec stomachus uespere 
poterit adgrauari, quippe hora nona uno paxmnatio 
iam pruemisso : quod plerumque his, qui districtio­
rem abstinentiam se tenere credentes tolam refectio­
nem ad uesperam differunt, euenire consueuit. Nam 

le s1ms de jeûne staUonal se rencontre d0 plus en plus rarement, pour 
reparaître un instant chez Cassien, dans ln forme nou\'elle qu'on lui 
voit ici de statio jcjunii. Plein de la pensée, alors commune, que le 
monachisme constituait la militia Christi, Cassien enrichit le sens pri­
mitif d'une allusion de caractère littéraire à la statio militaire ou sel'-
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. ou de manquer absolument au devoir de l'hospitalité, 
qu'il nous est commandé d'offrir à tous. 

XXVI. MoïsE.- Il convient d'observer pareillement 
l'un el l'autre précepte, cl avec une égale sollicitude : 
de garder scrupuleusement, d'une part, la mesure du 
manger, pour l'amour de la tempérance et de la 
pureté; de s'acquitter, d'autre part, à l'égard des frè­
res qui surviennent, des devoirs de l'hospitalité el du 
soutien fraternel, par souci de la charité. 

Il serait absurde, en vérité, que, recevant un frère 
à sa table, ou plutôt le Christ en sa personne, on ne 
partageât point son repas et qu'on y assistât comme 
un étranger. 

Mais voici une méthode, par où nous ne laisserons 
rien à désirer ni dans un sens ni dans 1 'autre. A la 
neuvième heure, ne prenons qu'un des deux pains 
auxquels notre règle nous donne droit, et réservons 
l'autre pour le soir, en vue de la visite que nous pour­
rions recevoir. S'il survient, en effet, quelque frère, 
nous mangeons ce pain de compagnie avec lui, et 
nous n'ajoutons rien à notre ordinaire. Par ce moyen, 
nous ne concevons non plus aucune tristesse d'une 
visite qui doit être pour nous une fête; et le devoir de 
l'hospitalité à l'égard de notre frère est rempli, sans 
que nous ayons rien relâché de la rigueur de notre 
abstinence. Que si nous n'avons pas de visite, nous 
pourrons encore manger hardiment notre pain, puis­
qu'il nous est dû en vertu de la règle même. Comme 
d'ailleurs nous en aurons pris un à la neuvième heure, 
notre estomac ne se sentira pas chargé .du médiocre 
repas que nous ferons ainsi avec le seul qui nous 
reste; et nous éviterons l'inconvénient qu'éprouvent 
habituellement ceux qui diffèrent jusqu 'au soir leur 

vico de garde (cf. Inst.., 5, 30). L'expression dé;;igne en outre, dans son 
œuvre, aussi bien le jeûne quotidien dos moines que Je jeO.ne pratiqué 
les mercredi et Vf<tldredi (cf. Ibid., 5, ~/1). 

Sur cette question, voir un article de Christine Mohrmann dans 
Vigiliac christianae, octobre Ig53. 

l 
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recens escae perceptio tarn in uespertinis quam in 
nocturnis orationibus tenuem leuemque sensum non 
sinit inveniri. Ideoque commodum salis et utile hora 
nona refect.ionis tempus indultum est, in quo reficiens 
monachus non solum in nocturnis uigiliis leuis ac 
uacuus, uerum etiam in ipsis uespertinis sollemnita­
tibus digesto iam cibo inuenietur aptissimus. 

Talihus nos sanctus Moyses gcminae institutionis 
epulis saginauit, non solum discretionis gratiam 
atque uirtutem praesenti eruditione uerhorum, sed 
etiam ahrenuntiandi ralioncm et deslinationem finem­
que propositi ante acta disputatione demonstrans, ut 
quod ante feruore t.antum spiritus ac zelo dei clusi~ 
quodamrrtodo oculis sectabamur, luce clarius aperiret 
faceretque sentire quantum a puritate cordis et direc­
tionis linea fuissemus id temporis euagati, quippe 
cum etiam omnium uisihilium in hoc saeculo artium 
disciplina absque destinationis ratione subsistere ac 
sine contemplationc certi finis adtingi omnino non 
possit. 

II. DE LA DISCRÉTION 

repas complet, sous prétexte d'observer un jeîtne plus 
sévère : la nourriture qu'ils viennent de prendre leur 
enlève la liberté d'esprit et l'aisance durant les prières 
de vêpres et les nocturnes. 

La facilité qu'on nous laisse de faire notre repas à 
la neuvième heure présente donc bien des avantages. 
Non seulement l'esprit se sent libre et dégagé pour les 
vigiles de la nuit; mais la solennité même des vêpres 
nous trouve parfaitement dispos, parce que la diges­
tion est faite. 

* ** 
Deux fois le bienheureux Moïse nous avait nourris 

de sa parole. La dernière conférence venait de nous 
révéler la grâce et la vertu de la discrétion; le vrai 
caractère de notre renoncement, le but et la fin de la 
vie monastique nous étaient apparus dans la première, 
et ce que nous poursuivions auparavant les yeux fer­
més, pour ainsi dire, n'ayant pour nous que notre 
ferveur et le zèle de Dieu, s'était révélé dans une 
lumière plus claire que le jour. Nous sentions aussi 
comme nous avions erré jusque-là à l'aventure, loin 
de la vraie direction, étrangers à la pureté du cœur; et 
ce sentiment s'avivait encore, lorsque nous songions 
que la 1naîtrise des arts mêmes de ce siècle, pour visi­
bles qu'ils soient, requiert un but précis, et qu'on n'y 
atteint pas sans viser à une fin déterminée. 

Conf6renoos I3. 
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De tribvs ahrenvntiationibvs 

CAPITVLA 

I. De eonue~·satione ac nitn abhatls Pafnutii. 
II. De scr·mone eiusdern senis ac rcsponsionc 

nostra. 
IlL Propositio abbatis Pafnut.ii de tribus uocatio­

num gencribus et de tribus renuntiationibus. 
I!Il. Expositio trium uocationum. 

V. Quod et desidioso uocatio prima non prosit cl 
strenuo posl.rema non ohsit. 

VI. Expositio trium renuntiat.ionurn. 
VII. Quemadmorlum singularum renuntiationum 

sit adprehendenda perfecl.io. 
VIII. De propriis diuitiis, in quibus consistit ani­

mac pulchritudo uel foeditas. 
VUTT. De tripcrtil.o genere diuitiarum. 

X. Non possc qucmqunm primo tantum rcnun~ 
tiationis gradu esse perfecl.urn. 

XI. Interrog·atio de libera arhil.rio hominis ct gra­
tin dei. 

XII. Responsio de dispensatione diuinae gratine 
manente arbitrii libertate. 

XIII. Quod directio uiac nostrac ex deo sil.. 
Xliii. Quod scientia legis magislerio et inlumina­

tione domini conferalur. 
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CONFÉRENCE DE L'ABBÉ PAFNUCE 

Des trois rcnoncenwnts 

TABLE DES CI!APITHES 

L'abbé Pafnucc et sa manière de vivre. 
Discours du vieillard. Notre réponse. 
La proposition de l'abbé Pafnuce : il y a trois 
classes de vocations et trois renoncements. 
Les trois vocations. 
Que la vocation la plus relevée ne profite pas 
au lâche, et que la moins noble n 'esl pas un 
obst~cle à l'âme vaillante. 
Les trois renoncements. 
Qu'il faut accomplir en perfection chacun des 
trois renoncements. 
Des vraies et propres richesses qui font ou la 
beauté ou la laideur de l'âme. 
Des trois sortes de richesses. 
Que le premier degré du renoncement ne sau­
rait à lui seul rendre parfait. 
Question sur la grâce et le libre arbitre. 
L'économie de la grâce ne supprime pas la 
liberté. 
Nous sommes redevables à Dieu de suivre la 
voie droite. 
Le Seigneur est le maitre qui nous donne par 
sa lumière la science de la loi. 
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XV. Quod intellcctus, quo mandata dei possimus 
agnoscere, et bonac uoluntatis affectus a do­
mino condonetur. 

XVI. Quod ipsa fides a domino concedatur. 
XVII. Qnocl moderatio et tolerant.ia templationum 

nobis a domino tribuatur. 
XVIII. Quod perpef.uitas timoris dei nobis a domino 

conferatur. 
XVIJII. Quod initium uolunlat.is bonac et consumma-

tio eius a domino sit. 
XX. Quod ni hi! in hoc mun do sine deo gerotur. 

XXI. Obiectio super liberi arbit.rii pol.estatc. 
XXH. Responsio, quod Iibcrum arbitrium nostrum 

adiutorio domini semper indigent. 

1. Jn illo sanctorum choro, qui uelut astro puris­
sima in .nocl.e mundi istius refulgebant, uidimus sanc­
tum Pafnutium uice luminaris magni claritate scien­
tiae coruscantem. Hic namque preshyter congrega­
tionis nostrae, id est illius quae in heremo Sciti 
morabatur fuit, in qua ita ad extremum durauit acta­
lem, ut numquam e cella quam iunior coeperat hahi­
tare quaeque ah ecclesia milihus quinque distabat, sal­
tim ad uiciniora migraucrit, ne fessus annis die sabbati 
uei dominico uenturus ad ecclesiam tanti itineris spa­
tio uexaretur. Sed ne uacuus quidem reuerti exinde 
contcntus uas aquae, quam pcr totam erat ebdoma­
rlam sumpturus, suis ceruicibus superponens reporta­
hat ad cellam, cumque nonagenariam excessisset aeta­
tem, numquam passus est enm iuniorum sibi lahore 
deferri. Hic itnque ab adulescentia sua SGolis coeno~ 
hiorum tanta ardore se tradidit, ut in eis paruo tem­
pofe conmoratus tarn subiectionis bono quam uniuer­
sarum uirtutum scientia pariter ditaretur. Humilitatis 
namque el. ohoedientiae disciplina omnes suas morti-

+ 
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XV. L'intelligence même qui nous rend capables de 
connaitre les commandements divins et le 
sentiment de la bonne volonté sont des dons 
du Seigneur. 

XVI. La foi elle-même est une grâce de Dieu. 
XVII. Que c'est Dieu qui mesure la tentation et donne 

la force de la supporter. 
XVIII. La persévérance dans la crainte de Dieu est 

aussi une grâce. 
XIX. Le commencement de la bonne volonté et sa 

consommation sont du Seigneur. 
XX. Que rien en ce monde ne se fait sans Dieu. 

XXI. Objection tirée de notre liberté. 
XXII. Notre liherté a constamment besoin du secours 

de Dieu. 

I. Parmi ce chœur de saints, astres purs qui relui­
saient dans la nuit de ce monde, nous vlmes briller le 
bienheureux Palnuce, de qui la science jetait un éclat 
plus vil, coinme d'un grand luminaire. 

C'était le prêtre de notre groupe monastique, celui 
du désert de Scété. Il y vécut jusqu'à l'extrême vieil­
lesse, sans jamais vouloir changer la cellule qu'il 
avait commencé d'habiter, lorsqu'il était plus jeune, 
ct qui se trouvait à cinq milles de l'église, conire une 
plus rapprochée, qui eût épargné à son grand âge la 
fatigue d'une si longue route, les samedis et diman­
ches. C'était encore trop peu à ses yeux : il ne souf­
frait pas de revenir les mains libres; mais on le voyait 
charger sur ses épaules el porter à sa cellule l'eau 
dont il hoirait durant toute la semaine; il avait passé 
quatre-vingt-dix-ans, qu'il ne consentait point que de 
plus jeunes prissent cette peine pour lui. 

Il s'était donné, dès l'adolescence, aux écoles des 
cénobites avec une telle ardeur qu'un bref séjour lui 
suffit pour s'enrichir de l'esprit de soumission et de 
la science de toutes les vertus. Assidu à l'humilité et 
à l'obéissance, cette ·discipline, en mortifiant tous les 
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ficans uolunlates el per hanc extinctis uniuersis uitiis 
cunctisque uirtutibus consuminatis, quas monastcrio­
rum instiluta ucl ant.iquissimoruin patrum doctrina 
fundauit, suhlimioris profeclus ardorc succensus he­
remi fcstinauit penctrare secreta, ut domino, cui inter 
fratru1n turbas poSitus siliebat inseparabiliter inhae­
rere, nullo deinceps huma no consorl.io retrahente fa cl­
lins unirelur. Ubi rursum tanlo feruorc ctiam ipsorum 
anachoretarum uirtutcs superans desiderio et inten­
tionc iugis ac diuinae illius theoriae cunctorum deui­
tabat aspectus, uasl.iora et inaccessibilia solitudinis 
penctrans loca multoque in eis temporc delitescens, 
ut ab ipsis quoque anachoretis difficulter ac rarissime 
deprehcnsus angelorum cotidiano consortio delectari 
ac perfrui crederetur, atque ci merita uirtut.is huius 
nb ipsis inditum fucrit Buhali. cognomcntum. 

II. Huius igitur magisterio institui cupicntes, cogi­
tationum etiam stimnlis agi tati ad cellnm eius iam die 
aduesperante perucnimus. Qui habito aliquantisper 
silentio cum propositum noslrum praedicare coepis­
set, quod scilicet patrium rclinquentes tot prouinciis 
pro amore domini perlustrntis cgcslnlem ac uastitatem 
heremi tolernre et imitari rigorcm conuersntionis illo­
rum tanlopcrc nitcremus, quem uix ipsi qui in eadem 
necessitate atque inopia nati cducatique sunt sustine­
rent, respondimus _nos ob id ad eius doctrinam ac 
magisterium lel.endisse, ut inbui aliquatenus tanti uiri 
institutionibus ne perfect.ione possemus, quam innu-
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mouven1ents de la volonté propre, éteignit ses vices, 
et le rendit consommé en toutes les vertus qui ont 
germé des institutions monastiques et de la doctrine 
des Pères les plus anciens. 

Alors, de plus hautes cimes enflammèrent ses dé­
sirs. Vivant parmi la foule des frères, il avait soif 
d'adhérer au Seigneur inséparablement, sans qu'au­
cune. société humaine l'en pût venir distraire. Le 
désert l'appelait, el sa solitude. Il y courut, afin de 
rencontrer plus aisément l'union divine. 

Là encore, son étonnante ferveur se montra supé­
rieure aux vertus mêmes des anachorètes. Tendu de 
lous ses désirs vers la contemplation continuelle de 
Dieu, il fuyait le regard des hommes, et s'enfonçait 
dans les solitudes les plus secrètes et les plus inacces­
sibles. Il y demeurait caché de longs jours, en sorte 
que les anachorètes eux-mêmes ne réussissaient que 
bien rarement à le joindre, et non sans peine. Aussi 
la croyance s'était-elle établie qu'il goûtait quotidien­
nement le délice de la compagnie des anges; et, en 
considération de son amour pour la retraite, on l'avait 
surnommé Bubale, le Bœuf sauvage. 

II. Désireux de nous instruire auprès d'un tel mai­
tre, agités en outre par les aiguillons de nos pensées, 
nous arrivâmes à sa cellule vers le soir tombant. 

D'abord, il garda quelques instants le silence. Puis 
il se mil à vanter notre propos : après avoir laissé 
notre patrie, traversé pour l'amour du Seigneur tant 
de provinces, nous nous essayions de si grand cœur à 
supporter le dénûment du désert avec son infinie soli­
lude, et à imiter la dure vie des anachorètes, que ceux­
là mêmes ont peine à soutenir qui naissent et grandis­
sent parmi les mêmes extrémités et dans une égale 
indigence. 

Nous répondimes que nous en avions à sa doctrine. 
Notre dessein, en venant vers un si grand homme, 
était de nous pénétrer de ses leçons et de recevoir 
l'empreinte d'une perfection que des preuves sans 



CONLATIO ABBATIS PAFNUTH 

meris documentis inesse cidem senseramus, non ut 
ullis quae tamen in nobis non essent laudibus graua­
remur aut elatione animi, qua in nostris quoque cel­
lulis nonnumquam suggestione titillabamur inimici, 
ipsius quoque sermonibus inflaremur. Quamobrem 
ilia nobis potins precabamur infundi, quibus con­
pungi uel humiliari, non quibus nobismet ipsis blan­
diri extollique possemus. 

III. Tum beatus PAPNVTIVS : Tres, inquit, uocatio­
num sunt ordines, tres quoque renuntiationes mona­
cha in quocumque uocationis ordine constituto neces­
s·arias nouerimus, ct primam quidem causam qua tres 
esse uocationum ordines diximus oportet n9s diligen­
ter inquirere, ut cum agnouerimus nos ad dei cultum 
primo gradu uocationis adscitos, secundum eius subli­
mitatem conuersal.ionis quoque nostrae congruentiam 
temperemus. Nihil enim proderit sublimiter inchoasse, 
si similem principiis non exhibuerimus et finem. 
Quodsi etiam ultimo ordine nos a conuersatione sae­
culi extractos fuisse cognoscimus, quanta minus pro­
babili ad religionem principio uidemur inniti, tanto 
acrius nosmet ipsos ad meliorem finem spiritali 
feruore incitare curcmus. Secundam quoqüe causam 
trinae abrenuntiationis omnimodis nosse nos conne­
nit, quia nullo modo perfectionem poterimus adtin­
gere, si eam uel ignorauerimus uel scientes non con­
tenderimus opere consummare. 

IIII. Vt igitur tres hi uocationum modi speciali dis­
tinctione pandantur, primus ex deo est, secundus per 
hominem, tertius ex necessita te. Et ex cleo quidem est, 
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nombre nous avaient donnée à connaltre. Mais nous 
n'avions nulle envie d'entendre des éloges bien faits 
pour nous nuire et dépourvus d'ailleurs de tout fon­
dement. Fallait-il encore que ses discours vinssent 
nous enfler d'orgueil, lorsque déjà l'ennemi ne lais­
sait pas de nous tenter jusque dans nos cellules? 

Nous lui demandâmes donc des paroles de nature à 
inspirer la componction et l'humilité, plutôt qu'à 
fournir matière à la vaine complaisance et à la su­
perbe. 

III. Là-dessus il reprit : Les vocations se rangent 
en trois différentes sortes; il y a de même trois renon­
cements, mais tous nécessaires au moine, que.l que 
soit l'ordre de sa vocation. 

Premièrement, disais-je, il y a trois sortes de voca­
tions. Ce point réclame un sérieux examen. Si, en 
effet, nous reconnaissons .dans la manière dont nous 
ftimes appelés au culte de Dieu le genre de vocation 
le plus élevé, nous aurons à régler tellement notre vie 
qu'elle s'harmonise à cette grandeur première;. de 
sublimes commencements ne serviraient de rien, si la 
fin ne répondait pas au principe. Apercevons-nous, 
au contraire, que Dieu nous a arrachés du monde par 
une vocation de l'ordre le plus humble, moins nous 
pourrons faire fond sur des débuts si peu glorieux 
dans la religion, plus nous devrons animer notre fer­
veur, en sorte de mieux finir que nous n'avons com­
mencé. 

Mais le point des trois renoncements n'a pas un 
moindre titre à être approfondi. La perfection nous 
demeurerait absolument inaccessible, si nous les igno­
rions, ou si, les connaissant, nous ne cherchions à les 
accomplir en effet. 

IV. Mettons d'abord dans tout leur jour les trois 
sortes de vocations avec leurs notes distinctives : la 
première est de Dieu, la deuxième se produit par un 
intermédiaire humain, la troisième est fille de la 
nécessité.· 

i· 
i< 
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quotiens inspiratio quacdum inmissa in cor nostrum 
nonnumquam eliam dormienles nos ad ùesiderium 
aelernae uilae ac salulis exsuscitat deumquc sequi et 
eius inhaerere praeceptis conpunctione saluberrima 
cohqrlalur : ut in scripturis sanctis Abraham uocc 
dominica de genilali solo et tatius cognationis affecli­
bus palrisque domo Iegimus euocalurrl dicente do­
mino : exi de terra turt, el de cognalione tua, el de 
dorno palris tui 1 • Quo cliam n10do beatum Antoniun1 
accitum esse cognouimus, qui occasionem suae con­
uerslonis a sola cliuinilale perccpil. lngressus namque 
ecclesiam ibiquc audiens in euangelio dominum prae­
dicanlem : qui non odit patrem el matrem et filios et 
uxorern el agros, insuper ct anitnarn suam, non potest 
meus esse discipulus 2 , el : si uis perfectus esse, uade, 
uende omnia quae hal>es el da pauperibus, et habebis 
thesaururn in caelo, et ueni, sequere m.e 3, praeceptum 
hoc domini uelnl specialiter ad se direclum cum 
summa cordis conpunctione suscepil confestimquc re~ 
nuntians cunctis sccutus est Christum, nulla exhor­
tatione neque doctrinn hominum prouocatus. Secun­
dus nocationis modus est quem fieri per hominem 
diximus, cum uel exe1nplis quorundam sanctorun1 
uel monitis instigati ad dcsideriu1n salutis accendi­
mur. Quo nos quoque per graliam domini relinemus 
adscitos, qui praedieti uiri monilis ac uirtutibus inci­
lali huic nos studio professionique tradidimus. Quo 
ordinc ctiam in scripturis sanclis per Moysen filios 
Israhel de aclfliclionc Acgypli lcgimus liberatos 4 • Ter­
ti us ucro uocatiouis modus est qui ex necessitale des~ 

I. Gen., o, L 
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La vocation vient directement de Dien, toutes les 
fois qu'il envoie à notre cœur quelque inspiration, 
qui, nous trouvant parfois endormis d'un sommeil 
profond, nous éveille soudain au désir de la vie el elu 
salut éternels, et nous presse, par la cornponction 
salutaire qu'elle fait naître, de le suivre, et de nous 
tenir attachés à ses préceptes. 

Ainsi lisons-nous dans les saintes l~critures qu'A­
braham fut appelé par la voix divine loin dn sol natal, 
de ses affections de famille et de la maison de son 
père : " Sors de ta terre, lui elit le Seigneur, et de ta 
parenté, ct de la maison de ton père! » 

J'ai su que telle fut aussi la vocation dn bienheu­
reux Antoine : l'occasion de sa conversion lui vint de 
Dieu seul. Il entre un jour dans nnc église et entend 
ces paroles du Seigneur, dans l'Évangile : " Celui qui 
ne hait pas son père, et sa mère, et ses enfants, et sa 
femme, et ses champs, et sa vie même, celui-là ne 
peut être mon disciple »; et : " Si tu veux être parfait, 
va, vends ce que tu as, donne-le aux pauvres, et tu 
auras un trésor dans le ciel; puis viens et suis-moi. n 
Il lui semble que le conseil s'adresse personnellement 
à lui. Percé jusqu'au fond du cœur, il l'embrasse, 
sur-le-champ renonce à toul et suit le Christ, sans que 
ni conseils ni enseignements humains 1 'y aient aucu­
nement invité. 

La vocation de Ia deuxième sorte est celle, ai-je dit, 
qui se produit par l'entremise des hommes. Cc sont, 
alors, les exemples ou les exhortations de saints per­
sonnages ·qui allument en nous le désir du salut. Ainsi 
mc souvient-il d'avoir été appelé, par nne grâce dn 
Seigneur, lorsque, sur les conseils du bienheureux 
Antoine el. touché de ses vertus, je me consacrai à la 
solitude el à la profession monastique. C'est en cette 
manière également, selon ce que nous lisons dans les 
saintes Écritures, que les enfants d'Israël furent déli­
vrés de la servitude d'Égypte, par le ministère de 
Moïse. 

La troisième espèce nnll de ln nécessité. Captifs des 

l 
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ccndit, cum diuitiis mundi huius uel uoluptatibus 
obligali ingruentibus repente temptationibus, quac 
uel morlis pericula con1ninantur uel amissione bono­
rum ac proscriptione percutiunt uel carorum morte 
conpungunL, ad deu1n, quem sequi in rcrum prospc­
ritalc contempsimus, saltim inuiLi properare conpelli­
mur. Cuius uocationis necessitalem in scripturis quo­
que saepissime repperimus, cum filios Israhel oh me­
rila peccatorum legimus a domino traditos hoslihus 
suis, ob quorum dominalionem crudelitatemque sae­
uissinlam rursum conuersos ad dominum procla­
masse. Et misil eis, inqull, dmninus saluatorem Aoth, 
filiam Gera, filiam Iemini, qai utraque mana uteba­
tur pro dexlcra 5• Et rursum clamauerunt, in quit, ad 
do.Jninu1n : qui suscitauit eis saluatore1n, et liberauit 
cos, Othonihel filium Ce nez, fratrem Caleb iuniorem '. 
Et de talibus in psalmo dicitur : cu1n occideret eos, 
tune qu,acrebant eu_m : et reuertcbantur, el diluculo 
uenicbant ad deum. Et recordati sunt quia deus exccl­
sus rcde1nptor eorutn est 7 • Rnrsumque : et clanwue­
runt ad do1ninu1n curn tribularentur : et de necessita­
tibus eorum liberauit cos 8• 

V. Ex his itaque tribus modis li cet priores duo me­
lioribus inniti principiis uideantur, nonnumquam 
tamen inuenimus etiam de tertio graùu, qui infimus 
uidetur ac tcpidus, perfectos uiros ac spiritu feruen­
tissimos extitisse illisque consimiles, qui optimo prin­
cipio adgressi domini famulatum reliquam quoque 
uitam laudahili feruore spirilus exegerunt, el ilerum 
de illo superiore gradu plurimos tepefactos ad uitupe­
rabilem finmn saepissime recidisse. Ac perinde sicut 
illis nihil obfuit quod non suo uidentur arbitrio, sed 
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richesses et des plaisirs du monde, soudain l'épreuve 
fond sur nous : c'est un· danger de mort qui nous 
menace, la perte de nos biens ou la proscription qui 
nous portent un grand coup, la mort de ceux qui nous 
sont chers qui nous perce de douleur. Nous avions 
dédaigné de suivre Dieu dans la prospérité; le malheur 
nous contraint, malgré nous, de nous jeter dans ses 
bras. 

De cette vocation par force nous trouvons aussi dans 
les saintes Écritures de fréquents exemples. Livrés à 
leurs ennemis en punition de leurs péchés, les enfants 
d'Israël, sous l'excessive et cruelle tyrannie qui les 
accable, se retournent ct crient vers Dieu. << Le Sei­
gneur, est-il dit, leur envoya un sauveur dans la per­
sonne d' Aod, fils de Gérn, fils de Gémi ni, qui se ser­
vait des deux mains comme de la droite )) ; et encore : 
{( Ils crièrent vers le Seigneur, qui leur suscita un 
sauveur et les délivra : ce fut Othoniel, fils de Cènez 
et frère cadet de Caleb. " Voici des paroles des Psau­
Ines qui visent aussi des cas analogues : << Lorsqu 'il 
les frappait de mort, ils le cherchaient et revenaient à 
lui; dès le point du jour, ils venaient à lui. Et ils se 
souvenaient que Dieu était leur appui, le Dieu Très­
Haut, leur unique libérateur. " Ou bien : << Ils crièrent 
vers le Seigneur dans leur détresse, et de leurs an­
goisses il ]es délivra. )) 

V. De ces trois vocations, les deux premières sem­
blent pouvoir se flatter d'une plus noble origine. 
Cependant nous en avons maintes fois rencontré qui, 
partis de la troisième, en apparence la moins glorieuse 
et sentant la tiédeur, se montrèrent parfaits en leur 
vie et. admirablement fervents, égaux de tous points à 
ceux qui, entrés au service de Dieu par la plus belle 
porte, persévèrent en cette ferveur le reste de leurs 
jours. Beaucoup, au contraire, après avoir été favori­
sés de la vocation la plus haute, en sont déchus par 
la tiédeur et ont fait une fin malheureuse. Pour s'être 
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neccssitatis conpulsione conuersi, quippe quihus hanc 
ipsam occasionem qua eonpungerentur domini bcni­
gnitas procurauit, ita etiam istis omnino nil pr6fuit 
sublimiora conuersionis habuisse principia, quia non 
studuerunl. reliquam uilam fine congruo terminare. 
Nec enim ahbati Moysi, qui habitauit in Jaco istius 
heremi qui Calamus nnncupatur, quicquam defuit ad 
pcrfcctae beatit.udinis mcritum, quod mctu mortis 
quac ei propter homieidii crimcn intenlnbatur inpul­
sus ad monasterium decucurril:. Qui it.a necessitalem 
conucrsionis adripuit, ut eam in noluntatem prompta 
animi uirtnte conucrtens arl pcrfcctionis fasf.igia 
summa pcruenerit. ~icut etiam e contrario plurimis, 
quos nominatim memorare non debeo, nihil profuit 
domini seruit.utcm Ineliore adripuisse principio, qui 
deinccps cordis ignauia ne rluril.ia suhRequcnle in 
teporem noxium ac profundum mortis harathn1m 
conciderunt. Quam rmn in apostolorum qnoque uoca­
tione uidemus cnirlenter cxpressam. Quid enim pro­
fuit Iudae aposl.olal11s tmblimissimum gradum codem 
ordine quo Petrus celerique apoRtoli adscit.i sun\ 
uoluntarlc suscepissc, qui uoeationis suae pracdarn 
principin cnpiditatis ac filargyriae pest.ifero fine con­
summans usquc ad 1.radit.ioncm domini crndelissimus 
parricida prornpit? A ut quid obfnit Paulo quod re­
pente caecatus nd uinm salutis uelut in11itus nidetur 
adtractuR, qui postca dominum toto ani mi feruore sec­
ta tus initium necessitatis uoluntaria dcuot.ione con­
summans gloriosam tantis uirtutihus nitam inconpa­
rabili fine conclnsit? Totum ergo in fine consistit, in 
quo potest quis et optimac conuersionis initiis dedi­
catus inferior per neglegcntiam repperiri ct necessi-
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convertis, si j'ose dire, contraints par la nécessité plu­
tôt que par leur propre mouvement, puisque nous 
voyons le Seigneur, dans sa bonté, leur ménager l'oc­
casion même du repentir, les premiers n'ont rien 
perdu; et il n'a servi de rien aux seconds d'avoir eu 
de si sublimes commencements, n'ayant pas pris soin 
d'y accorder le reste de leur vic. 

Rien n'a manqué à l'abbé Moïse, qui demeura en la 
partie de cc désert appelée Calame, pour être un saint 
achevé. Or, c'est par crainte de la peine capitale dont 
il est menacé pour homicide qu'il se réfugie au mo­
nastère. Mais il profite si hien de cette conversion 
forcée que sa prompte ardeur en fait un libre et volon­
taire sacrifice, et qu'il monte aux plus hantes cimes 
de la perfection. Combien, au contraire, que je ne 
puis nommer, n'ont rien gagné, pour avoir eu des 
commencements plus honorables dans le service de 
Dieu! La mollesse et. l'endurcissement ayant par après 
succédé à ces bonnes dispositions, on les a vus tomber 
clans une tiédeur funeste et. sombrer enfin dans les 
ablmcs de la mort. 

Pareille chose éclate dans la vocation des apôtres. 
De quoi a-t-il servi à Judas d'avoir embrassé volontai­
rement la dig·nil.é sublime de l'apostolat, par une 
vocation pareille .à celle de Pierre ct des autres, puis­
que, donnant à de si illustres débuts un terme abomi­
nable, il se livre à la passion de l'argent et va jusqu'il 
trahir son Maitre par le plus cruel des parricjdes? 
Considérez, d'autre part, le bienheureux Paul. Frappé 
d'une cécité soudaine, j] est tiré comme malgré lui 
dans la voie du salut. Où est le désavantage, puisqu'il 
suit dès lors le Seigneur d'un tel élan de ferveur, et 
que, répondant à la contrainte première par le don 
libre et plénier de soi, il couronne d'une fin incompa­
rable une vie illustrée par de si grandes vertus? 

Tout dépend donc de la fin. On peut, après avoir 
inauguré sa conversion de la mrlnière ln pins honora­
hie, déchoir par sa négligence au dernier rang. Il est 
possible aussi qu'amené à la profession monastique 
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tale adtractus ad nomen monachi profitendum effici 
per limorem dei diligcntiamrJliC perfectus. 

VI. Nunc de abrcnuntiationibus disscrendum est, 
quas tres esse patrum traditio et scriplurarum sancta~ 
rum detnonslrat aucLoritas, quasquc unumquemque 
nostrum omni studio oportet inplcre. Prima est qua 
corporalit.cr uniucrsas diuitias mundi facultatesque 
contmnnimus, secunda qua mores ac uitia affeclusque 
pristinos animi carnisque rcspuimus, tertia qua men­
tom noSt.ram de praesentibus uniuersis ac uisibilibus 
cuocanles futnra tant.ummodo conlemplamur cl ca 
quac sunt inuisibilia concupiscimus. Quae tria ut 
simul perficianlur etiam Abrahne lcgimus dominum 
praeeepisse, cum dicit ad etnn : cxi de terra tua, ct 
de cognatione t-u.a, et de dorno patris tu.i 9 • Primum 
dixit de terra tua, id est de facullatibus mundi huius 
opibusquc Lerrenis : secundo de cognationc tua, id est 
de conucrsat.ionc et moribus uitiisque prioribus, quae 
nobis a nostrn na!.iuitate cohaerentia uelut adfinit.ale 
quadarn ct consanguinitate cognala sunl : tertio de 
domo patris lui, id est omni mcmoria mundi huius 
quae oculorum occurrit obtutibus. De duobus enim 
patribus, id est sine de illo qui deserendus sine de eo 
qui expetcndus est, ita pcr Dauid ex persona dei cani~ 
tur : audi, {ilia, et uidc, el inclina aureni tua1n : et 
oblinisccrc popuhun luU1rt 1 et dornu1n pa tris tui 10 • 

Nam qui dicit audi, filia, pater utique est, et ilium, 
cui us clomum uel populum obliuioni tradi deberc per­
snadet, patrem nihilominus suae filiae fuisse testatur. 
Quod ita fit, cum mortificati cum Christo ab elementis 
huius mundi contcmph-tmur secundum apostolum iam 
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par la nécessité, on s'élève, par la crainte de Dieu et 
un zèle attentif, jusqu 'à la perfection. 

VI. Il nous faut parler maintenant des renonce­
ments. La tradition des Pères s'unit à l'autorité des 
Écritures, pour montrer qu'ils sont au nombre de 
trois. Les accomplir doit être toute notre étude. 

Le premier est corporel : c'est celui qui nous fait 
mépriser toutes les richesses et les biens de ce monde. 
Par le deuxième, nous renions notre vie passée, nos 
vices, nos passions de l'esprit et de la chair. Le troi­
sième consiste à retirer notre esprit des choses présen­
tes et visibles, pour contempler uniquement les choses 
à venir et ne désirer plus que les invisibles. 

Qu'il les faille accomplir tous trois, c'est le com­
mandement que le Seigneur déjà faisait à Abraham, 
lorsqu'il lui dit : « Sors de ta terre, et de ta parenté, 
el. de la maison de ton père. » 

« Sors de ta terre))' c'est-à-dire :Renonce aux biens 
de ce monde et aux richesses d'ici-bas. 

<< Sors de ta parenté )), c'est-à-dire : Renonce à ta 
vie ct à tes habitudes d'autrefois, à tes vices aussi : 
toutes choses qui rious sont si étroitement unies depuis 
notre najssance qu'elles en ont contracté avec nous 
comme une sorte d'affinité, voire de parenté de nature, 
et qu'elles semblent en vérité de notre sang. 

<<Sors de la maison de ton père)), c'est-à-dire :Ban~ 
nis de tes regards tout souvenir du monde présent. 

Nous avons deux pères, en effet, l'un qu'il faut quit~ 
ter, l'autre qu'il f.aut suivre. David les marque tous 
deux au m~me endroi~ des psaumes, lorsqu 'il fa il. dire 
à Dieu : (( Écoute, ma fille, et regarde; oublie ton 
peuple et ·la maison de ton père. , Celui qui dit : 
« Écoute, ma fille , , est père indubitablement. Il ne 
laisse pas néanmoins de témoigner que celui dont il 
fait un devoir d'oublier la maison et le peuple est 
aussi le père de sa propre fille. 

Or cet oubli se fait. lorsque, morts avec le Christ 
aux éléments de ce monde, nous contemplons, selon 

Conférences Il,. 

Il' i; 
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non ea quae uidentur sed quae non uidentur : quae 
enim uidentu.r, t.emporalia sunt, quae autern .non 
uidentur aeterna 11 , et exeuntes corde de hac temporali 
ac uisibili domo in il lam in qua sumus iugiter perman­
suri nostros oculos mentemque dirigimus. Quod tune 
inplebimus, cum in carne ambulantes non secundum 
carnem militare domino coeperimus, illam beati apos­
toli sententiam opere ac uirtute clamantes : noster 
autem 1nunicipatus in caelis estl2 • His tribus abrenun­
tiationibus proprie tres lihri Salomonis aptantur. 
Nam Prouerhia primae abrenuntiationi conueniunt, 
quibus concupiscentia carnalium rerum ac terrena 
uitia resecantur, secundae abrenuntiationi Ecclesias­
tes, ubi uniuersa quae agunt.ur sub sole uanitas pro­
nunt.iatur, tert.iac Canticum Canticorum, in quo mens 
uisibilia cuncta transcendens uerbo iam dçi caeles­
tium rerum contemplatione coniungitur. 

VII. Quapropter non multum proderit primam nos 
abrenuntiationem cum summa deuotione fidei susce­
pisse, si secundam non codem studio atque eodem 
impleuerimus ardore. Et ita cum etiam hanc fuerimus 
indepti, ad illam quoque tertiam peruenire poterimus, 
qua de domo prioris nostri parentis egressi, quem ab 
exordio natiuitatis nostrae secnndum ueterem homi­
nem, quando era1nu,s nalnra filii irae sicnt et celeri 13 , 

patrem nabis fuisse meminimus, omnem mentis in­
tuitum ad caelesfia deflectemns. De quo etiam patre 
ad Hierusalem quae uerum patrem deum contempse­
rat dicitur : pater tnus Amorraeus, et mater tna Chet­
taea14, et in euangelio : uos ex patre diabolo estis, et 
desiderio patriR ue.<lri uu.ltis facere 15• Quem cum dimi-

1 r. ' Cor., !,, r8. I:l. Phil., 3, 2o. t3. Ephes., '• 3. 
Il,, Ezcch., t6, 3. 15. lob., 8, M1• 

III. DES TROIS RENÜNCEME!'ITS 

le mot de l'Apôtre, non plus << les choses qui se v:o~ent, 
mais celles qui ne se voient pas; car les choses vunblcs 
ne sont que pour un temps, mais les invisibles sont 
éternelles )) ; lorsque, désertant de cœur cette demeure 
temporelle et. visible, nous portons nos regar~ls v,ers 
celle où nous habiterons éternellement. - _Cet etat 
sera le nôtre dès là que, vivant dans la chair, n~t~s 
cesserons cependant d'agir selon la chair, pour mih­
ter au Seigneur, et qu'en toute vérité nous pourrons 
redire la parole du bienheureux Apôtre : « Pour nous, 
notre cité est dans les cieux. >> 

A ces trois renoncements correRpondent exactement 
les trois li v res de Salomon. . , . 

Au premier conviennent leR Proverbes, qut s appli­
quent ~~ relrancher _les biens terrestres et les VIces 
charnels; au Qeuxième, l' Bcclésiast.e, où i~ est pro­
clamé que tout. est vanit.é d.e ce qui se f~tt sous le 
Roleil,; au troisième, le Canüqne d~s. Cant.t;tuc.s, d~.ns 
lecptel l'âme, dépassant tout le VISible, s unit déj~, 
par la contemplation des célestes mystères, au Verbe 
de Dieu. 

VII. Le profit serait médiocre d'emhrass~r le pre­
mier renoncement, ffll-ce avec une souvennne devo­
tion de foi si l'on n'accomplissait le deuxième avec 
un soin pa~·eil et d'une égale ardeur. Celui.-~~ réalis{~ 
nous donnera la possibilité de passer au lr?ISleme. 

Sortis alors de la demcme de not.re premlCr père •. --;­
notre père, il le fut, nous le savons, selon le ':'ICII 
homme, dès notre naissance, lorsque « nous étwns 
par nature enfants de colère, comme le reste des hom­
nles l>, - nous n'aurons plus rle regards que vers le 
ciel. 

C'est de ce père qu'il est dit à Jérusalem, laquelle 
avait méprisé son vrai père, Dieu : « Ton père est 
I'Amorrhéen et ta mère une Céthéenne n, et que, 
pareillement: il est parlé dans 1 'Évangile : « Le père 
dont vous êtes les fils, c'est le diable; et vous voulez 
accomplir les désirs de votre père. , 
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scrimus, de uisibilihus ad inuisibilia trnnsmigrantes 
cmn apostolo diccre poterimus : scirnns autent quo­
niam .<.:i lerrestris dotnus noslra huius habitationis dis­
solnalur, quod habilationem lwbcatnns ex deo, do­
tnuin non 1nann fact.ant aelernwn in caclo 16, ct ill nd 
quod pnulo ante commemorauimus : nostcr antem 
rnunicipalus in caelis est, undc cl saluatorcrn cxpec­
lrunus dmninu.m Je.~wn, qui refonnalJil corpus hurni­
lUal is 1W.<.:lrac conforme corpori claritatis suac 17, et 
illud beati Dauid : quia incola ego surrt in tel'ra, el 
peregrit~us sicut om.nes patres mci 18 , 11t secundum 
flomini uoce1n talcs eflicimnur quales illl de quihus 
hacc dominus ad patrcm in cunngelio Ioquebatur : 
de tnrtndu hoc non sunl, sicnt ct ego non sutn de hoc 
rnundo 1u, et rursum ad ipsos apostolos : si de hoc 
1nundo cssclis, 1nundus quod swun est nlique diligc­
ret : sed qnia de hoc 1nundo non eslis, sed ego elcgi 
nos de hoc .mundo, proptcrca odit uos 1nundns 20. 

Huins ergo rcnuntiat.ionis tertiac ucram perfeetionem 
tune rnerebimur obtincre, quando mens nostra nullo 
carneae pringucdinis hebelata contagio, sed peritissi­
mis climationibus expolita ab omni nffectu et quali­
tate ten·ena per indesinentem diuinnrum rerum medi~ 
tationcm spirilalesque theorias ad ilia quae inuisibilia 
sunt co usque trnnsicrit, ut circumdatam se fragili­
tatc carnis ac situ corporis snpernis et incorporcis 
intenta non sentint. al que in huiusmodi rapiatur exccs­
sus, ut non solnm nullas noces auditu rceipiat corpo~ 
rali nec in intucnrlis praet.creuntium imaginibus occu­
petur, scd ne ndiacentes quidem moles et ingent.es 
malerias obiectas oculis carnis nspiciat. Cuius rci 
fidem alque uirtutcm nemo nisi is eapiet, qui haec 
quae dicuntur expcrientia magistran te perceperit : 

tô. ::~ Cor., 5, 1. 17. Phil., 3, ;lO-~t. tlt Ps. ti8, tg, 
38, t3. tg. Ioh., q, tû. ~o. Ioh., t5, I{). 
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III. DES THOIS RENONCEMENTS 

Après donc que nous l'aurons quitté, é1nigrés ~es 
réalités visibles aux invisibles, nous pourrons thre 
avec l'Apôtre : ({ Nous savons que si :Uotrc ùen1eure 
d'ici-bas vient à se dissoudre, nous avons une demeure 
dont l'ouvrier est Dieu même, une demeure CJUÏ n'a 
pas été faite de main d'homme, éternelle, dans les 
cieux n, et ceci, que nous citions naguère : « Pour 
nous notre cité est dans les cieux, d'oü nous atten­
dons' comme Sauveur le Seigneur .Jésus-Christ, qui 
refera notre corps de misère à 1 'image de son corps 
glorieux )) , ou ·encore cette parole du bienheureux 
David : H Je suis un étranger sur terre, comme le 
furent tous mes pères n; et pareils serons-nous à ceux 
dont Je Seigneur, dans l'Évangile, dit à son Père : 
(( Ils ne sont pas du monde, comme moi-même je n~ 
suis pas ùu monde n; et à ses a~ôtres. mêmes.: (( ~I 
vous étie1. du monde, le monde mmermt ce qui serail 
à lui; mais, parce que vous n'êtes pas du monde ct 
que je vous ai choisis du milieu du monde, à cause de 
cela le monde vous hait. )J 

Le sic)"ne que nous aurons obtenu réellement la per-
b ' fection de ce troisième renoncement : en notre ame, 

nulle trace désormais de cette sorte d'embonpoint de 
la vic animale ct charnelle dont elle était tout appe­
santie· mais une main savante a limé chez elle et usé 
tous s~ntimenls et dispositions terrestres, et la médi­
tation constante des choses de Dieu, l'exercice de la 
contemplation J'ont si bien fai.t passer dans le '?onde 
de l'invisible que, tout attentive aux choses celestes 
el. incorporcll~s, elle n'a plus conscience de son vête­
ruent de chnir ni du lieu qu'il occupe. Ravissements 
et transports admirables! L'ouïe demeure insensible 
aux voix fln clchors; les hommes passent, et la vue 
n'en est pas impressionnée; que dis-;je? A côté, en 
face de nous, se dressent les objets et les masses les 
plus énormes, et nos yeux de chair ne les aperçoivent 
pas. 

Celui-Hl seul entendra la vérité et la vertu de ces 
paroles que l'expérience a instruit, et dont le Seigneur 

1 
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cui us uidelicel ita dominus oculos COI'dis _de uniuersis 
praesentibus auocaril, ut ea non tainquain transitura, 
sed quasi transacta iam repulet et uelut inanem fu­
mum in nihilium resolutu conspiciat, ambulansque ut 
Enoch cum deo ac de humana conuersalione mari­
busque translatus non inueniatur in praesentis saeculi 
uanitate. Quod in illo etiam corporaliter factum lectio 
Geneseos ita commemora\ : ambulauitque Enoch cum 
deo, el non inuenieba.lur: quia translalit illu1n deus 21 • 

Apostolus quoquc : fidc Enoch translatus est, ut non 
uidcrel nwrletn 22 • De qua n1orte dominus in euange­
lio qui uiuit, inquit, et credit in 1ne, non morielur in 
aetcrnutn 23 • Quapropter festinare debemus, si perfec­
tioncm uermn dcsidernmus adlingere, ut quemadmo­
dum corpore parentes, patrinm, diuitias mundi uolup­
tatesque despeximus, ita etiam corde haec omnia 
relinquentes nulla rursus ad haec quae dimisimus 
concupiscentia reuerLamur, sicut illi qui educti per 
Moysen, cum utique corpore non redissent, corde ta­
men reuersi dicuntur in Acgyptum, relicto scilicet 
cleo qui eos edux.erai cum tanta uirtute signorum idola 
Aegypli quae cont.empserant uenerantes, sicut scrip­
t.ura commemorat : ct reuersi sunt cordibus sui-s in 
Aegyptum, dicentes ad Aaron : fac nabis deos qui 
praecedanl nos 24 : cum illis etiam pariter condemne­
Inur, qui in heremo con marantes post escam mannae 
caclestis desideraucrunt uitiorum foetidos ac sordidae 
uililatis cibos, nosque cum eis 'similit.er murmurare 
uideamm : bene nobis erat in Aegypto, ubi sedeba­
mus super ollas carnium, el c01nedcbamus caepas ct 
alia el cucumcres el pepones 25 • Quac figura Ii cet in 
illo praecesserit populo, tamen nunc quoque eam 
cot.idie in noslro ordine ac professione uidemus im-

:H, Gen., 5, 2!1 (Lxx). n. Ilebr., u, 5. ::~3. loh., u, 
~û. :l/1. Act., 7, 3n-t1o. ~5. Num., u, 18. Ex., 16, 3. 
Num., 11, 5. 

a si bien détaché les yeux du cœur de toutes les choses 
présentes, qu'il ne les estime pas seulement comme 
destinées à passer, mais comme n'étant déjà plus, 
évanouies dans le néant, telle une vaille fumée; celui 
qui, à l'exemple d'Hénoch, marchant avec Dieu, a ~té 
enlevé à la vie et aux manières humaines, et n'habile 
plus parmi la vanité du siècle présent. - Seulement, 
pour Hénoch, l'enlèvement fut aussi corporel, ainsi 
que nous l'apprend le texte de la Genèse : « Hénoch 
marcha avec Dieu; et on ne le vit plus, parce que Dieu 
l'avait pris. >>Et l'Apôtre dit, à son tour : « C'est par 
la foi qu'Hénoch fut enlevé, sans subir la mort », 
cette mort dont le Seigneur déclare, dans l'Évangile : 
<< Quiconque vit et croit en moi ne mourra pas pour 
toujours. )) 

Hâtons-nous donc, si nous avons soif d'atteindre à 
la vraie perfection, d'abandonner de cœur, c?mm.e 
nous les avons quittés de corps, parents, patne, ri­
chesses et voluptés de ce monde; et ne retoumons 
jamais par le désir à ce que nous avons abandonné, 
comme le firent autrefois les Hébreux. Moïse les avait 
tirés d'Égypte. Ils y rentrèrent, non de corps certes, 
mais de cœur. Le Dieu qui les avait délivrés parmi un 
déploiement inouï de prodiges, ils l'abandonnèrent, 
pour adorer les idoles égyptiennes qu'il avait mépri­
sées. C'est le récit de ]'Écriture : « Ils retournèrent 
de cœur en Égypte, et ils dirent à Aaron : Fais-nous 
des dieux qui marchent devant nous. » Nous tombe­
rions sous la même condamnation qui les frappa au 
désert, lorsque, après avoir goûté la I_llanr:e, ils osè­
rent bien regretter les repoussants et v1ls ahments d~s 
vices· et nous ferions nôtres leurs murmures : « Qu Il 
faisaÙ bon en Égypte! Nous étions assis devant les 
pots de viande, et nous mangions à satiété l'oignon, 
l'ail, les concombres et les melons 1 » 

Tout cela arrivait en figure au peuple juif. La réa­
lité, c'est nous qui en sommes témoins tous les jours, 

\. 
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pleri. Ornnis eriim quicum(jUC post renuntint.ionem 
mundi huius ad antiqua rcuerlitur studia eL ad pris­
tina. ùesideria reuocatur, huee eadem cum illis opere 
ac mente proclarnaL dicens : bene 1nihi crat in 
Aegypto. Quorum uereor ne tanta inuenienda sit mul~ 
titudo, quanlas tune sub Moyse praeuaricantium tur­
has legimus extilisse. Nnm cum sexcenla tria milia 
armalorum de Aeg·yplo dinumercntur egressa 26 , ex 
his non sunt ampli us quam duo tantum terram repro~ 
missionis ingressi 27 • Un de festinandum nobis est ut 
a paucis ac rarissimis surnnmus excmpla uirtutum, 
quia secundurn illam quam diximus Iiguram in euan­
gelio quoque multi uocati, pauci autem dicuntur 
electi 28

• Nihil ergo nabis proderit abrenuntiatio cor­
pm·alis ct localis quodammodo ex Aegypto transmi­
gralio, si renuntiationem cordis. quae sublimior el 
utilior est non ualucrimus simililer oblinere. De ilia 
enim quam diximus nbrenuntiatione corporali ita 
pronuntiauit apostolus : si distribuera 01nncs faculta­
tes 1ncas in cibos pauperurn, el tradidero corpus 
1ncum ut ardewn, carilalem autetn non habucro, nihil 
tnihi prodesl 29

• Quod beatus apostolus nnmquam 
dixisset, nisi ({UÎa fut.urum spiritu pracuidcbat, ut ali­
qui fncultatibns uniuersis in pauperum alimenta dis­
persis ad pcrfcctioncm euangelicam el. caritat.is ar­
duum cuhnen peruenire non passent, quia scilicet 
prist.ina uil.ia 1norumquc incont.inenliam ucl superhia 
uel inpaLientia dmninant.e in suis conlibus retinentcs 
ncqu:H111an1 sc ah illis expurgare curarent et oh id ad 
caritatcm dei quae numquam cadil minime perueni­
rcnt. Qui ui.Î(JUC inferiores efrccti hoc secundo renun­
t.iationis gradu multo minus ilium tertium qui procul 
dubio est sublimior adprehendunl. Diligenl.ius tamen 

~o. Cf. Ex., 38, ~:~. ~7· cr. Num., rt~, 38. 
22, r/1. ~g. 1 Cor., r3, 3. 

~s. Cf. ML, 
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dans notre étal cl profession. QuiConque, après avoir 
renoncé au mo.nde, retourne à ses penchants d'autre­
fois et à ses. passions premières, crie par ses actes et 
ses pensées avec les Juifs : " Qu'il faisait bon en 
('g-y pte 1 " Hélas 1 je crains qne les moines de celte 
lrCinpe ne soient pas en moindre nombre que les mul­
titudes qui prévariquèrent au temps· de Moïse. Vous le 
savez : sur six cent trois mille hommes en état de 
porte!' les armes qui furent comptés au sortir de l'É­
gypte, deux seulement entrèrent dans la terre de la 
promesse. Voilà pourquoi je dis qu'il faut se hâter de 
demander des exemples de vertu au petit nombre, à 
la rare élite des fidèles. L'Evangile, aussi bien, s'ac­
corde à la figure qui uous fut donnée dans le peuple 
juif : " Beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. " 

Ainsi, un renoncement purement extérieur ne nous 
servirait de rien : ce serail sortir d'Égypte de corps 
seulement. Mais il y faut joindre le renoncement du 
cœur, des den x le plus élevé, le plus utile aussi. 

Voici, quant au premier, la sentence de l'Apôtre 
" Quand je distribuerais tous mes biens pour la nour­
riture des pauvres et livrerais mon corps aux flammes, 
si je n'ai la charité, tout ne me sert à rien. >) Le bien­
heureux Apôtre n'eût point parlé de la sorte, s'il n'a­
vait prévu que plusieurs, après avoir distribué aux 
pauvres tous leurs biens, demeureraient impuissants 
à gravir les cimes abruptes de la perfection évangéli­
que et de la charité, pour avoir laissé l'empire à la 
superbe et à l'hnpalience, et retenu dans leur cœur, 
sans souci de s'en purifier, les vices et les habitudes 
immorlifiés de leur première vie; autant d'obstacles 
qui leur fermeraient l'accès de la charité qui ne pas­
sera point. - Or, trouvés inférieurs au deuxième re­
noncement, bien moins encore parviendront-ils au 
troisième, qui lui est si supérieur. 
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etiam hoc mente perpendite, quod non simpliciter 
dixerit « si distribuero facultates meas ». Uideretur 
enim de illo forte dixisse, qui necdum euangelicum 
implens mandalum ndhuc sibi ex eis, sicut nonnulli 
tepidorum faciunt, aliquid reseruasset. Sed si distri­
buera, inquit, omnes facultates meas in cibos paupe­
rum, id est et.iamsi perfecte abrenuntiauero diuitiis 
istis terrenis. Hnic quoque renuntiationi aliud maius 
adiunxit : et tradidero corp~s meum ut ardeam, cari­
latem uero non habuero, nihil su.m, ac si aliis nerbis 
dixisset : si distribuero in cibos pauperum omnes 
facultalcs meas secundum euangelicum illud manda­
tom quo dicilur : si uis perfeclus esse, uade, uende 
omnia quae habes et da pauperibus, et habebis thesau­
l'Um in caelo 30 , ita scilicet abrenuntians, ut ex his 
nihil penitus mihi reseruem, et huic erogationi mar­
tyrium exustione meae c~unis adiunxero, ita ut corpus 
meum tradam pro Christo, et tamen uel inpatiens uel 
iracundus uel inuidus uel superbus sim uel aliorum 
inflammer iniuriis uel quaeram quae mea sunt uel ea 
quae mala sunt cogitem uel uniuersa quae mihi pos­
sunt inferri non patienter libenterque sustineam, 
nihil mihi proderit exterioris hominis abrenuntiatio 
atque conbustiû interiore adhuc uitiis pristinis inuo­
luto, eo quod simplicem substantiam mundi huius 
primae conuersionis feruore contemnens, quae nec 
bona esse nec mala,, sed media definitur, uitiosi cor. 
dis noxias facultates similiter abicere non curarim nec 
adtingere dominicam caritalem, quae patiens, quae 
benigna est, quae non ae,nulatur, non inflatur, non 
inritatur, non agit perperam, non quaerit quae sua 
sunt, non .cogitai malu,n, quae omnia suffert, omnia 
sustinet :n, postremo quae sectatorem suum numquam 
cadere sinit subplantatione peccati. 

3o. Mt., rg, H. 3r. 1 Cor., t3, 4-?· 
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AuSsi bien, veuillez considérer que le bienheureux 
Apôtre n'a pas dit simplement : " Quand je distribue­
rais Ines biens » - on eût pu croire qu'il parlât de 
ceux qui, infidèles dès le premier pas au précepte 
évangélique, se réservent. une part de leur fortune, 
comme il s'en trouve panni les tièdes -; mais : 
(( Quand je distribuerais tous mes biens pour la nour· 
riture des pauvres ))' c'est·à·dire : lors mêrne que je 
renoncerais parfaitement aux biens de la terre. Et il 
ajoute quelque chose de plus grand : " Quand je livre­
rais mon corps aux flammes. n (( Si cependant, con. 
clut·il, je n'ai la charité, je ne suis rien. >J 

Comme s'il eût dit : Quand je distribuerais pour 
la nourriture des pauvres tous mes biens, selon le 
commandement. de 1 'Evangile : Si tu veux être par­
fait, va, vends tout ce que tu as ct donne-le aux pau· 
vrcs, et tu auras un trésor dans le ciel, poussant le 
renoncement. jusqu'à ne m'en réserver rien; quand, à 
cet abandon total, j'ajouterais le martyre du feu et 
donnerais ma vie pour le Christ; si je suis impalienl., 
irascible, envieux ou superbe; si l'injure m'enflamme 
de colère, si je cherche 1non intérêt, si je pense le 
mal, si je ne souffre patiemment. et de bon cœur tous 
les mauvais traitements : le renoncement et le mar· 
tyre d~ l'homme ex.térieur ne me seront d'aucun 
avantage, dès là que l'homme intérieur restera captif 
de ses vices anciens. Vainement aurai.jc méprisé, dans 
la ferveur de la première conversion, l'innocente subs­
tance de ce monde, laquelle n'est ni bonne ni mau· 
vaise, mais indifférente; n'ayant pas pris soin de reje· 
ter pareillement les néfastes richesses d'un cœur vi­
cieux, ni d'atteindre à la divine charité, qui est. 
(( patiente», qui est (( bonne n, qui <( n'est point en­
vieuse», qui (<ne s'enfle, ni ne s'irrite, ni ne fait. rien 
d'inconvenant », qui (( ne cherche pas son intérêt, ne 
pense pas le mal, mais souffre tout, supporte tout », 
qui enfin jamais ne permet que ses fidèles succombent 
aux ruses du péché. 

l 
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VIII. Festinure igitur omni clebemus inslanlia, ut 
interior quoque noster homo uitiorum suorurn diui­
tias quas in anteriore conuersatione conlraxit uniuer­
sas abicial alque clispergat. Quae corpori alque ani­
lnae iugiler cohaerentes propriac nostrac sunt, ac nisi 
adhuc in hoc corpore constitulis nobis abieclae fue­
rint et abscisae, post excessum nos non desinent cami­
tari. Ut enim uirlutes uel ipsa caritas, quae earum 
fons est, in hoc saeculo conquisila post finem quoque 
huius uilae pulchrum ac splenclidum amatorcm suum 
reddil, ita uitia ad illam perennem commorationem 
obfuscalam menlem quodammodo coloribus tetris in­
fectamque transmittunt. Pulchriludo enim uel defor­
mitas animae uirlulum seu uitiorum gignitur quali­
tate, ex quibus quidam adtractus color aut ita eam 
splcndidam reddit, ut a propheta mereatur audire : et 
concapiscet rex deco rem tuu1n 32 , a ut certe a tram, 
foelillam atque deformem, ita ut foetorem propriae 
turpitudinis ipsa confiteatur el dicat : conputruerunt 
ct corruptae sunt cicatrices meac, a jacie insipientiae 
1ncae 33 , et ipse dominus ad eam quare, inquit, non 
est obducta cicalrix filia.e populi mei 34 ? Et iclcirco hae 
sunl propriae nost.rae diuitiae, quae cum anima iugi­
ler conmorantur, quas nabis nullus regum, nullus 
hostium nec conferre poterit nec auferre. Bac sunt 
propriae diuitiae nostrac, quas -ne ipsa quidem mors 
ualebit nb anima separare, quibus uel renuntiantcs ad 
pedeclionem possurnus peruenire uel inligali aelerna 
morle multari. 

Vllll. Tripertito enim modo in scripturis sanctis 
intelleguntur diuiliae, id ·est malae, bonac, mediae. 
Et malae quidem sunt de quibus dicitur : diuites 
eguerunt et csurierunt 35 , el : uae uobis, diuiles, quia 

3::~. Ps. M, 12, 

35. Ps. 33, u, 
33. Ps. 37, û. 3/1, Jer., 8, ::~::~. 
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VIII. A nous donc de bannir, en toute hàte et saint 
empressement, et de dissiper les richesses de vices 
acquises par notrP, hnmme intérieùr durant sa pre~ 
mil~re vie. Constnmment adhérentes au corps et à 
l'àme, elles sont hien nôtres, celles~là; et si nous ne 
savons nous en détacher et les retrancher, tandis que 
nous sommes encore en cette vie, elles ne laisseront 
pas de nous accompagner après notre mort. De m'ême 
que les vertus acquises ici~bas et particulièrement ln 
charité, qui en est la source, revêtent encore, pnr delà 
la mort, de beauté splendide celui qui les aima, les 
vices obscurcissent et pénètrent !'~me de je ne sais 
quelles horribles couleurs, qui lui demeurent après 
son passage à l'éternel séjour. 

La beauté de l'âme nalt de la vertu, et sa laideur du 
vice. C'est comme une teinte particulière qni s'atlache 
à elle, et la fait rayonner il'une telle splendeur qu'elle 
mérite d'entendre du prophète : " Le roi sera épris de 
t.a beauté "• ou la rend si lénéhreuse, repoussante et 
horrible qu'elle se voil obligée ile confesser elle-mArne 
la cause de sn honte : << Mes meurtrissures sont infectes 
par le fait de ma folie ,, et que le Seigneur demande, 
à son tour : " Pourquoi n'a-t-elle pas de bandage, la 
plaie de la fille de mon peuple? , 

Telles sorit nos vraies et propres richesses : ;jamais 
elles ne nmu; laissent, et. il n'est roi ni ennemi fJHÏ 
nous les puisse ou donner on ravir. Telles sont nos 
vraies et propres richeSses : la mort mt1me ne nous en 
"épurera pas. Qui sait. y renoncer parvient à la perfec­
tion; qui demeure drms leurs chaînes se verra con~ 
damner à l'éternelle mort.. 

IX. Le terme de (< richesses n revêt, dans les saintes 
f:critures, trois acceptions différentes : il y en a de 
·mauvaises, de bonnes et d'indifférentes. 

Les mauvaises sont celles dont il est dit : « Les 
riches ont souffert la disette et la faim , , et : « Mal-
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reccpistis con:wlationcm uestrarn 30 • Quas etiam diui~ 
lias abieeisse summa perfcctio est. Ad quarum dis­
tinctionem pauperes illi sunt qui in cuangclio domini 
uoce laudnntur : beali pau.peres spirita, qtwniain 
ipsonun e,({t regnnrn caclonvn 37 , et in psalmo : isle 
paapcr clatnaait, cl do n'tin us exaudiuit eun1 38 , et ile­
rum : paaper d inops laadabunt nonwn tuu1n 30 • Sunt 
et.iam bonac, quas adqnisisse magnac uirtutis ac me­
riti es!., quas uir iusLus possidcns conlaudatur dicente 
Dauid : generatio rectorrun be'rwdicetur. Gloria et 
diuitiae in domo eius : ct iastilia eias tnanct in saccu­
larn saeculi 40 , et iterum : reden1ptio ani mac uîri pro­
priac diuitiae 41 • De quibus diuitiis in Apocalypsi dici­
tur ad ilium qui cas non habens uituperabiliter pau­
per et nudus est : incipia1n te, inqnit, euo1nere ex ore 
meo. Quia dici.s quod diües sum ct locttples et mtllitts 
egeo, et nescis quia lu es tniser ct rniserabilis et pau­
peret caecus et nudus, snadco tibi ernere a me aururn 
ignitmn probatu.m ut locuplcs fias, et ucstimentis 
albis indtwris et. non appareat confusio nuditatis 
tuac "· Sunt quoquc meniae, in es!. quae possunt uel 
bonac esse uel malae. Ad ut.ramque enim purtem pro 
arhitrio uel qunlital.e utentinm transferuntur·. De quiM 
bus beatus apostolus diuitilms, ait, mnndi /mins prae­
cipc non sublitne snpere, nec sperar·e in incerta diui­
tiarunt, sed in cleo qni pracstat nobis abunde ornnia 
ad jrnendntn, bene jacerc, facile tribuere, cornrnuni­
care, thesanrizare sibi fundamcntatn bonum in futu­
runt, ut adprchendant ucrarn uitarn 43 • Quas itcrum 
cliues ille in euangelio retinens ac nequaquum indi­
gentibus subminislrans, de cuius micis satiari pauper 

36. Luc., û, û1. 37. Mt., 5, 3. 38. Ps. 33, 7· 3!). 
Ps. 73, 11. [Jo. Ps. III, ~-3. /p. Prov., ,3, 8 (r.xx). 

!p. Apoc., 3, 16-IS. !13. r Tim., 6, J?-I{l-
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heur à vous, riches, parce que vous avez reçu votre 
consolation. ,, Y renoncer, c'est la somme de la per­
fection. On les connalt à ce signe : les vrais pauvres 
sont ceux que le Seigneur loue, dans l'Évangile : 
<< Heureux les pauvres en espril, parce que le royaume 
des cieux est à eux n, et aussi le psalmiste : << Ce pau­
vre a crié, et le Seigneur l'a entendu. >> << Le pauvre ct 
l'indigent louent votre nom. n 

Il en est aussi de bonnes. Les acquérir est la marque 
d'une grande vertu et d'un rare mérite. David loue le 
juste qui les possède : " La race des jnstès sera bénie. 
Il y a dans sa maison gloire et richesse, et sa justice 
demeure à jamais. n Il est encore écrit : << La richesse 
n'un homme est la rançon de sa vie. , C'est d'elles 
également qu'il s'agit nans l'Apocalypse, lorsque celui 
qui ne les possède point est blâmé ne sa pauvreté et 
de sa nudité : << Je vais te vomir de ma bouche. Tu 
dis : Je suis riche, opulent; rien ne me manque. Et tu 
ne sais pas que tu es malheureux, misérable, pauvre, 
aveugle et nu. Je te conseille de m'acheter de l'or 
éprouvé par le feu, afin de devenir riche, el. de te cou­
vrir de vêtements blancs, et que ne paraisse plus la 
honte de ta nudité. » 

Il est enfin des richesses indifférentes, c'est-à-dire 
qui peuvent être bonnes ou mauvaises : elles se prê­
tent, en effet, à l'un et l'autre parti, au gré et selon 
les dispositions de celui qui en use. Le bienheureux 
Apôtre déclare à leur sujet : " Recommande aux riches 
de ce monde d'éviter la hauteur, de ne point. placer 
leur espérance en des richesses incertaines, mais en 
Dieu, qui fournit abondamment de quoi jouir nous­
mêmes et de quoi faire encore le bien, donner 1ibéraM 
lement, associer les autres à nos richesses et amasser 
pour l'avenir un solide trésor qui nous permette d'ac­
quérir la vie véritable. >> C'étaient elles ~ussi que le 
riche de l'Évangile retenait jalousement, sans vouloir 
en soulager les indigents, tandis que le pauvre Lazare, 
étendu devant sa porte, désirait se rassasier des miet-



r53 
CONLATIO ADBATIS PAFNUTII 

t~za~us ante ~or~s eius expositus cupiebat, intoleran­
drs gehennae rgmbus et acterno deputatur ardori "· 

X. Has igitnr ui~ibiles n:u.ndi diuitias relinquentes 
non nos~ras, sed ahenas ahtcimns facuHates, quamuis 
cas ~Ionemur uel. nostro lahore quaesitas uel paren­
tum <ld nos heredrtate transmissas. Nihil enim ut dix' 
nostnnn. est nisi hoc tantum, quod corde possessu~ 
atqt~e anu~we n~st.~ae cohaerens a nemine potest pror­
su~ ~mfern. De tlhs au1em uisibilihus diuitiis ad cos 
~pn_Ilfas. tamquam proprins retenb:mtes communicar~ 
~IHhg-~n L~bus nolunt, increpans loquitur Christus : si 
m ~hen<s Ji.,~elcs non fuistis, quod uestrum est quis 
dablt uolns ? Euidenter i"'itur has ,.]' 't' l' . h ~ IUI ras a ICnas 
cs.se non soh.lm cotidiana experientia docet uerum 
?tra;n; s.ententra domini ipsa appcllationc sig;auit .. De 
~ntnsibi~Ihus uero pessimisqtie diuitiis Ioquitur Petrus 
tld dominnm .: ecce nos reliquitnns omnia. et secuti 
sum~s te : qu<d. "!'fl? erit no bis 46 ? Quos utique ni hi! 
n~p.h_us qunm tnhsszma conscissnque retin certum est 
d~I?ISisse. Quae 01nnia nisi in hac abrenuntiatione 
uzborum quae nere mngnn et summa est fucrint intel­
l?ct~, nec pretiosu~ nliqnid ·inucniCinus aposta los re-

. hqu.rssc, ne? d~~mnm ha buisse propter quod illis 
tant.1m henhtudtnzs gloriarn largiretur, ut ab cÛdem 
~~rerentu~ _nu.dirc : in regencratione, cum sederit 
filu.Js hom.uus u~ sedc maie:;tatis suae, sedebitis et uos 
snper scdes duodeci1n iudicantes duodecim tribu 
lsrahel47. Si igitur hi, qui pcrfecte tcrrcnas islas uisi~ 

frlr. Cf. Luc., 1G, rn sq. 
~ï· lr7. L. c., 28. 

fr5. Luc., 16, Il. 
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tes qui tombaient de sa table; mais sn dureté le jette 
aux feux intolérables de la géhenne et à l'ardeur qui 
ne s'éteint pas. 

X. Ainsi, lorsque nous disons adieu aux richesses 
matérielles, ce ne sont pas des biens à nous que nous 
laissons, mais des biens étrangers, encore que nous 
puissions nous glorifier de les avoir acquis par notre 
lahetu ou reçus de nos parents en héritage. Je vous 
l'ai dit, rien n'est à nous que ce qui est en notre cœur 
et fait un avec notre âme, en sorte qu'il ne soit au 
pouvoir de personne de nous le ravir. 

A ceux qui gardent jalousement ces richesses visi­
bles, comme leur stricte propriété, et refusent d'en 
faire part aux indigents, le Seigneur adresse ce repro­
che : " Si vous n'a vez pas été fidèles dans un bien 
étranger, qui vous donnera votre bien propre? n Vous 
le voyez : ce n'est pas seulement l'expérience de tous 
les jours qui nous montre avec évidence qu'elles nous 
sont étrangères, mais c'est aussi la sentence du Sei­
gneur, qui les déclare telles en termes exprès. 

Au contraire, c'est des richesses invisibles et mau­
vaises que parle saint Pierre, lorsqu'il dit au Sei­
gneur : t< Voici que nous avons tout quitté pour vous 
suivre : quelle sera notre récompense? n Que lais­
saient-ils donc, que des filets rompus et de nulle va­
leur.? En sorte que, si ·nous n'entendions le mot 
<t tout n du renoncement aux vices, qui est véritable­
ment une grande, une très grande chose, nous trouve­
rions sans doute qu'ils n'abandonnaient rien de bien 
précieux, et que le Seigneur n'avait point sujet de 
leur en accorder un si haut degré de gloire et de béati­
tude, qu'ils méritent d'entendre de lui : « Au jour du 
renouvellement, lorsque Je Fils de l'Homme sera assis 
sur le trône de sa gloire, vous siégerez vous aussi sur 
dou:ze trônes, pour juger les dmu;c tribus d'Israël. n 

Mais, s'il s'en trouve qui, apr(\s avoir parfaitement 
abdiqué ces richesses terrestres et visibles, demeurent 
néanmoins incapables, pour des motifs certains, d'at­

Conférences J5. 

Il 
' 
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bilesque abdicant facultates, certis ex causis ad illam 
sublirniorem paucorumquc ndmodum renuntiationis 
tcrtium gradum expedito queunt uigore conscendere, 
quid illi de semet ipsis iudicare debebunt, qui nec 
primam quidem quac perfacilis est perfecto adripien­
tes atque antiquas pccuninrum suarum sordes cum 
infidelitate pristina retentantes nudo tantum sibimet 
autumant monacborum uocabulo gloriandum? Ergo 
prima quam diximus abrenuntiatio rerum alienarum 
est ideoque per se solaro perfectionem renunlianti 
conferre non sufficit, nisi peruenerit ad secundam, 
quae nere abrenuntiatio rerum nostrarum est. Quam 
adepti expulsione omnium uitiorum tertiae quoque 
ahrenuntiationis fastigia conscendemus, per qumn 
non solum omnia quae in hoc munda geruntur uel 
particulatim ab hominihus possidentur, ucrum etiam 
ipsam cunctorum elementorum plenitudinem, quae 
put.atur esse magnifica, tamquam uanitati subiectam 
et mox transiturnrn trnnscendentes rmimo ne mente 
despicimus, intuentes dumtnxat secundum npostolnm 
non ea qnae uidentnr sed quae non uidentur : quae 
enim uidcntur, temporalia sun,t, quae antem. non 
nidenlur, aeterna 48

, ut ita demnm illnd supremum 
mereamur audire rp10d dicitur ad Abraham : et neni 
in lerram, quam· ti bi monstrauero 49 . Per quod cui den­
ter ostenditur, quod nisi quis tres supcriores illns 
abrenuntintioncs omni inpleucrit mentis ariforc, <trl 
quartum hoc peruenire non possit., crnod rCJnuncratio­
nis ac prnemii nke perfcetc renuntirmti tribuitnr, id est 
ut t.erram rcpromissionis merentur intrare nequaqunm 
sibi iam uit.iorum spinas ac tribulos gcrminantem : 
quae post expulsionem p(lssiomlm cunct.arum p11ritat.e 
cordis in hoc corporc possidet.Hr, rpwm non uirtus uel 
inrlustri(l bhornntis, Red ipsc dominns ost.ensnrnm se 

M3. ~ Cor., t~, 18. /19· Gcn., I.l!, 1. 
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teindre à la charité des apôtres, et ?e gravir, avec l'al­
lure vigoureuse que donne le degagement total_, l~ 
troisième degré du renoncement, o~ l'on,. en vmt SI 

eu qui parviennent : que faudra-t-Il .qu Ils pensent 
~'enx-tnêmcs, ceux qui reculent à pratH~u?r s~~Is r~s-
1 ·iction le premier renoncexnent, pour n1se q'~,Jl s01_t, 
~
1

t conservent avec l'infidélité de leur prenu:~e, VIC 

leurs flétrissantes richesses, pr~tendant, a la vente, le 
nom rrlorieux de tnoine, Inais le nom se~Iement?, 

A. 
5 

· donc Je premier renoncement n est que 1 ab-IllSJ , , · Ï 
dication d'un bien étranger, et c est pourquoi. I ne 
peut suflire par lui-même à donner la perlecb?n. Il 
faut aller jusqu'au deuxième, par l~quel vrarmcnt 
nous abandonnons cc qui nous appartient. 

Celui-ci réalisé et tout vice banm, nc~us_ nous élèv_e­
rons sur les cimes du troisiènw. Un, mepns souv~ratn 
emportera notre oœur et notre pensee au-dessus, Je ne 
dis pas seulement des événements. de ce ~oncle et des 
propriétés particulières des humainS, m:lJS encore ae 
J'universelle plé.nitude elle-mt\me des élcmcnts, quel­
que magnificence que l'on lui veui~le tr?uver, comme 
étant esclave de la vanité et. destinée a passer, sans 
retard :uniquement occupés, selon 1~ paroi~ de 1 ;1-pô­
tre de contempler cc non plus ce qui se vmt, mms ce 
qui ne se voit pas, car les chos~s ':i~ibles ne sont q~e 
pour un temps tandis que les mviSlbles sont étcrne­
les n; tant qu'e~1 fin nm1s méritions d:ent~n(~re à notre 
tour J'invitation suprême qui lui. fmte Jadis à. Abra­
ham . << Viens dans la terre que je te montrerai. >> 'à 

' Par. quoi il nous est montré manifeste~ent qu é 

moins d'avoir accompli d'abord 1e to~te 1. ardeur de 
son âme les trois renoncements, _I, on n. obtient pas ce 

ue le Seigneur ajoute en quatne!flc ~Jeu, c~mm~ le 
~rix accordé au détachement parfmt, c est-à-due d rn­
trer dans 1a terre de In promesse, où ne germ~nt Pus 
les épines ni les ehnrdons des vices : 1erre qu ~n pos~ 
sf~·d~ rlès ici-has p(lr l'nffrnnchisscment, des passw~s et 
la pureté du eœur, que ni ln vertu del ho~me, nt s?n 
industrie ou son labeur ne sauraient lui découvru. 
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esse promitLit ct ucni, inquiens, in terra.1n, quarn tibi 
monstrauero. Per quod manifeste probatur et initium 
salutis nostrnc domini uocatione fieri dicentis : exi de 
terra tua 50 , ct consummationcm pcrfectionis ac puri­
tatis ab eorl.em sirniliter triLui, cum <.licit : et ueni in 
terrarn, qnarn tilJi 1nonstrauero, id esl non quan1 lu 
ex teruel ipso nosse uel induslria tua ualeas repperirc, 
sed quam ego tibi non solum ignoranti, sed etiam 
non inquirenti monstrnuero. Ex quo manifeste col­
ligitur quod quemadinodurn inspiratione domini 
prouocati ad uinm salutis adcurrimus, ita etiam ma­
gisterio ipsius et inluminationc dedncti ad perfcctio­
nem summae hcatitudinis peruenimus. 

XL GEnMANYS : In quo ergo Iibcrum consistit arbi­
triuin nostracque quod lnudabiles su1nus reputattir 
industriae, si deus in nobis omnia <ptac ad nostram 
perfection cm pertinent eL incipit et consummat? 

XII. PAFNVTIVS : Hoc uos recle mouissct, SI 1n omni 
opere uel disciplina principium tantum csset ac finis 
et non et.iam quacdmn mcdietas intcressct. Itaque sicut 
occasiones salutis diuersis modis deum cognoscimus 
opcrari, ita nostrum est Occasionibus a diuinitate con­
eessis uel enixius ncl remissius famubri. Nam sicut 
dei fuit uocantis oblatio exi de ferra tua, ita Abrnhae 
fuit cxeuntis oboedientin, el qumnadmodum illud 
quorl dicitur et uerâ in terrwn ut fiat ohtemperantis 

5o. L. c. 
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mais que le Seigneur même p~ornet de IllOI.ttrer : 
(( Viens dit-il dans la terre que JC te montrera1. )) 

Ces Paroles' sont encore une preuve évidente q~e, 
s'il est au principe de notre ~alut par l~ vo?atwn 
di vine · « Sors de ta terre n, c est lui aussi qui con­
somme l'œuvre de perfection el de purification . : 
« Viens dans la terre que je tc montrerai. n Ni de tm­
même tu ne la puis connaître, ni tes efforts ne te la 
feraient découvrir. C'est moi, par pitié de ton igno­
rance et dans le temps même que tu ne la chercheras 
pas, c'est moi, dis-je, qui t~ la montrerai. Oui, .il e~l 
bien vrai qu'après nous avon provoqués par ses Inspi­
rations à accourir dans }a voie du salut, il veut encore 
y être notre maître, et nous guider de sa lumière jus­
qu'au terme de la suprême béatitude. 

XI. GERMAIN. -En quoi consiste donc le libre arbi­
tre? Et le motif de faire honneur à nos efforts des 
mérites qui sont en nous, si c'est Dieu qui commence 
et achève l'œuvre de notre perfection? 

XII. PAFNUCE.- Votre émotion serait juste, s'il n'y 
avait en toute œuvre ou discipline que le commence­
ment et Ja fin, sans un certain milieu qui les sépare. 

Nous savons que Dieu ménage à chacun les occa­
sions de salut; d'une manière à celui-ci, à celui-là 
d'une autre. Mais d'y répondre avec zèle ou molle­
ment cela est de nous 1 C'est Dieu qui appelle Abra­
ham ~l lui fait cette proposition : « Sors de ta terre. » 
Abraham sort en effet de su terre : l'obéissance est 
sienne. Ces paroles : <<Viens dans la terre n, s'accom-

1. Ccr:i n'est. cxacL que s'il n'exclut pas la grâ~. Pcut-Mre, aussi 
bien, Pafnuce entend-il signifi<w simplement ·que st le c?mmcncement 
de notre justification et la persévérance finale ont Dwu s.eul pour 
auteur, le u milieu n, c'est-à-dire le progrès ou l'aupne!llahon d~ la 
grâce est à la fois son œuvre et la nôtre, ct qu ~ms1 n?tre hbre 
arbit~c a sa part dans l'ade méritoire. Mais, quoi qu't~ en soü d_u son: 
liment de Pafnuce ou do Cassien, telle est la doctrme catholique .. 
nous ne pouvons par nos propres forces et sans un seeours spéctal 
et surnaturel de Dieu répondre comme il faut à son appel. 

II conviendra d'interpréter ou de corriger dans le ml!~e sens plu· 
sieurs expressions analogues, qui sc rencontreront au ehaptlre XIX. 
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est opus, it.a illud quod additur ([lMUn LiVi nwnslrauero 
iubentis dei uel prmnit.lcntis est gral.ia. Certos lumen 
esse nos conuenit, quoù omncm uirtutem indefessi'3 
conat.ibus cxercentes nequn.quarn ùiligenlia uel studio 
nostro perfeclioncm possimus adling:ere nee sufficiat 
humnna sedulitas labarum merito ad tarn sublimi<l 
bcatitudinis praemia peruenire, nisi ea domino nohis 
cooperante et cor nostrum ad id quod expedit diri­
gcnte fuerimus indcpti. Ideoque debemus cum Dauid 
orantes momentis slngulis diccrc : pcrfice gressus 
1neo~ in semilis luis : ut non nwueantur uestigia 
1nca :JI, ct : slaluit saper pclram pedes mcos : el direxil 
gressus rneos 52

, ut nostnun arbilrium, quod procliuius 
nel ignoralione boni uel ohlectatione passionum fer­
tur ad uitia, ille inuisibilis rcctor rnentis humanae nd 
uirtutum potins sludia relorquere dignetur. Quod uno 
iJ.ersiculo per prophetam manifestissime legimus de­
canlari : inpulsus uersalus sum. ut cadcrern 53 : in quo 
liberi arbitrii infirmitas designatur. El dominus sus· 
cepit rne 64 : rursum adiutarium domini iunctum 
eidem semper astenditur, quo, ne penitus libera con­
labamur arhilrio, cum lit.ubasse nos uiderit, parrec­
tiane quodamrnado manuurn suarum sustentat atque 
confirmaL Et iterum : si dicebam : rn.otus est pes 
rneus 55

, lubrica sei li cet arbilrii facull.at.e, 1nisericordia 
tua domine arliuuabal. me. Iterum mobilitati suac dei 
coniungit nuxiliun1, qt~ia·, ne moueretur pes fidei 
suae, non indust.riae propriae fuisse, sed misericor­
cliae domini confil.etur. Et il.erum : secundu1n multi­
tudinern dolorum meorwn in corde m.eo 66 , qui libera 
utique mihi nascebanl.ur arbitrio, consolaliones tuae 
laetificauerunt anitnam memn : per lunm scilicel ins­
pirationem uenientcs in cor meum et rescrantes con-

5I. Ps. IÛ 5. s~. Ps. 3g, 3. 53. Ps. II?, 13, 
S/1. L. c. 55. Ps. g3, 18. 5û. L. c., Il). 

111. DES TROIS RENONCEME~TS 

plissent : c'est le lruü de l'obéissance; mais celles qui 
suivent : << Que je te montrerai )>, expriment la grâce 
de Dieu, qui a lait le commandement et promet la 
récompense. 

Soyons certains pourtant que, mettrions-nous à pra­
tiquer toute vertu les plus persévérants efforts, nous 
n'atteindrons point par notre zèle et notre activité per­
sonnelle à la perfection, et que tout le labeur de 
l'homme reste insuffisant à lui gagner le prix sublime 
de la béatitude. Il y faut la coopération du Seigneur; 
il faut qu'il dirige notre cœur au bien. Aussi la prière 
de David doit-elle être à toute heure sur nos lèvres : 
<<Affermissez mes pas dans vos sentiers, afin qu'ils ne 
chancellent point ", et : « Il a dressé mes pieds sur le 
rocher, il a affermi mes pas. >J Ignorance du bien ou 

· séduction des passions, notre libre arbitre n'a que trop 
de pente au mal; mais Celui qui gouverne invisible­
ment l'esprit de l'homme daignera le restituer au 
goût de la vertu. 

Le prophète nous fait voir dans le même verset cette 
double vérité : " On m'a poussé violemment, pour me 
faire tomber , : voilà l'infirmité du libre arbitre. 
<<Mais le Seigneur rn'a soutenu n :c'est la continuelle 
assistance du Seigneur; de peur que notre libre arbi­
tre ne nous mène à une ruine complète, il nous tend 
pour ainsi dire la main, lorsqu'il nous voit chanceler, 
afin de nous soutenir eL d'assurer nos pas. 

Ecoutons encore le psalmiste : « Lorsque je disais : 
Mon pied chancelle - par l'instabilité du libre arbi­
tre -, voire rniséricorde, Seigneur, me venait en 
aide. )) De nouveau, il joint à l'expression de son 
inconstance celle du secours divin, en confessant que, 
si sa foi n'a pas chancelé, ce n'est point du tout par 
son lait, mais grâce à la miséricorde du Seigneur. 
(( Au milieu des angoisses qui étreignaient mon oœur 
-et dont le libre arbitre était la cause·-, vos conso­
lations ont réjoui mon âme n; can;tme un souffie de 
votre bouche, elles ont pénétré dans mon cœur. et, 
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templationem futurorum bonornm, quae pro tuo no~ 
mine laboranlibus pracparasli, non solum abstulerunt 
omnem anxietatcm cor·dis mei, uerum eliam summum 
laeLitiam contulerunt.. Et rursum : nisi quia dotninus 
adiuuit 1ne : paulo tninus habiiauerat in inferno 
anima 1nea 57 . Liberi utique arbitrii prauitate in in­
ferno se habitaturum fuisse testalur, ni si domini fuis­
set adiutorio ac prot.ectione salua tus. A dotnino enim, 
non a libera arbitrio gressus hotninis diriguntur 58 , et 
cum ceciderit iustus 59 , libera durntaxat arbilrio non 
conlidetur. Quapropter? quia dominus subponit ma­
num suam 00

• Hoc est apertissime di cere : nullus iusto­
rum sibi sufficit ad obtinendam iustiliam, nisi per 
momenla singula l.it.ubant.i ei et conruenti fulmenta 
manus suae subposucrit diuina cleinentia, ne prostra­
tus intereat penitus, cum fuerit liberi arhitrii infirmi~ 
tate conlapsus. 

XIII. Nec sane umqw.ln1 uiri sancti directionem uiae 
qua gradiebantur ad profecl.um uirtutum consurnma­
tionemque !endentes industria se propria obtinuisse 
testati sunt, scd cam potius a domino precabantur 
dicentes : dirige tne in ueritate tnae 61 , et : dirige in 
conspectu tuo uiarn mewn 62 • Ali us autem non solum 
fide, sed etiam experimente et quodammodo in ipsa 
rerum natura hoc ipsum se deprehendisse proclama\ : 
cognoui do1ninc quia non est in ho1nine uia eius : nec 
uiri est ut ambulet, et rlirigat gressus suas 63 • Et ipse 
dominus ad Israhelem et dirigam eu1n ego, inquit, 
ut abietem uirente1n : ex 1ne tuus fructus inuentus 
est 64 • 

Xliii. Legis quoque ipsius scientiam non lectionis 
industria, sed magisterio et inluminatione dei cotidie 

57. L c., 17. 58. Ps. 36, :13. 5g. L c., 'J!1• 

6o. L. c. 61. Ps. ?.Il, 5. 6:~. Ps. 5, 0· 63. Jer., 
ro, ~3. Gl,. Osée, xl1, g. 

III. DJ<;S TROIS RENONCEMENTS 

me découvrant. la vue des biens à venir que vous avez 
préparés à ceux qui souffrent pour votre nom, voici 
qu'elles ont banni l'anxiété, et m'ont encore rempli 
d'une joie souveraine. " Si le Seigneur n'ei'tt été mon 
appui, il s'en fallait de peu que mon àme ne tombât 
en enfer. )) Il térnoigne donc que son libre arbitre 
corrompu l'eüt conduit à l'enfer, si l'aide et la pro­
tection divines ne lui eussent apporté le salut. « Le = 
Seigneur - et non pas le libre arbitre - affermit les 
pas de l'homme. » « Si le juste tombe - par le lait 
de son libre arbitre, évidemment -, il ne se brisera 
pas - pourquoi? - parce que le Seigneur le soutient 
de sa main. >> N'est~ce pas dire ouvertement : Nul 
parmi les justes ne se suffit à soi-même, pour obtenir 
la justice; mais la divine clémence doit à toute heure 
soutenir de sa main ses pas chancelants et près de 
défaillir, de peur que l'infirmité de son libre arbitre 
ne lui lasse perdre l'équilibre, et qu'une fois tombé il 
ne périsse sans retour ? 

XIII. Jamais on n'entendit les saints témoigner 
qu'ils eussent eux~mêmes trouvé leur voie, tandis 
qu'ils marchaient, le regard tendu vers le progrès et 
la consommation dans les vertus. Mais plutôt implo­
raient-ils du Seigneur qu'illes mit dans la vraie direc­
tion : << Conduisez-moi dans votre vérité, disaient-:ils, 
dirigez mes pas devant votre face! n Un autre, non 
content de s'appuyer sur la loi, prétend connaltre 
d'expérienCe cetlc vérité et l'avoir saisie, pour ainsi 
dire, dans la réalité même des choses : << .J'ai connu, 
Seigneur, que 1 'homme n'est. pas maître de sa voie, et 
qu'il ne peut se laire gloire de marcher ni de diriger 
ses pas. » Mais le Seigneur en personne ne dit-il pas 
à Israël : « C'est moi qui le dirigerai, tel un sapin 
verdoyant; c'est de moi que procède ton fruit »? 

XIV. S'agit-il d'apprendre la science de la loi, ils 
ne comptent pas sur l'efficacité de la lecture, mais 
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desideranl adipisci dicenlcs ad cum : uia:i laas dornine 
demonstra tnihi : et sc1nitas tuas edocc 1ne G5, et : 
reuela oculos meos : et considerabo mùabilia de lege 
tua GG, et : doce rne facere u.oluntatem tumn, quia tu 
es deus _m.eus ô7 , el il.erum : qni daces h01ninc1n scien­
tiam6,'f. 

XV. Ipsum ctiam intellecLum beatus Dauid, quo 
mandata dei possit agnoscere, quae utique in libro 
legis nouerat esse perscripta, a domino postulat pro­
mereri dicens : seruus taus sam ego : da mihi intel­
lectum, ut discam mandata tua"- Utique et intellcc­
tum seme! sibi per naturam praestitum possidebat, 
notiliam quoque mandatorum dei, quae descripta te­
nebantur in lege, utique habebat in promptu. Et ta­
men ut hanc plenius adprehenderet dominum prcca­
hatur, s~iens nequaquam sibimel suffi cere posse id 
quod pcr naturam conditionis insertum est, nisi coli­
diana domini inluminatione ad intellegendam spiri­
taliter legem ac mandata eius aperlius agnoscenda 
sensus ipsius ab eodem fuerit inlustralus, ipso etiam 
uase electionis hoc quod dicimus darius praedicante : 
deus est enim qui operatur in uobis et uelle et perfi­
cere, pro bona uoluntaLe 70 • Quid potuit aperl.ius dici 
quam ut el bonam uolunlatem nostram et opcris con­
snmmalionem a domino in nohis pronuntinret hn­
pleri? Et iterum : quia uobis donaLnm est pro Christo, 
non solu_tn ut in CU!n credatis, sed ut eliam pro illo 
patiarnini 71 . Hic quoque el. initium conuersionis ac 
fidei nostrue et passionum tolerantiam donari nobis a 
domino declarauit. Quod intellegens Dauid quoque 
similiter oral sibi hoc ipsum domini miseratione con­
cedi di cens : confirma deus hoc, quod operatus es in 

65. Ps. 'J!1, t1• 

G8. Ps. g3, w. 
7I. Phil., I, 2g. 

û6. Ps. 118, 18. 
ûg. 'Ps. n8, u5. 

û7. Ps. Il,2, 10. 
70. Phil., 2, r3. 
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implorent chaque jour du Seigneur qu'il veuille &tre 
leur maître e~ leur départir sa lumière : << Faites-moi 
connaître vos voies, Seigneur, enscignez-ntoi vos sen­
liers )>; _(( Ouvrez mes yeux, et je contemplerai les mer­
veilles de votre loi )) ; « Enseignez-moi à faire voire 
volonté, car c'est vous qui ·êtes mon Dieu )); << C'est 
vous qui donnez à l'homme la science. >> 

XV. Le bienheureux David sait les commandements 
divins écrits en toutes lettres au livre de la Loi. Enten­
dez-le cependant qui demande au Seigneur l'intelli­
gence même qui le rende apte à les connaître : " Don­
nez-moi l'intelligence, pour que je connaisse vos com­
mandements. , La nature ne lui a-t-elle pas donné 
l'intelligence? Quant aux commandements, puisqu'il 
les a dans la Loi, il ne tient qu'à lui d'en prendre 
connaissance. Il prie néanmoins, afin de les saisir 
plus parfaitement. C'est qu'il n'ignore pas que la na­
ture toute seule est ici insuffisante, si la lumière 
divine, éclairant la raison, ne lui fait pénétrer l'esprit 
de la loi et apercevoir dans une clarté plus grande ce 
qu'elle commande. 

Aussi bien, saint Paul prêche-t-il en termes plus 
manifestes encore la même vérité : « C'est Dieu qui 
opère en nous le vouloir et le parfaire, en vertu de son 
bon plaisir. >> Sc pouvait-il dire quelque chose de plus 
clair? Il prononce que le Seigneur est, en nous, l'au­
teur ct de notre bonne volonté et de la consommation 
de l'œuvre! « C'est une grâce qui vous a été faite à 
l'égard du Christ, dit-il encore, non seulement de 
croire en lui, mais de souffrir pour lui. » Voilà qui 
est déclarer une fois de plus que le commencement de 
la conversion et de la foi, mais aussi la patience à 
souffrir, nous sont donnés de Dieu. 

Rempli des mêmes pensées, David implorait pareil­
lement de la miséricorde du Seigneur : " Affermissez, 
ô Dieu, ce que vous avez accompli en nous n; mon-

~ 
' 
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no bit; 72
, ostendens non su flicere si bi salutis prinmpm 

dono dei gratiaque conlata, nisi fuerint eadem mise~ 
ratione ipsius et cotidiana opilulatione perfecta. Non 
enim liberum nrbitrium, sed dominas Soluit conpe­
dilos 73 : non nostrn uirlus, sed dotninns crigit eli­
sos 74 : non Iectionis industria, sed do:minus inlumi­
nat caecos, quod Graece dicitur xûptoç doçpoî TU<:pÀoÛc;, 
id est dominus sapientes facit caecos : non nostra 
cautio, sed do minus cuslodit aduenas 75 : non nostra 
fortitudo, scd dominus adleuat (siue mffulcit) omnes, 
qui conruunt 16 • Haec aut.cm dicimus, non ut sLudium 
nostnnn uel laborem atque industriam quasi inaniter 
et superfluo inpcndenda uacuemus, sed ut nouerimus 
nos sine auxilio dei nec adniti passe nec efficaces nas­
tras esse canatus ad capessendum tarn inmane prae­
mium puritatis, nisi nabis adiutaria domini- ac rnise­
ricardia fucrit contributum. E'quus enim pm·atur in 
dietn belli : a dotnino ante1n est adiutorium 77 , quia 
non est in fortitudine potens uir 78 • Oportet ergo nos 
semper cum beata Dauid canere : jortitudo mea, et 
laudatio mea non liberum arbitrium, sed dominus : 
et factus est mihi in salutem 79 • Quod doctor quoque 
gentium non ignornns idoneum se factum ministerio 
noui testamenti non suo merita nec sudore, sed dei 
miseratione, proclamat : non quod sitnus, inquit, 
idonei cogitare aliquid ex nobis quasi a nobis, sed 
sufficienlia nost.ra ex deo est 80 • Quo cl minus Latine, 
séd expressius dici potest : idoneit.as nastra ex deo est. 
Denique sequitm : qui et idoneos nos fecit ministros 
noui testamenti 81. 

72. Ps. 67, ~g. 73. Ps. r/15, 7· 7/1. L. c., 8. 75, 
L. c., g. ?fi. Ps. 1/14, r4. 77· Prov., ~~. 3r (LXx). 
78. r Reg., 2, g (LXX). 79· Ps. 117, r/1. 8o. :1 Cor., 3, 
5. Sr. L. c., 6. 
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trant, par là, que la grâce divine n'a pas assez fait, 
lorsqu '·elle nous a octroyé les prémices du salut, mais 
qu'elle doit s'employer journellement, avec la même 
miséricorde, à en procurer le plein épanouissement. 

Car ce n'est pas le libre arbitre, mais << le Seigneur, 
qui délie les chaînes des captifs n; ce n'est pas notre 
vertu, mais.« le Seigneur, qui relève les écrasés)); ce 
n'est pas l'application à la lecture, mais<< le Seigneur, 
qui donne la lumière aux aveugles )) ; le texte grec 
porte, ici : i( XVpwc; oo(poî n,<pÀoûc; n, (( C'est le Sei­
gneur qui rend sages les aveugles. )) Ce n'est pas notre 
vigilance, mais « le Seigneur, qui garde les étran­
gers n; ce n'est pas notre force, mais << le Seigneur, 
qui relève (ou soutient) ceux qui tombent "· 

Ce que je dis n'est point pour déclarer inutiles 
notre zèle, nos labeurs ct nos soins comme vains et 
superflus, mais afin de nous bien persuader que, sans 
l'aide de Dieu, ni nous ne sommes capables de faire 
effort, ni nos efforts ne sont efficaces pour conquérir 
le prix ineffable de la pureté. Le Seigneur doit contri­
buer de son secours et de sa miséricorde pour nous le 
procurer : " On équipe le cheval pour le jour du com­
bat, mais du Seigneur vient le secours, car l'homme 
ne l'emportera pas par la force. " 

Que nous reste-t-il, que de chanter sans cesse avec 
le bienheureux David : « Ma force et l'objet de mes 
chants- ce n'est pas le libre arbitre-, c'est le Sei­
gneur, et il a été mon salut >)? Même cri chez le DocA 
te ur des Gentils. Il n'ignore pas, en effet, que ce ne 
sont ni ses mérites ni ses labeurs qui l'ont rendu apte 
au ministère de la Nouvelle Alliance : « Non, dit-il, 
que nous soyons capables par nous-mêmes de conce­
voir quelque chose comme venant de nous, mais notre 
aptitude est. de Dieu 1 n; et voici la suite : << C'est lui 
également qui nous a rendus capables cl ·~tre les mi­
nistres rl'11nc Nouvelle Alliance. )) 

r. Ici Cassien répèlû en un latin moins pur, dit-il, mais plus exprès, 
ln même pensée. On n'a pas pensé devoir conservûr celte redite en 
français. 
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XVI. ln tantum autem uniuersa quac ad salutem 
pertinent apostoli sibimet a domino largita senserunt, 
ut ipsam quoque fidem pracstari sibi a domino postu­
h>rent dicentes : adde nobis fidem 82 , plenitudinem 
eius non libero arbitrio pracsumentes, scd dei sibi 
credentcs munere conferendam. Denique docet nos 
idem auctor salutis humanae, quaro ipsa fides nostra 
lubrica sil et infirma ct nequaquam sibi sufficiens, 
nisi fuerit auxilio domini roborata, dicens ad Petrum: 
Sirnon Sitnon, ecce Satanas cxpetiuit uos ut cribraret · 
uos tarnquam triticum : sed ego rogaui patJ·em meam, 
ne deficeret fides tua 83 • Quod ali us in semet ipso sen­
tiens ficri ct quorhmmodo fidem suam infidelitatis 
lluctibus ad perniciosi naufragii uidens scopulos pe­
rurgeri ad eundem dominum auxilium fidei suae pos­
tulans dicit : domine, adiuua infidelitatem meam 84 • 

In tantum itaque senserunt euangelic1 et apostolici 
uiri nniuersa qnae bona sunt auxilio domini consuw­
mari, et ne ipsam quidem fidcm suam confisi sunt 
inlaesam se passe suis uiribus uel arbitrii libertate 
seruare, ut hanc uc] adiuuari in se ue] donari sibi n 
domino postularent. Quae si in Pet.ro ne dcficeret 
domini egebat nuxilio, quis crit tarn praesumptor et 
caecus, qui se ergn huius custodiam cotidiano domini 
crcdat adiul.orio non egcre? Praescrtim cum ipse do~ 
minus in euangelio hoc ipsum euidenter expresserit 
diccns : sicut ralme,, non rotest fructum faccre a ·'"­
lnct ipso ,1tÎsi in nite manserit, ita et nos nisi. in me 
mansedti.<; 85 , et. iterum : quia sine me n.ihil potestis 
jaccre 86

. Quam sit igitur ineptum ac sacrilegum quic­
quam de bonis actihus nostrae industriae ct non dei 
gratiac ucl adiutorio dcputarc, manifeste probntur 
dom.iniea protestante sententia sine ~ma inspirntione 

8:~. Luc, 17, 5. 83. Luc, ?.?., 3I-.'h. 8/1. Marc, 9, a3. 
85. loh., I5, !1. 86. I,, <.:.,. 5. 
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III. DES THOIS IŒNONGEMENTS 

XVI. Les apôtres comprirent si bien que tout ce qui 
regarde le salut était. chez eux largesse divine qu'ils 
demandaient au Seigneur de leur accorder la foi elle~ 
môme : {( Augmentez, disaient-ils, notre foi. » Bien 
loin de s'en promettre la plénitude comme un fruit de 
leur libre arbitre, ils ne l'attendaient que du don de 
Dieu. 

Mais l'auteur lui-mi\me du salut des hommes nous 
enseigne l'inconstance, la faiblesse et la perpétuelle 
insuffisance de notre foi, si elle n'est fortifiée du se­
cours divin : (( Simon, Simon, voici que Satan vous 
a réclamés, pour vous cribler comme on crible le fro~ 
ment; mais j'ai prié mon Père, afin que ta foi ne 
défaille pas. n 

Il en f,tisait pour son propre compte l'expérience, 
celui-là qui, voyant sa foi emportée, pour ainsi dire, 
vers les écueils par les flots de l'incrédulit.é et près de 
faire naufrage, appelait au secours : (( Seigneur, aidez 
mon incrédulité! n 

Ainsi, les personnages évangéliques et les apôtres 
ont si parfaitement compris que tout. bien ne s'achève 
en nous que par le secours du Seigneur, ils se flat­
taient si peu de ·pouvoir même conserver la foi intacte, 
par leurs propres forces et la liberté de leur arbitre, 
qu'ils demandaient an Seigneur de l'aider en eux et 
de la leur donner. 

Or, Ri la foi de Pierre avait. besoin du secours de 
Dieu pour ne défaillir pas, qui sera si présomptueux 
et aveugle que de sc croire en mesure de garder 1a 
sienne, sans être journellement soutenu d'en haut? 
Alors surtout que le Seigneur déclare expressément le 
contraire, flans l'Évangile : (( Comme le sarment ne 
peut de lui-même porter du fruit, s'il ne demeure uni 
à ]a vigne, vous non plus, si vous ne demeurez en 
moi n; (( S:1ns moi, VOliS ne pouvez rien >J. Et, quand 
il proteste ainsi que penwnne, s'il ne l'inspire et 
eoopè~re nvec lui, ne porle de fruits pour le snh1t, 
n'e!;t-eé point une marque évidente qu'il y nurait sot­
tise à la fois et sacrilège à se faire honneur de quoi 
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uel cooperatione spirilales fructus exhibere neminem 
pos~e. Orn.ne enim dattun bontun et omne donu.m per­
fectu_m de sursu1n est desccndens a palre luminum 87. 

Zacharias quoque : qnia si quid bonum,. ipsius est, ct 
si qaid optimum, ab ipso 88 • Et idco cons tan ter beatus 
apostolus quid, in quit, habes quod non accepisti? 
Quodsi acccpisli, quid gloriaris quasi non acceperis? SfJ 

XVII. Summnm quoque tolerantiac qutr temptatio­
nes inlatas sustincre possimus non tarn in nostra 
uirtute quam in dei misericordia et moderatione con­
sistere beatus apostolus ita pronuntiat : temptatio uos 
non adprehendit nisi humana, fidelis autem deus, qui 
n01.' permittet uos temptari super id quod potestis, sed 
faczet cum letnplationc etiam exitum, ut suslinere pos­
sitis 90

• Deum quoquc aptare siue confirmare animas 
nostros ad omne opus bonum et operari in nobis ea 
quac sibi sunt placila idem apostolus doce\ : deus au­
lem pacis, qui edu:vit de tcnel>ris pastorcrn magn.um 
ouiurri in sanguine tesfatncnti aeierni, Iesum Chris­
lam, aptct uos in mnni bono, jaciens in uobis quod 
placeat coram se 91 Quod etiam Thessalonicensibus ut 
eueniat ita prccatur dicens : ipse autem dorninus Jesus 
Christus et deus pater noster, qui dilexit nos et dedit 
consolationetn aeternwn et spem bonam in gratia, 
exhortelur corda uestra et confi-rmet in omni opere et 
sermone bono 92 • 

XVIII. Ipsum deniquc timorem dei, quo firmiter 
eum tenere possimus, n domino nohis Hicremias pro­
pheta ex persona dei manifeste Lestntnr infundi ita 
dicens : et dabo cis cor unum., et ur:am unwn, ut ti­
Jneant me unium·sis diebns : et bene sit eis, et filiis 
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que ce soit dans ses bonnes œuvres, au lieu de l'at~ri­
buer à la grâce? " Tout don excellent, toute gra_ce 
parfaite est d'en haul. et descend du Père des lumiè­
res. " Zacharie dit de même : " S'il est quelque bien, 
ce bien est de lui; et s'il y a quelque chose d'excellen~, 
c'est encore de lui. " Et le bienheureux apôtre de tenu 
ce raisonnement concluant : <( Qu'avez-vous que vous 
n'ayez reçu? Et si vous l'avez reçu, pourquoi vous en 
glorifier, comme si vous ne l'aviez pas reçu? n 

XVII. De même, le support des tentations qui nous 
surviennent sera moins un effet de notre vertu que de 
la miséricorde de Dieu et de la sagesse avec laquelle 
il les tempère. C'est encore le bienheureux Apôtre qu! 
le dit : " Aucune tentation ne vous est survenue qm 
ne fû.t humaine. Et Dieu, qui est fidèle, ne permettra 
pas que vous soyez tentés au delà de vos forces; màis 
avec la tentation, il ménagera aussi une heureuse 

·issue, afin que vous puissiez la supporter. " Il ensei­
gne encore que c'est Dieu qui dispose et fortifie nos 
âmes pour toute œuvre bonne, et opère en nous ce qui 
lui pla1t : " Que le Dien de paix, qui a ramené d'entre 
les morts Celni qui, par le sang d'une alliance éter­
nelle, est le grand pasteur des brebis, Notre-Seigneur 
Jésus, vous rende aptes à toute bonne œuvre, en opé­
rant en vous ce qui est agréable à ses yeux. " Et, pour 
que cette même faveur soit accordée aux Thessaloni­
ciens, il fait cette prière : " Que Notre-Seigneur Jésus­
Christ lui-même, et Dieu notre Père, qui nous a aimés 
et nous a donné une consolation éternelle et une 
bonne espérance par sa grâce, excitent nos cœurs et les 
affermissent en toute bonne œuvre et bonne parole! " 

XVIII. Enfin, la crainte elle-même de Dieu, par où 
nous puissions le posséder fermement, nous est infuse 
d'en haut. Le prophète Jérémie l'atteste bien claire­
ment, lorsqu'il dit, comme tenant le personnage de 
Dieu : << .Je leur donnerai un seul cœur et une seule 
voie, afin ·qu'ils me craignent à jamais, pour leur 
bonheur et celui de leurs enfants après eux. Je ferai 

Conf6renccs tG. 



CONLATIO ADBATIS PAFNUTll 

eorum post eos. Et feriwn eis pact mn se1npiternu.m et 
non desi.nmn eis bene facere : et ti1norem 1neum d~.bo 
in corde eorum ut non recedant a me 93 • Ezechiel quo­
que : et dabo eis cor unun~, et spiri.tum nouu1n tri~ 
buam in uisceribus eorum : et auferam cor lapideum 
de c?rne e.oru.m, et dabo eis cor carneum : ut in prae~ 
c?phs m:e.s ambulent, et iudicia mea custodiant, ja­
cwntque ca : et sint mihi in populum, et ego sim: eis 
in deum 94 • 

XVIIII. Quibus manifestissime perdocemur et ini­
tium uoluntatis bonae nobis domino inspirante con­
cedi, cum aut per se aut per exhortationem cuiuslibet 
hominis aut per necessitatem nos ad salutis adtrahit 
uiam, et perfectionem uirtutum ab eodem similiter 
condonari, nostrum uero hoc esse, ut adhortationem 
auxiliumque dei uel remissius uel enixius exsequa~ 
mur, et pro hoc nos uel remunerationem uel supplicia 
dignissime promereri, quod eius dispensationi ac 
prouidentiae erga nos benignissima dignatione conla­
tae uel negleximus uel studuimus nostrae oboedien­
tiae deuotione congruere. Quod euidenter in Deutero­
nomio aperteque describitur : cum, inquit, introduxe­
rit te dominas deus taus in terram, quam possessu­
rus ingrederis, et deleuerit gentes mullas coram te, 
Ethaeum et Gergesaeum et Aniorraeum Chananaeum 
et Ferezaeum, Euaeum et Iebusaeu1n,' septem gente; 
mult~ r;taioris ':umeri et robustiores te : tradideritque 
eas t~b~, percalles eas asque ad internicionem. Non 
inibis cam eis foedus, neque sociabis cam eis conia­
gia "· Quod igitur introducuntur in terram repromis­
sionis, quod delentur gentes multae coram eis, quod 
traduntur in 1nanus eorum nationes maioris numeri 
et robustiores quam populus Israhel, dei esse gratiam 
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avec eux une alliance éternelle, et je ne cesserai pas 
de répandre sur eux les bienfaits; et je mettrai ma 
crainte dans leur cœur, afin qu'ils ne s'éloignent pas 
de moi. , Ezéchiel parle de même : " Et je leur don­
nerai un seul cœur, et je mettrai dans leur poitrine 
un esprit nouveau; et j'ôterai de leur chair leur cœur 
de pierre, el je leur donnerai un oœur de chair, afin 
qu'ils marchent selon mes commandements, et qu'ils 
gardent mes lois et les accomplissent; et qu'ils soient 
mon peuple et que je sois leur Dieu. » 

XIX. De tout ceci un enseignement se dégage, évi­
dent : le premier mouvement de bonne volonté nous 
vient d'une inspiration de Dieu, que ce soit par lui­
même, ou par les exhortations d'un homme, ou par 
la force des choses, qu'il nous attire dans le chemin 
du salut; et la perfection des vertus est aussi un don 
de sa main. Ce qui est de nous, c'est de correspondre 
ou mollement ou avec zèle à l'impulsion de sa grâce; 
et nous méritons, soit. la récompense, soit le supplice, 
selon" que nous avons pris à cœur ou négligé de nous 
accorder aux vues toutes bienveillantes et libérales de 
sa Providence à notre endroit, par la religieuse ardeur 
de notre obéissance. 

C'est ce qui se trouve décrit dans le Deutéronome, 
avec une évidente clarté : « Lorsque le Seigneur, ton 
Dieu, t'aura lait entrer dans la terre dont tu vas pren­
dre possession, et qu'il aura détruit devant toi beau­
coup de nations, l'Héthéen, le Gergéséen, l' Amor­
rhéen, le Chananéen, le Phéréséen, l'Hévéen et le 
Jébuséen, sept nations plus nombreuses et plus fortes 
que toi; lorsqu'il te les aura livrées, tu les frapperas 
jusqu'à extinction, tu ne formeras point d'alliance ni 
ne contracteras avec elles de mariage. >> Faire entrer 
Israël dans la terre promise, anéantir devant lui nom­
bre de peuplades, livrer entre ses mains des nations 
et plus nombreuses que lui et plus fortes : c'est, au 
témoignage de l'Écriture, l'œuvre de la grâce. Mais 
qu'Israël les frappe jusqu'à l'anéantissement, ou les 
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scriptura pronuntiat. Utrum autem percutiat eas 
Israhel usque ad internicionem, an reseruet eas et 
parcat., et utrum incat necne cum eis foedus et utrum 
societ cum eis coniugia an non societ, ipsorum esse 
testatur. Quo testimonio manifeste discernitur, quid 
libero arbitrio quidue dispensationi uel colidiano 
adiulorio domini debeamus adscribere, et quod diui.­
nac sit gratiae praestare nobis occasiones salutis et 
prouentus secundos al.que uictoriam, nostrum uero ut 
concessa dei beneficia uel intentius uel segnius exse­
quamur. Qua rn rationem etiam in illorum caecorum 
curatione satis euidenter uidemus expressam. Quod 
enim transit ante eos Jesus, diuinae prouidentiae et 
dignationis est gratia : quod uociferantur et dicunt : 
miserere nostri, domine, fili Dauid 96 , fidei ipsorum 
et credulitatis est opus. Quod uisum recipiunt oculo­
rum, diuinae miserationis est munus. Quod autem 
etiam post perceptionem cuiuslibet muneris tarn gra­
tia dei quam ratio liberi perseueret arbitrii, leproso­
rum quoque decem qui pariter curati sunt declarai 
exemplum 97 • E quibus dum un us per arbitrii sui bo­
num gratiarum restituit act.ionem, dominus noumn 
requirens unumque conlaudans sollicitudinem adiu· 
torii sui etiam circa inmemores beneficiorum suorum 
iugem se retinere demonstrat. Hoc ipsum enim uisi­
tationis suae donum est., quod uel suscipit et adprobat 
gratum uel requirit. ac reprehendit ingratos. 

XX. Credere tamen inconcussa fide nos conuenit 
nibil sine deo prorsus in hoc mundo geri. Aut enim 
uoluntate eius aut permissu agi uniuersa fatendum 
est, ut scilicet haec quac bona sunt uoluntate dei per­
fici auxilioque credantur, quae autem contraria sunt 
permissu, cum pro nequitiis ac duritia cordis nostri 
deserens nos diuina protect.io diabolum nobis uel 
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épargne, au contraire, et les laisse vivre; qu'il con· 
clue, ou non, avec elle des traités; qu'il s'allie, ou 
non, avec elles par des mariages : l'Ecriture atteste 
que cela est de son fait. Nous discernons manifeste­
ment, par ce témoignage, ce que nous devon~ attri· 
huer au libre arbitre ou à la dispensation du Smgneur 
et à son secours quotidien. Ménager les occasions de 
salut., les issues heureuses et la victoire finale : voilà 
la part de la grâce divine; la nôtre consiste à répondre 
par l'effort ardent ou la mollesse aux prévenances de 
Dieu. 

Cette économie paraît assez évidemment encore dans 
la guérison des deux aveugles. Jésus passe devant 
eux : c'est la grâce ménagée par la bonté de la divine 
Providence. Ils crient : « Ayez pitié de nous, Seigneur, 
fils de David , : c'est l'œuvre de leur foi. Ils voient : 
c'est le présent de la miséricorde divine. 

Même Je don reçu, grâce et liberté persévèrent cha­
cune en son rôle : l'histoire des dix lépreux qui furent 
guéris tous d'une fois en est la preuve. Un seul, par 
le fait de son libre arbitre, vient rendre grâces. Le Sei­
gneur le loue. Mais, ce faisant., il réclame les neuf 
autres, et fait bien voir par là que sa sollicitude conti­
nue de s'exercer même en faveur de ceux qui oublient 
ses bienfaits. Car c'est encore un don de sa visite d'ac· 
cueillir et de féliciter la reconnaissance, de demander 
après les ingrats ct de les reprendre. 

XX. Il convient., au surplus, que nous croyions 
d'une foi inébranlable que rien, dans ce monde, ne 
se fait sans Dieu. On doil. reconnaître, en effet, que 
tout. arrive, ou par sa volonté, ou par sa permission·: 
le hien, par sa volonté et avec son secours; le mal, par 
sa permission, lorsque, pour nous punir de nos crimes 
ou de la dureté de notre cœur, il nous abandonne à la 
tyrannie du démon ou des ignominieuses passions de 
la chair. L'Apôtre l'enseigne très évidemment, lors-
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ignominiosas corporis passiones patitur dominari. 
Quod etiam apostoli uocibus euidentissime perdoce­
mur dicentis : propter quod tradidit illos deus in pas­
siones ignmniniae 98 , et it.erum : quia non crediderunt 
deum habere in notitia, tradidit i.llos deus in repro­
buTn sensum, ut jaciant ea quae. non conuenit oo, et 
ipse dominus per prophetam : et non audiuit populus 
meus uocem meam : et Israhel non intendit mihi. 
Propter quod dimisi eos, inquit, secundum adinuen­
tiones cordiunt eoru1n, mnbulabunt in adinuentioni­
bus suis 100 • 

XXI. GERMANVS : Hoc testirnonium apertissime libe­
rum demonstrat arbitrium quo dicitur : si populus 
meus audisset me 101 , et alibi : et non audiuit po pu lus 
meus uoceni 'meam 102• Cum enim dicit si audisset, 
ostendit in potestate illius fuisse uel adquiescendi uel 
non ndquiescendi iudicium. Quomodo igitur non in 
nabis nostra salus est conlocanda, cum uel audiendi 
uel non audiendi ipso no bis concesserit facultatem? 

XXII. PAFNVTtvs : Acute quidem considerastis hoc 
quod dicitur si audisset me, sed nequaquam qui sit 
qui ad audicntem uel non audientem loquatur adten­
distis nec illud qnod sequitur : pro nihilo utique ini-
1Yiicos eins humiliasse1n : et super tribulantes eum 
misisse1n 1nanum meam 103 • Nemo igitur haec quae 
protulimus, ut nihil geri sine domino ·probaremus, 
praua intcr.pretatione detorquens ad defensionem 
liberi arbitrii itn conet.ur adsumere, ut ab homine 
gratiam dei prouisionemque -cotidianam temptet au­
ferre per hoc quod dicitur : et non audiuit populus 
meus uoce1n meam, et iterum : si populus 1neus au­
disset me, Israhel si in uiis meis a1nbulasset et cetera, 
sed respiciat, quod sicut liberi arbitrii facultas populi 
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qu'il dit : " C'est pourquoi Dieu les a livrés aux pas­
sions d'ignominie n; et encore : « Parce qu'ils ne se 
sont pas souciés de conna!tre Dieu, Dieu les a livrés à 
leur sens réprouvé, pour faire ce qui ne convient 
pas. » Mais le Seigneur en personne déclare par la 
bouche elu prophète : « Mon peuple n'a pas écouté 
ma voix, Israël ne m'a pas obéi. C'est pourquoi je les 
ai abandonnés aux pensées de leur cœur, et ils ont 
marché suivant leurs propres conseils. n 

XXI. GRRMAlN. - Voici un texte qui prouve sans 
réplique le libre arbitre : « Si mon peuple, est-il dit, 
m'avait écouté n, et ailleurs : (( Et mOn peuple n'a 
pas écouté ma voix. » En disant : « Si mon peuple 
m'avait écouté )), l'Ecriture montre bien qu'il n~a 
tenu qu'à lui d'acquiescer, ou non. Comment donc se 
fait-il que nous ne puissions estimer le salut comme 
une chose qui dépend de nous, si Dieu lui-même nous 
a donné la faculté de l'écouter ou de ne l'écouter pas? 

XXII. PAFNUCE. - C'est très finement vu pour ce 
qui est cie ces paroles: «Si mon peuple m'e1it écouté.» 
Mais vous n'avez pas considéré qui est celui qui parle 
à qui l'écoute ou ne l'écoute pas, ni ce qu'il dit en­
suite : (( .T'aurais humilié comme un néant ses enne­
mis; sur ceux qui l'oppriment, j'eusse éten4u la 
main-. n Il ne faut pas, par une mauvaise interpréta­
tion, détourner de leur sens les textes que j'ai produits 
pour établir que rien ne se fait sans le Seigneur, ni 
s'efforcer de les faire servir à la défense du libre arbi­
tre, jusqu'à tenter de supprimer. la grâce de Dieu et 
son assistance quotidienne par cela qu'il est dit : 
(( Mon peuple n'a pas écouté ma voix n, et : (( Si mon 
peuple rn 'eût écouté, si Israël eût marché dans mes 
voies », et le reste. Non! mais plutôt qùe l'on consi­
dère que, si la liberté parait dans la désobéissance du 
peuple, la quotidienne Providence de Dieu sur lui ne 
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inoboedientia demonstratur, ita cotidiana circa euro 
prouisio dei clamant.is quodammodo et monentis 
ostenditur. Cum enim dicit : si popnlns mens andisset 
me, priorem utique sc Iocutum cis euidenter ORtendit. 
Quod fleri a domino non solum per !egem scriptam 
liUeris, uerum etiam cotidianis monitis solet sccun­
dum illud quod per Esaiam dicitur : toto. die expandi 
manus tneas ad popTûurn non credentem mihi ct con­
lradiccntcln 104

• Utrumque ergo pot.est hoè testimonio 
conprobarf quo dicitur : si popnlns meus andisset me, 
lsrahel si in niis meis ambnlasset, pro nihilo ntiqne 
inimicos eius humiliasscm : ct super tribulantcs cum 
misisse.m m.anum meam. Nam sicut liherum arbi­
trium per inoboedientiam populi demonstratur, ita 
dispensatio dei et auxilium eius uersiculi ipsius initia 
declaratur ac fine, cum se et priorem locutum fuisse 
commemorat et postea inimicos eius humiliaturum, 
si ab eodem fnisset auditus. Nos enim per haec quae 
protulimus non Iiberum arbitrium hominis nolumus 
submouere, sed huic adiutorium et gratiam rlei per 
singulos dies ne momcnt'l necessariam conprobare. 

His nos sermonihus eruditos abba Pafnutius e sua 
cella non tarn alacres quam conpunctos corde ante 
medium noctis emisit, hoc nobis praecipuum suae 
conlationis conferons munere, nt cum per abrennn­
tiationis primae consummationem, quam tota uirtute 
studebamus inplere, adtingenda nobis perfectionis 
culmina crerleremus, inciperemus agnoscere necdum 
nos coepisse monachorum fastigia somniare, quippe 
qui de secundo abrenuntiatione pnrum qnid in coeno­
biis ernrliti tert.inm, in qua omnis perfectio continetur 
quaeque illas inferiores duas muHis praecedit modis, 
rie auditu quidem nos antea percepisse nossemus. 
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se rnontrc pas nioins dans les avertissements qu'il 
cric, pour ainsi dire, à Israël. Lorsqu 'il déclare : " Si 
mon peuple m'eftt écouté », il montre à l'évidence 
qu'il lui a parlé le premier. Et ce n'est pas seulement 
par la loi écrite que Dieu parle ainsi, mais par des 
avertissements quotidiens, selon ce que dit Isaïe : 
« Tout le jour j'ai étendu les mains vers un peuple 
qui ne croit pas, et me contredit. n 

Il me semble donc que notre texte établit à la fois 
la liberté et la grâce : " Si mon peuple m'm'tt écouté, 
si Israël et\t marché dans mes voies, j'aurais hurnilié 
comme un néant ses ennemis, sur ceux qui l'oppri­
ment j'eusse étendu la main. » Le libre arbitre se 
prouve par la désobéissance du peuple; la Providence 
et le secours divin apparaissent dans le début et la fin 
du passage où Dieu rappelle qu'il a parlé Je premier, 
et qu'il eüt ensuite humilié les ennemis d'Israël, si 
celui-ci I 'avait écouté. Aussi bien n'ai-je point pré­
tendu, par les textes que je citais, détruire le libre 
arbitre; mais j'ai voulu prouver que, tous les jours et 
à chaque moment, le secours de la grâce de Dieu lui 
est nécessaire. 

• • • 
Nous ayant. instruits de la sorte, l'abbé Pafnuce 

nous donna congé; il était avant minuit. Mais nous 
nous sentions, en quittant sa cellule, moins d'allé­
gresse que de componction. Quel était donc le résultat 
le plus apparent de sa conférence? Nous avions cru, 
par le premier renoncement, auquel nous nous appli­
quions de tonte notre ilme, toucher au sommet de la 
perfection; et voici que nous commencions à nous 
apercevoir que nous n'avions pas encore entrevu, 
même en rêve, les cimes de la vie monastique. On 
nous avait bien dit. quelque chose du deuxième renon­
cement dans les monastères de cénobites; mais du 
troisième, qui renferme toute perfection et passe à 
tant de titres les deux autres, il ne nous souvenait pas 
même d'avoir entendu parler. 
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linqui. 
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XII. Quac sit uoluntas nostra, quae inter concu­
piscentiam carnis et spiritus ponitur. 

XIII. De ut.ilitate cunctat.ionis quac ex conluctatione 
oritur carnis et spiritus. 

Xliii. De inemcndabili malitia spiritalium nequi­
tiarum. 
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1. Inter ceteros Christianae philosophiae uiros abba­
tem quoque uidimns Danihelem, aequalem quidem in 
omni uirtutum genere his qui in heremo Sciti conma­
nebanl., sed peculiarius gratia humilitatis ornatum. 
Qui merito puritatis ac mansuetudinis suae a beato 
Pafnut.io solitudinis eiusdem presbytero, et quidem 
cum multis iunior ~sset. aetate, ad diaconii est prae~ 
lectus officium. In tantum enim idem beatus Pafnutius 
uirtutibus ipsius adgandebut, ut quem uitae meritis 
et gratia parem nouerat, coaequal:e sibi etiam sacer­
dotii ordine festinaret : siquidem nequaquam ferens 
in infcriore eum minist.erio diutius inmorari optans­
que sibimet fmccessorem dignissimum prouidere su­
persles eum presbyterii honpre pronexit. Qui tamen 
prioris humilitatis consuetudinem non omittens nihil 
umquam sibi illo praesente de sublimioris ordinis 
adiectione donauit, sed semper abbate Pafnutio spiri-

• 
'· 
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XII. Quelle est cette volonté que l'on place entre la 
chair et l'esprit? 

XIII. Avantages de la lenteur qui naît de la lutte 
entre la chair et l'esprit. 

XIV. De la malice incorrigible des espril.s du mal. 
XV. En quoi la concupiscence de la chair contre 

l'esprit nous sert. 
XVI. Que nos chutes seraient plus profondes, si l'ai­

guillon de la chair ne nous humiliait. 
XVII. De la tiédeur de ceux qui sont chastes par 

nature. · 
XVIII. Question : Quelle est la différence entre 

l'homme charnel et l'homme animal? 
XIX. Réponse : Du triple état des âmes. 
XX. De ceux qui renoncent mal au monde. 

XXI. De ceux qui, après avoir méprisé de grands 
biens, se laissent prendre à de petites choses. 

1. Entre tous ces héros de la philosophie chrétienne, 
nous vîmes aussi l'abbé Daniel. 

II égalait en toutes sortes de vertus ceux qui demeu­
raient au désert de Scété; mais la grâce de l'humilité 
reluisait en lui d'un éclat plus particulier. Le mérite 
de sa pureté et de sa douceur le désigna au choix du 
bienheureux Pafnuce, qui était le prêtre de cette soli­
tude, pour l'élever, de préférence à beaucoup d'autres 
plus âgés, à l'office de diacre. 

Ce bienheureux Pafnuce prenait même tant de joie 
à ses vertus que, le sachant son égal pour le mérite ct 
la grâce, il eut hâte de se l'égaler aussi par l'ordre 
sacerdotal. Impatient de le voir demeurer plus long­
temps dans un ministère inférieur, désireux d'ailleurs 
de se pourvoir en sa personne d'un successeur très 
digne de remplir sa place, il le promut de son vivant 
à l'honneur de la prêtrise. 

Daniel se garda d'oublier, en cette rencontre, son 
humilité accoutumée. Jamais il ne se prévalut, son 
maltre présent, de l'ordre supérieur où il avait été 
élevé; mais il persévéra toujours, tandis que 1 'abbé 
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tales hostias offer·ente hic uelut diaconus in prioris 
ministerii permansit. officio. In quo \amen beatum 
Pafnutium, cum talis uir esset ac tantus, ut in multis 
etiam praescientiae gratinm possideret, haec spes subs~ 
titutionis electioque frustrata est. Nam non multo post 
hune, quem sibi parauerat successorem, praemisit ad 
deum. 

II. Hic igitur beatus Danihel inquirentibns nobis, 
cnr interdum residentes in cellula tanta alacritate cor­
dis cum ineffabili quodam gaudio et exuberantia 
sacratissimorum sensuum repleremur, ut cam non 
dicam sermo subsequi, sed ne ipse quidem sensus 
occurreret, oratio quoque pura emitteretur ac prompta 
et mens plena spiritalibus fructibus preces suas effi­
caces ac !eues ctiam per soporem supplicans ad deum 
peruenire sentiret, ac rursum nullis exsistentibus cau­
sis tanto subito repleremur angore et inrationabili 
quadam maestitia premeremur, ut non solum nosmet 
ipsos huiusmodi sensibus arescere sentiremus, uerum 
etiam horreret cella, sorderet lectio, ipsa quoque ins­
tabilis ac nu~~bunda et quodammodo ebria emitteretur 
oratio, ita ut ingemescentibus et conantibus nobis ad 
directionem pristinam reuocari mens nostra non pas­
set, quantoque intentius ad dei reduceretur intuitum, 
tanto uehementius ad discursus instabiles lubrico ra­
peretur excessu ct ita omni spiritali fructu redderetur 
effeta, ut nec desiderio regni caelorum nec metu 
gehennae proposito ab hoc letali quodam somno uale­
ret excilari, ita respondit. 

III. Tripertita nobis a maioribus ratio super hac 
quaro dicitis sterilitate mentis est tradita. Aut enim de 
neglegentia nostra au\ de inpugnalione diaboli aut de 
dispensatione domini ac probatione descendit. Et de 

1 
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Pafnuce offrait les hosties spirituelles, à remplir au­
près de lui son premier ministère, comme s'il n'eût 
été que diacre. 

Cependant, éminent comme il était en sainteté, 
jusque-là qu'il jouissait en bien des cas de la grâce de 
prévoir l'avenir, le bienheureux Pafnuce, cette fois, 
ne vit pas l'événement répondre à ses espérances ni à 
son choix; peu après, il fut devancé vers Dieu par le 
successeur qu'il s'était préparé. 

II. C'est à ce bienheureux Daniel qu'un jour nous 
demandâmes : Comment se fait-il que, retirés dans 
nos cellules, nous sentions parfois notre cœur se 'rem­
plir de tant d'allégresse, avec les sentiments d'une joie 
si ineffable et un tel flot des lumières les plus divines, 
qu'il ne se trouve point de paroles pour le dire et que 
la pensée même est inégale à le concevoir? C'est alors 
une oraison toute pure et facile; et l'âme, comblée des 
fruits spirituels, connaît instinctivement que ses priè­
res, continuées durant le sommeil même, parviennent 
ailées et efficaces jusqu'à Dieu. 

Mais il arrive aussi que nous soyons remplis d'une 
angoisse subite ·et sans cause; nous nous sentons à ecu­
blés d'une tristesse à laquelle il ne se trouve point de 
motif. La source en est séchée des mystiques expé­
riences, mais encore la cellule devient insupportable, 
la lecture est à dégoû.t, la prière s'égare, inconstante 
et capricieuse, comme de gens pris d'ivresse. Nous 
gémissons, nous essayons de rappeler notre esprit à 
sa direction première. Vainement! Plus nous faisons 
effort pour le ramener à la contemplation de Dieu, 
plus il glisse et s'échappe en courses vagabondes. Sté­
rilité dans l'âme! Et ni le désir du ciel ni la crainte 
de l'enfer ne sont capables de secouer sa léthargie. 

Le bienheureux Daniel nous fit cette réponse. 

III. Nos Pères nous ont appris trois raisons de la 
stérilité d'esprit dont vous parlez : elle peut être une 
suite de notre négligence, une tentation du démon, 
une épreuve ménagée par la divine Providence. 
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neglegentia quidem, cum uitio nostro tempore prae­
cedente incircumspecte nosmet ipsos et remissius 
exhibentes et per ignauam desidiam noxiis cogitatio­
nibus pasli terram cordis noslri spinas et tribulos 
facimus germinare, quibus in ea pullulantibus conse­
quenter efficimur steriles atque ab omni spiritali 
fructu et conlemplatione ieiuni. De inpugnatione uero 
diaboli, cum eliam bonis nonnumquam studiis dediti 
callida suhlilitale mentem nostram aduersario pene­
trante ucl ignorantes ab optimis inlenlionibus abs­
trahimur uel inuit.i. 

III!. Dispensationis autem ac probationjs duplex 
catisa est. Prima, ut paulisper a domino derelicti et 
mentis nostrae infirmitatem humiliter intuentes super 
praecedente puritate cordis, quae nobis est illius uisi­
tatione donata, nullatenus extollamur, probantesque 
nos ab eodem dcrelictos gemitibus nostris et industria 
ilium laetitiae ac puritatis statum recuperare non 
posse intellcgamtis ct praeteritam cordis alacritatem 
non nostro studio, sed illius nobis dignatione conla­
tam et praesentenl de ipsius rursun1 gratia et inlumi­
natione esse poscendam. Secunda uero probationis est 
causa, ut pe.rseuerantia nostra uel mentis constantia 
el desiderium conprobetur, et qua intentione cordis 
uel orationum instantia deserentem nos uisilationem 
sancti spiritus requiramus, manifestetur in nobis, ac 
pariter agnoscentes, quanto lahore amissum istud spi­
ritale gaudium et puritatis laetitia conquiralur, solli­
citius inuentam custodire ac tenere adt.entius studea­
mus. Quodammodo enim neglegentius custodiri solet 
quidquid creditur facile passe reparari. 
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Elle vient parfois de notre négligence. Par sa faute, 
on donne le pas à la tiédeur; nulle circonspection, 
mais le laisser-aller; une oisiveté paresseuse enfante 
les penséès mauvaises, et l'on s'en nourrit. Le cœur, 
dès lors, est comme une terre qui ne germerait qu'épi­
nes et chardons. Mais où ceci pullule, la stérilité suit 
fatalement; plus de fruits spirituels ni de contem­
plation. 

Ce peut être aussi une tentation. Tout occupés de 
bons désirs, notre subtil ennemi se glisse adroitement 
dans notre esprit, et nous distrait, à notre insu même 
et malgré nous, des objets les plus excellents. 

IV. Cette épreuve nous vient enfin d'une conduite 
de Dieu; el il le fait pour deux raisons. 

D'abord, abandonnés de lui pour un temps et consi­
dérant humblement notre faiblesse, nous ne conce­
vrons pas d'élèvement pour la pureté de cœur dont sa 
visite nous avait gratifiés précédemment. Éprouvant, 
en outre, que, dans ce délaissement, gémissements ni 
industrie personnelle ne sont capables de nous faire 
recouvrer notre premier état de joie et de pureté, nous 
comprendrons que notre allégresse passée non plus 
n'était pas le fruit de notre zèle, mais le don de sa 
miséricorde, et qu'il le faut encore implorer, pour le 
présent, de sa grâce et de sa lumière. 

L'autre raison est qu'il veut éprouver par ce moyen 
notre persévérance, la constance et le désir de notre 
âme; nous manifester à nous-mêmes avec quelle 
ardeur, quelle persévérance dans la prière nous de­
vons lui demander le retour du Saint-Esprit, lorsqu'il 
nous abandonne; nous instruire enfin, par l'expé­
rience de ce qu'il en coûte pour reconquérir, lors­
qu'on les a perdues, la joie spirituelle el l'allégresse 
de la pureté, à les défendre avec un soin plus attentif, 
à les conserver avec plus de zèle, quand nous les 
aurons retrouvées, parce que l'on est d'ordinaire plus 
négligent à garder ce que l'on croit pouvoir recouvrer 
sans peine. 

Conf6rencos 17, 



qo GONLATlO ABBATJS DANIJlEl,IS 

V. Per quae euidenter probalur g-ratiam dei ac mise­
ricordiam semper operari in no bis ea quae bona sunl : 
qua desercnte nihil ualere studium laborantis el quan­
tamlibet adnitentis induslriam sine ipsius it.erum 
adiutorio statum pristinum recuperare non passe 
illudque in nobis iugiler adinpleri : non uolentis 
neque currentis, sed 1niserentis est dei 1 • Quae gratia 
nonnumquam e contrario neglegentes ac resolutos 
inspiratione hac quam dicitis sancla et abundantia spi­
ritalium cogitationum uisitare non rennuit, scd ins­
pira\ indignos, exsuscitat dormitantes et inluminat 
ignorantiae caecital.e possessos clementerqne nos 
arguit atque castigat infundens se corùibus nostris, 
ut uel sic de inertiae- somno conpunclione ipsius ins­
tigati consurgere prouoccmur. Denique frequenter 
etiam odoribus ultra omnem suauitatem conpositionis 
humanae in his ipsis subito uisitationibus adimple­
mur, ita ut mens hac oblectatione resoluta in quen· 
dam spiritus rapiatur excessu1n sequc conmorari 
obliuiscatur in carne. 

VI. In tant.um uero ilium quem diximus abscessum 
et ut ita loquar desert.ionem dei beatus Dauid utilem 
esse cognouit, ut nequaquam orare maluerit, ne a deo 
in nullo penitus relinqueretur (hoc euim sciebat in­
congruum esse ucl sibi uel humanae naturae ad 
quamlibet peruenienti perlectionem), sed temperari 
eam potius deprecatus sil. diccns : non 1ne derelinquas 
usque quaque 2 , ac si di ceret aliis uer bis : scia quod 
derelinqucrc solens utiliter tuos sanctos, ut cos pro· 

1. nom., u. r6. '-· Ps. II8, 8. 

J. 
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V. Nous avons là une preuve évidente que c'est la 
grâce et la miséricorde divines qui opèrent en nous 
tout bien. Viennent-elles à nous abandonner, rien ne 
sert de se travailler; quelque effort que l'on fasse, on 
ne recouvre pas son état premier, si elles ne prêtent 
de nouveau leur aide; et nous voyons s'accomplir sans 
cesse à notre sujet la parole de l'Apôtre : " Ce n'est 
au pouvoir ni de celui qui veut ni de celui qui court, 
mais de Dieu qui fait miséricorde. » 

Tout à l'opposé, il arrive souvent que la grâce ne 
dédaigne pas de nous visiter au milieu de lu négli­
gence et du relâchement, par cette inspiration sainte 
dont vous parlez, ni de faire jaillir en nous cette abon­
dance de pensées spirituelles. Elle nous inspire, quel­
que indignes que nous soyons; elle nous réveille de 
notre assoupissement, nous éclaire dans l'aveuglement 
de notre ignorance, nous reprend et nous châtie avec 
clémence, cl se répand dans nos cœurs, afin que du 
Inoins sa touche divine nous émeuve de componction, 
et nous provoque à secouer notre inertie ct notre tor­
peur. Même il n'est pas rare que, lors de ces visites, 
nous nous sentions inondés soudain de parfums dont 
la suavité passe tout ce que l'art humain peut réaliser, 
et que l'âme, fondue dans ce bonheur, soit ravie el 
transportée hors d'elle-même, perdant tout sentiment 
de sa demeure de chair. 

VI. Le bienheureux David a si bien connu 1 'utilité 
de cet éloignement et, pour ainsi parler, de cet ahan­
donnement divin, qu'il n'a pas voulu demander que 
Dieu ne le délaissât jamais en aucune sorte. Il savait 
que cela ne lui était pas expédient ni i1 l'humaine 
nature, à quelque perfection qu'elle soit parvenue. 
Mais il le prie seulement de tempérer son absence : 
« Ne m'abandonnez pas, dit~ il, entièrement. >> Comme 
s'il disait en d'autres termes :Je sais que, pour le bien 
de vos saints, vous ave;, coutume ùe leur faire sentir 
vos délaissemenls, afin rle les éprouver; l'adversaire 
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bes. Aliter enim ab aduersario temptari non possunt, 
nisi a te paulisper fuerint dcrelicti. Et idco non rogo 
ut numquam me derelinquas, quia non expedit mihi, 
ut non uel mcam infirmitatem sentiens dicam : bo­
num tnihi quod humiliasti me 8 , uel exercilium non 
habeam proeliandi. Quod sine dubio habere non 
potcro, si mihi semper et indisrupte cohaesèrit diuina 
protectio. Suffultum namque me tua dcfensione temp­
tare diabolus non audebit, illud obiciens et exprobrans 
uel mi hi uel ti bi, quod aduersus athletas tu os sol et 
calumniosa uoce proferre : numquid gratis lob colit 
deum? Nonne tu uallasti eum, ac domwn eius, uniuer­
swnque substantiwn eius per circuitum 4 ? Sed magis 
peto ne me asque quaque deseras, quod Graece dicitur 
ëroc; <lq>oùpa, id est usque ad nimietatem. Quantum 
enim mihi utile est si me paululum subrelinquas, ut 
desiderii mei constantia conprobetur, tantum noxium 
est si pro meritis ac delictis meis nimium me deseri 
patiaris, quia nulla uirtus humana, si diutius in temp­
tatione tuo deseratur auxilio, sua poterit constantia 
perdurare et non protinus aduersarii uel potenlia uel 
factione subcumbcre, nisi tu ipse, qui es humanarum 
uirium conscius ac luctaminum moderator, non per­
misCI'is temptari nos super id quod possumus, sed 
feceris cam temptatione et exitum, ut sustinere pos­
simus '· Tale quid et in Iudicum libro super extermi­
natione genlium spiritalium quae aduersantur Israheli 
mystice legimus designatum : hae sant gentes, quas 
dominas dereliquit, ut erudiret in eis Israhelem, et 
haberent consuetudinem cum hostibus proeliandi 6, et 
iterum post pauca : di1nisitque eos dominas, ut in 
ipsis experiretur Israhelem, utrum audiret mandata 

3. Ps. u8, 71. !,, lob, 1, {l·Io (Lxx). 5. 1 Cor., 10, 

J3. 6. Iud., 3, 1-2. 
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n'aurait jamais la faculté de les tenter, si vous ne 
vous retiriez d'eux pour un peu de temps. Aussi ne 
vous demandé-je pas de ne m'abandonner jamais, car 
il ne me serait pas avantageux que je ne sois contraint 
de dire, du moins à l'expérience de ma faiblesse : " Il 
m'est bon que vous m'ayez humilié n, ou que je n'aie 
jamais l'occasion de m'exercer au combat. Or celle-ci 
me ferait défaut sans aucun doute, si votre divine 
protection ne me quittait d'un seul instant. Me tenter 
lorsqu'il me voit soutenu de votre bras, le démon ne 
l'oserait. Mais alors il irait répétant comme un repro­
che ou à vous ou à moi les paroles menteuses qu'il a 
coutume de proférer contre vos athlètes : " Est-ce gra­
tuitement que Job sert Dieu? Ne l'avez-vous pas en­
touré comme d'une clôture, lui, sa maison et tout son 
bien? " Bien plutôt vous demandé-je que vous ne 
m'abandonniez pas complètement - le grec dit : 
"Eroç <l<p6ùpa, c'est-à-dire " jusqu'à l'excès "· Car au­
tant il m'est utile que vous vous éloigniez quelque peu, 
afin d'éprouver la constance de mes désirs; autant il 
mc serait funeste que, me traitant selon que le méri­
tent mes péchés, votre abandon füt excessif. En effet, 
nulle vertu huffiaine, si votre secours se retire d'elle 
trop longtemps à l'heure de la tentation, ne demeu­
rera constante; mais elle suècombera incontinent à la 
puissance ou aux manœuvres de l'adversaire, si vous, 
Seigneur, qui savez les forces humaines et modérez 
nos combats, n'empêchez que nous ne soyons tentés 
au delà de nos forces, et ne ménagez avec la tentation 
une heureuse issue, afin que nous puissions la sup­
porter. 

C'est quelque chose de pareil que nous voyons mys­
tiquement au livre des Juges, à propos de l'extermi­
nation des peuples ennemis d'Israël et qui figuraient 
nos ennemis invisibles : « Voici les peuples que Je 
Seigneur réserva, pour servir d'instruction à Israël, 
afin qu'il prît 1 'habitude de combattre "; et, un peu 
plus loin : « Le Seigneur les laissa, afin d'éprouver 
par eux Israël ct de reconnaître si celui-ci obéirait, ou 
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d01nini ~flWC praccrpcral palribus em•ftm per 1nanum 
Moysi, an non 1 • Quam utirp1e pugnam non inuidcns 
deus quiet-i Isrnhe1is nec male eidc.m consulens, sed 
sciens esse utilcm rescruauit, ut clum gcntium semper 
istarum inpugnatione deprimitur, numquarn se sen­
tiret aux.ilio domini non cgere, et ob id semper in eius 
meditatione ct inuocatione persislens nec inerti otio 
solucretur nec bellandi usum et exercitia uirtutis 
.nmitterct. Frequenter enim, quos non potuerunt 
aduersa superare, securitas et prosperilas deiecerunt. 

Vll. Hanc pugnam ul.ilil.er nostris quoque insertam 
membris etiam in apostolo ita legimns : caro enim 
concnpü·cit aduersus spiritwn, spiritn.r;; uero aduersu...ç 
carn.ern : haec a.uf.e1n inuice1n aduersantur sibi, ut 
non quaccumque uultis il la faciaUs 8 • IIabes et hic 
pugnam înuisceratam quodammodo corpori nostro 
dispensationc rlomini procurnnte. Quidquid ·enim ge­
neraliter et sine aliqua cxceptione omnibus înesl, 
quid alîud iudicari pot.est nisi ipsi humanae substan­
tiae post ruinam primi hominis uelut nnturaliter 
adtributum : ct quod uniuersis congcnitum concre­
tumque deprehenditur, quomodo non crcdendum sit 
arbitrio domini non nocelll.is, sed consulentis inser­
tum? Causam uero hui us belli, id est carnis et spiri­
tus, hanc esse pronuntiat : ut non, inquit, quaecu1n­
qu.e mûtis illa faciatis. Er go id quod procurauit deus 
ut a nabis non possil. impleri, id est nt non quaecum­
que uolumns ilia faciamus, si inpleatur quid nliud 
credi po test esse quam noxium? Et csl. quodammodo 
utilis haec pugna nohis dispensationc creatoris inserta 
et ad meliorem nos stntum prouocans nt.que conpel-

8. Gal., 5, r7. 
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non, aux commandements qu'il avait donnés à ses 
pères par le ministère de Moïse. n Si Dieu réserva ces 
guerres à son peuple, ce n'était pas qu'il enviât son 
repos ou qu'il eût contre lui quelque mauvaise vo­
lonté; mais il savait qu'elles lui seraient utiles. Sans 
cesse humilié sous les att.aques de ces peuplades, Israël 
n'aurait jamais le sentiment de pouvoir se passer du 
secours divin; mais, pour cela même, fidèle en tout 
temps au souvenir de son Seigneur et à la prière, ni 
un amollissant repos ne détendrait son courage, ni 
l'usage de la guerre ou l'exercice de la vertu ne cesse­
raient de lui être familiers. Car souvent ceux que l'ad­
versité n'avait pu vaincre, la paix et la prospérité les 
ont précipités. 

VII. C'est encore en vue de notre bien que nos mem­
bres eux-mêmes sont devenus un foyer de guerre. Nous 
le lisons chez 1 'Apôtre : '' La chair convoite contre 
l'esprit, ct l'esprit contre la chair; ils s'opposent l'un 
à l'autre, en sorte qne vous ne faites pas tout ce que 
vous voulez. n 

Voilà donc une guerre nouvelle qui a gagné jus­
qu'aux fihres les plus intimes de notre corps. Et je dis 
que c'est là l'effet d'une providence divine. Lorsqu'une 
disposition se retrouve généralement chez tous sans 
exception, comment y voir autre chose qu'un attribut 
devenu naturel en quelque sorte à l'~tre même de 
l'homme après la chute? Et dans ce caractère inné, le 
moyen de ne pas reconnaltre la libre volonté du Sei­
gneur, agissant, non pas certes dans le dessein de nous 
nuire, mais en vue de notre bien? Quelle est donc la 
raison de cette lutte entre la chair et l'esprit? L'Apôtre 
nous le déclare : '' En sorte que vous ne faites pas tout 
ce que vous voulez. >) Or, si ce que Dieu a pris soin 
d'empêcher, j'entends le loisir de faire tout ce que 
nous voudrions, se produisait néanmoins, ne serait-ce 
pas un malheur pour nous? Ainsi, la guerre qu'une 
disposition du créateur allume en nous a d'une cer­
t~ine manière son utilité : elle nous excite, elle nous 
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lens, qua sublata procul dubio pax e contrario pm·ni­
ciosa succederet. 

VIII. G~<:nMANvs : Licet nobis quaedam intellectus 
linea iam pracluccre uideatur) tamen quia nccdum 
possumus apostoli sententiam ad Iiquidum peruidere, 
uolumus haec nabis apertius explanari. Tres enim res 
hic indicari uidentur, prima carnis aduersus spiritum 
pugna, secunda spiritus aduersus carnem concupis­
centia, tertia uoluntas nostra, quae uelut media con­
locatur, de qua dicitur : ut non quaecumque uultis 
illa faciatis. Super qua re licet ut dixi suspiciones 
quasdam ex his quac cxposita sunt intellegentiae col­
ligamus, uolumus 1amen, quia se huius obtulit conln­
tionis occasio, aliquid nobis lucidius disputari. 

VIIII. DANIImL : Discernere diuisiones et !incas 
quaestionum portia inte1lectus est, et maxima pars 
intellegentiae scirc quid nescins. Propter quod dici­
tur : insipienti interroganU sa.pientia rcputabitur 9 , 

quia licet is qui inl.errognt uim propositae quaestionis 
ignore!, tamcn quia pruclent.cr inquirit et intellegit 
quid non intellegat, hoc ipsum illi reputatur ad sapicn­
tiam, eo quod quid nesciret pruclenter agnouerit. Se­
cundum diuisionem itaque uestram tres hoc loco res 
ab apostolo nominari uidcntur, concupiscentia carnis 
aduersus spiritum et spiritus aduersus carnem, qua­
rum aduersus sc innicem pugna hanc uidetur habere 
causam atrtue rntionem, ut ea qnae noltunus, inquit, 
facere nequeamus. Quarla igitur superest causa quam 
minime uos uidistis, ut illud scilicet quod nolumus 
faciamus. Nunc ergo opus est nobis, ut prius duarum 
concupisccntinrum nim, id est munis et spiritus, 

g. Prov., 17, :l8 (Lxx). 
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force à devenir meilleurs; et si elle ·venait à cesser, on 
lui verrait succéder une paix funeste. 

VIII. GEnMAIN. - Nous croyons bien entrevoir déjà 
quelque lueur, mais sans pouvoir encore contempler 
en pleine lumière la pensée de l'Apôtre; et nous vou­
drions qu'elle nous lût tirée plus au clair. 

Trois choses nous paraissent indiquées dans ce pas­
sage : premièrement, la lutte de la chair contre l'es­
prit; deuxièmement, la convoitise de l'esprit contre la 
chair; troisièmement, notre volonté, qui se trouve pla­
cée, pour ainsi dire, entre les deux et dont il est dit : 
(( En sorte que vous ne faites pas tout ce que vous 
voulez. >) 

Encore une lois, nous avons bien là-dessus quelques 
soupçons, après ce qui vient d'être dit; mais, puisque 
celle conférence nous en offre l'occasion, nous désire­
rions un surcroît de lumière. 

IX. DANIRL. - C'est une part déjà de bien connaltre 
que de discerner les différents chels et les lignes prin­
cipales de ce qui est en question; et un point capital 
dans la science, c'est de savoir ce que l'on ne sait pas. 
C'est pourquoi il est dit : " A l'insensé qui interroge, 
cela même sera compté pour sagesse. » JI est vrai, 
celui qui interroge ignore la portée de la question 
posée; mais il a la prudence de s'enquérir, et il saisit 
ce qu'il ne comprend pas. Et cela même lui est compté 
pour sagesse de savoir du moins discerner ce qu'il 
ignore. 

Conformément à la division que vous avez donnée, 
l'Apôtre semble bien nommer ici trois choses : la 
convoitise de la chair contre l'esprit, celle de l'esprit 
contre la chair, la fin et la raison de ce duel, qui est, 
selon ses propres paroles, que nous ne puissions faire 
(( ce que nous voulons n. Il en reste même une qua­
trième que vous n'avez pas vue, c'est que nous fas­
sions ce que nous ne voulons·pas. 

Il nous faut donc maintenant apprendre d'abord à 
connaltre la nature de ces deux convoitises, celle de 
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agnoscamus, et ita demum quae uoluntas sit nostra, 
quae inter utraque posita est, discutere ualeamus, 
deinde quid possit uolunlatis nostrac non esse simili-
ter discernamus. -

X. Vocabulum carnis in scripturis sanctis multifarie 
legimus nominari. Nam nonnumquam significat 
hominem integrum, id est qui ex corpore constat et 
anima, ut ibi ; et uerhnm caro factum est 10 et : uidebit 
omnis caro salutare dei 1wsl1·i 11 , nonnumquam homi­
nes peccalores atque carnalcs, ut ibi : non pennanebit 
spiritus 1neus in hominibn.<.: isUs, eo quod sint caro 12• 

lnlerdum pro ipsis pcccatis ponit.ur, ut ibi : u.os autem 
non estis in carne sed in spirit a 13 , et iterurn : caro et 
sanguis regnum dei non possidebunl 14 • Denique sequi­
tur : neque corruptio incorruptela'tn possidebiti5 • Non­
numquam pro agnatione el. propinquitate, ut ibi : 
ecce nos os tuurr~.- ct caro tna sumus 16 , et aposta lus : 
si quo modo in aernulatione1n inducam carnem meam 
et saluas faciam aliqnos ex illis n Qnaerendum ergo 
nabis est, secu ndum qua rn significationem ex his 
qua tuor carnem hic dehenmus nccipere. Manifestuin 
namque esL secundum illud quod positum est : et 
uerbnm caro factum est ucl illud : ct uidebit omnis 
caro salutare deî penilus stare non passe. Sed neque 
secundum illucl quod dicitur : non permanebit spiri­
tus meus in homirâbus istis, eo qaod sint ca1'o, quia 
non, sicut ibi abrupte de homine peccatore, ita et hic 
ponitur caro, cum tHeiL : caro concupiscit aduersus 
spiritmn ct spiritns aducrsns carnem 18 . Neque eni rn 
de rebus ~mbsl.nntialibus loquitnr, sed de actualibus, 
quae in uno eodernque homine uel pariter singillntim 
cum quadam temporis nicissitudinc et mutatione Inc­
tantur. 

10. Ioh., 1, If,. 11. Luc., 3, G. n. Gcn., û, 3 (t.xx). 
d. Rom., 8, 0· 

16. ~Reg., 5, 1 (1,xx). 
Il1. 1 Col'., I5, 5o. J5. L. c. 
17, Rom., II, If1. 18. Gal., 5, q. 
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la chair et celle de l'esprit. Nous examinerons ensuite 
quelle est cette volonté qui se trouve placée entre les 
deux. Nous discernerons enfin ce qui peut bien n'être 
pas au pouvoir de notre volonté. 

X. Nous lisons le vocable " chair >> dans les saintes 
Ecritures avec des acceptions multiples. 

Il signifie parfois l'homme tout entier, le composé 
humain de corps et d'i\me : " Et le Verbe s'est fait 
chair »; (( Toute chair verra le salut de notre Dieu »; 
parfois, les hommes pécheurs ct charnels : " Mon 
souffie ne demeurera pas en ces hommes, parce qu'ils 
sont chair. >> Il se prend quelquefois pour le péché 
même : <( Pour vous, vous n'êtes point dans la chair, 
mais dans l'esprit>>; cc La chair ni le sang ne posséde­
ront le royaume de Dieu )), et, aussitôt après : cc Et la 
corruption ne possédera pas l'incorruptibilité n; quel­
quefois, pour les descendants d'un même père et les 
proches, comme en cet endroit: (<Voici que nous SOf!l­

mes tes os cL ta chair n, et dans ce mot de l'Apôtre : 
« Afin d'exciter, s'il est possible, la jalousie de ma 
chair ( = de ceux de mon sang) et d'en sauver quel­
ques-uns. 11 

La question qui se pose est celle-ci : Laquelle de ces 
quatre significations devons-nous adopter présente­
ment? Il est manifeste que la première : " Et le Verbe 
s'est fait chair n; ((Toute chair verra le salut de notre 
Dieu n, n'est possible en aucune façon; non plus que 
la deuxième : cc Mon souffie ne demeurera pas en ces 
hommes, parce qu'ils sont chair n, car s'il s'agit ici 
purement ct simplement de l'homme pécheur, ce 
n'est point du tout le sens de l'Apôtre, lorsqu'il dit : 
<( La chair convoite contre l'esprit, et l'esprit contre 
la chair )) ; il ne parle pas de substances, mais d'acti­
vités qui luttent dans un se1Jl et même homme, soit 
qu'elles s'y rencontrent en même temps, soit qu'elles 
se succèdent ct se remplacent tour à tour. 
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XI. Quamobrem in hoc loco carnem non hominem, 
id est hominis suhstantiam, sed uoluntatem carnis et 
desiderin pcssima debemus accipere, sicut ne spiritum 
quidem aliquam rem substantialcm, sed animae desi­
deria bona et spiritalia designare. Quem sensum idem 
beatus apostolus superius euidenter expressit ita incl­
piens : dico aufem, spiritu ambulate, et desideria car­
nis non perficictis, caro cnim concupiscit aduersus 
spiritu_m, spiritus uero aduersus carnem : haec autem 
inuicern aduersantur sibi, ut non quaecumque uultis 
illa faciatis 19• Quae cum utraque, id est desideria car­
ois et spiritus in uno eodemque sint homine, intesti­
num coticlie intra nos geritur helium, dum concupis­
centia carnis, quae praeeipitanter fertur ad uitia, his 
quae ad praesentem requiem pertinent deliciis gaudet. 
Quihus e contra concupiscentia spiritus aduersata ita 
desiderat tota spiritalibus studiis inhaerere, ut etiam 
necessarios carnis usus optet excludere, sic illis iugiter 
eupiens oeeupari, ut nullam optaret fragilitati eius 
curam penitus inpertire. Caro luxuriis ac lihidine 
delectatur, spiritus ne ipsis quidem naturalibus desi­
dcriis adquicscit.. Ilia cupit satiari somno, repleri cibo, 
hic ita uigiliis et ieiuniis saginatur, ut ne ad ipsum 
quidem necessarium uitae usum somnum cibumque 
uelit admittere. Ilia uniuersis exuherare copiis concu­
piscit, hic ne ipsius quidem exigui punis cotidianam 
substantiam habere contentus est. Lauacris ilia nites­
ccre ct cotidianis adulantium cuneis adpetit consti­
pari, hic squalore sordium et inaccessibilis heremi 
uastitate congaudet cunctorumque mortalium prae­
sentiam perhorrescit. Hon oribus ilia et laudibus homi-

xg. L. c., 16·t7. 
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XI. Nous devons donc prendre la chair dans ce pas­
sage, non pour 1 'homme lui-même, je veux dire la 
substance de l'homme, mais pour la volonté de la 
chair et les mauvais désirs; tout de même que l'esprit 
ne désigne rien de substantiel, mais les bonnes et spi­
rituelles aspirations. C'est, aussi bien, le sens que le 
bienheureux Apôtre exprime plus haut avec toute évi­
dence. Voici comme il con1mence : << Je dis donc : 
Marchez selon l'esprit, et vous n'accomplirez pas les 
désirs de la chair. Car la chair convoite contre l'es­
prit, et l'esprit contre la chair; ils s'opposent l'un à 
l'autre, en sorte que vous ne faites pas ce que vous 
voulez. >> 

Comme ces deux sortes de désirs, ceux de la chair 
et ceux de l'esprit, se rencontrent à la fois dans un 
seul et même homme, il s'ensuit une guerre intestine 
et de tous les jours. La concupiscence de la chair se 
précipite impétueusemel)t au vice et se plaît aux déli­
ces d'un repos terrestre; la concupiscence de l'esprit 
s'y oppose, au contraire, et désire si vivement d'ap­
partenir tout entière à la pensée des choses de Dieu, 
qu'elle souhaiterait proscrire les nécessités mêmes de 
la chair, jalouse de ne pas voir interrompre ses occu­
pations spirituelles, au point de refuser entièrement 
à son corps les soins que réclame sa fragilité. La chair 
est friande de luxure et de déportements; l'esprit n'ac­
quiesce point. aux désirs mêmes conformes à la nature. 
L'une est amoureuse jusqu'à satiété du dormir et du 
manger; l'autre profite des veilles et des jeünes, telle­
ment qu'il se montre impatient de la mesure même 
de sommeil et de nourriture nécessaire pour l'entre­
tien de la vie. EI\e convoite la surabondance en toute 
espèce de biens; il regarde comme une richesse impor­
tune d'avoir pour chaque jour une ration de pain plus 
que modeste. Elle aime la délicatesse des bains; il 
trouve sa joie aux dehors négligés et sordides. Elle 
cherche à se faire une cour de flatteurs; il se complaît 
à la solitude infinie des déserts inaccessibles et fuit la 
présence des hommes. Elle se repalt des honneurs et 
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num confouetur, hic inrogatis sibi iniuriis ac perse~ 
culionibus glorialur. 

XII. Inter has igilur utrasque concupisccntias ani­
mue uoluntas in mcditullio quodam uituperabiliore 
consistens nec uitiorum flagitiis oblect.atur nec uirtu~ 
tum doloribus adquiescit, sic quaerens a passionibus 
temperare carnalibus, ut ncquaquam uelit dolores ne­
cessarios sustinere, sine quibus desideria spiritus ne­
queunt possideri, absque casligationc. carnis castimo­
niam corporis desiderans obtinere, .. ine uigiliarum 
lahore cordis adquirere puritatem, cum requie carnis 
spiritalibus exuberare uirtutibus, absque ullius exas­
peratione conuicii patientiae gratiam possidere, humi­
litatem Christi sine honoris mundani exercere iactura, 
religionis simplicitatem cuin saeculari ambitione sec­
tari, Christo cum hominum laude ac fauore seruire, 
districtionem ueritatis sine cuiuspiam uel tenui offen~ 
sione proferre : postremo sic mauult futura consequi 
bona, ut praesentia non amitlat. Quae uoluntas num~ 
quam nos ad perfectionem ueram faceret peruenire, 
sed in tepore quodam detcrrimo conlocarct talesque 
faceret, quales illi sunt qui in Apocalypsi increpatione 
domini castigantur : scio opera tua, quia neque frigi­
dus es neque calidus. Utinam frigidu' esses aut cali­
dus. Nunc autem quia tepidus es, incipiam te euomere 
ex ore meo 20 , ni si hune tepidissimum statum altrin­
secus haec insurgentia bella disrumperent. Nam cum 
famulantes huic uoluntati nostrae ad hanc remissio­
ncm uoluerimus nosmel ipsos paululum relaxare, 
confestim aculei carnis insurgunt suisquc nos uitiis 
et passionibus sauciantes nequaquarn in ilia qua delec­
tarnur puritatis qualitate sture permittunt, atque ad 
illam quam horremns frigidam uoluptatum plenum-
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des applaudissements; il se g-lorifie des injures et des 
persécutions. 

XII. Entre ces deux convoitises de l'âme, la volonté 
tient un milieu qui est pire. Ni les turpitudes du vice 
n'ont pour elle d'attraits, ni elle ne consent aux souf­
frances de la vertu. Elle cherche à s'abstenir des pas­
sions de la chair, mais elle se refuse à soutenir les 
douleurs sans· lesquelles les désirs de l'esprit ne se 
peuvent accomplir; aspirant à posséder la chasteté de 
corps sans châtier la chair, à obtenir la pureté de 
cccur sans la fatigue des veilles, à être riche de vertus 
tout en jouissant du repos; curieuse de posséder la 
grâce de la patience, mais sans goûter l'âpre injure, 
de pratiquer l'humilité du Christ, mais sans perdre 
l'honneur du monde; prête à embrasser la simplicité 
de la relig-ion, à la condition de garder les prétentions 
du siècle, à servir le Christ, pourvu qu'elle ait en 
même temps l'applaudissement et la faveur des hom­
mes; désireuse de confesser la vérité dans son intégrité 
austère, mais sans causer à personne le moindre dé­
plaisir; empressée enfin à gagner les biens futurs, 
mais sans laisser échapper les biens présents. 

Une telle volonté ne nous ferait jamais parvenir à 
la perfection véritable; elle nous induirait, au con­
traire, au pire état de tiédeur, pareils à ceux que· le 
Seigneur flagelle de ses reproches dans l'Apocalypse : 
(( Je sais tes œuvres; tu n'es ni froid ni chaud. Que· 
n'es-tu froid ou chaud 1 Mais tu es tiède, et je vais 
commencer à te vomir de ma bouche. >l 

Par bonheur, les guerres qui s'élèvent à droite 
et à gauche il!i la part de la chair el de l'esprit ont 
tôt fait de dissiper cet état de tiédeur. Si, complai­
sants à notre volonté, nous nous laissons aller peu à 
peu au rellwhement, sur-le-champ les aiguillons de 
la chair surgissent. et. nous blessent; le vice et les pas­
sions ne nous permettent plus de rester en cet état de 
pureté qui nous charme, mais nous entraînent par des 
chemins d'épines vers la volupté et la froideur qui 

1 
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que sentibus perlrahunt uiam. Rursum si spiritus 
feruorc succensi opera carnis uolenles extinguere sine 
ullo respectu fragilitatis humanae totos nosmet ipsos 
temptauerimus ad inmoderata uirtutum studia cordis 
elatione conferre, inlerpellans inbecillitas carnis ab 
ilia reprehensibili nimietate spiritus reuocat ac retar­
dat. Et ita fit ut utraque concupiscentia tali conlucta­
tione alterne sibimet repugnante animae uoluntas, 
quae nec totam se carnalibus desideriis dedere nec 
uirtutum uult laboribus desudare, quodammodo iuslo 
moderamine temperetur, dum haec inter utraque con­
tentio, illam perniciosiorem excludens animae uolun­
tatem, ut quandam aequitatis libram in statera nos­
tri corporis conlocat, quae spiritus carnisque confinia 
iusto discernit examine, nec ac dextris rnentem spiri­
tus ardore succensam nec a laeua carnem uitiorum 
aculeis praeponderare permittens. Dumque haec pu­
gna cotidianis diebus utiliter exagitatur in nabis, ad 
illud quartum quod nolumus salubriter uenire con­
pellimur, ut puritatem cordis non otio nec securitate, 
sed iugi sudore et contritione spiritus adquiramus cas­
titatemque carnis districtis ieiuniis, fame, siti ac uigi­
lantia retentemus, directionem etiam cordis lectione, 
uigiliis, oratione continua et solitudinis squalore ca­
pinmus, patientiam tribulationum exercitiis retente­
mus, cum blasphemiis et obprobriorum saturitate 
nostro seruiamus auctori, ueritatem cum inuidia 
mundi huius et. inimicitiis, si necesse fuerit, exsequa­
mur, et tali conluctntione in nostro corpore militante 
protractis nabis ab hac ignaua securit.ate atque ad 
istum quem nolumus laborem ac uirtutum studia 
prouocatis ueqnitas optime media relentetur, et tepi­
dum nostrac uo]unt.atis arbitrium hinc spiritus feruor, 
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nous font frémir. Si, au contraire, tout brûlants de 
la ferveur de l'esprit et résolus d'étouffer les œuvres 
de la chair, nous voulons, dans une vague d'orgueil, 
nous donner tout entiers à une pratique emportée des 
vertus sans nul égard pour la fragilité humaine, la 
faiblesse de la chair nous fait sentir le frein; elle 
relient et ralentit l'élan excessif et blâmable de l'esprit. 

Dans cette lutte des deux concupiscences, l'une s'op­
posant à l'autre tour à tour, la volonté de 1'\\me, qui 
répugne à s'abandonner complètement aux désirs de 
la chair et ne consent pas non plus à l'énergique effort 
ni aux labeurs que réclame la vertu, se voit soumise à 
un juste tempérament. La lutte des deux influences 
rivales l'annihile en ce qu'elle a de pernicieux, et 
établit en nous comme une balance, où, chacnne des 
deux parties étant maintenue exactement dans la 
limite de ses droits, ni les ardeurs intempérantes de 
l'esprit à droite, ni les tentations de la chair à gauche 
ne peuvent faire pencher le plateau en leur faveur. 
- Puis, cette guerre intestine dont nous sommes tous 
les jours le théâtre a cet effet salutaire de nous amener 
de .force à la quatrième chose que nous disions, c'est­
à-dire à faire ce que nous ne voulons pas : à acquérir 
la pureté de oœur, non point dans le repos et la tran­
quillité, mais par l'effort continu et la contrition de 
l'esprit; à garder la chasteté par des jeûnes sévères, 
dans la faim et la soif, dans la vigilance; à donner à 
notre cœur sa direction vers Dieu par la lecture, les 
veilles, la prière ininterrompue et la solitude effrayante 
du désert; à conserver la patience par le support des 
tribulations; à servir notre créateur parmi les diffa­
mations et rassasiés d'opprobres; à confesser la vérité, 
quitte à encourir, s'il est nécessaire, la jalousie du 
monde et ses inimitiés. 

Mais, tandis qu'elle nous arrache à une lâche sécu. 
rité, pour nous provoquer au labeur que nous ne vou­
lons pas ct au zèle ile la. vertu, la lutte qui se livre en 
notre corps nous établit dans un heureux et juste 
équilibre. La ferveur de l'esprit d'nne part, l'engour-

Confércnces 18. 
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illinc carnis gelidissimus rigor moderatisshno calore 
contemperent, ac neque ad effrenata uitia mentcm 
pertrahi concupiscentia spiritus sinat nec rursus ad 
uirtutum inrat.ionahiles adpetitus fragilitas carnis spi­
ritum paliatur extolli, ne uel inde omnigenum pullu­
lent fomites uitiorum uel hinc elatio morbi principa­
lis emcrgens telo nos superbiae grauiore confodiat, 
sed horum pug·nae aequilibratio iusta succedens sa­
nam et moderntam inter utraque uirtutum reseret 
uiam, Hinere regio clocens militcm Christi semper 
incerlere. Atque ita flet, ul. cum pro tepore huius 
quam diximus ignauissimae uoluntatis propcnsius 
mens ad desideria carnis fuerit dcuoluta, spiritus con­
cupisccntia refrenetur, nCCJunquam eo uitiis adquies­
cente terrenis, rursumque si inmoderato fernore per 
excessum cordis ad inpossibilia fuerit spiritus noster 
et inconsiderat<l praereptus, inftrmitate carnis ad 
iustum retrahatur examen et transcendens uoluntatis 
nostrae l.epidissimum slatum commodissimn tcmperie 
planoquc trnmitc cum sudoris industria uinm perfec­
Honis incedat. Simile quid etiam in illins turris 
extructione lcgimus a domino dispensatum in Iibro 
Geneseos 21 , uhi Iinguarum oborta repente confusio 
sacrilegos ausus hominum nefandosque conpescuit. 
~ermansisset cnim etiam ibi aduersus deum, immo 
aduersus cos qui diuina~ eius adtemptare cooperant. 
maiestatem consensus noxius, nisi cos dispcnsntionc 
dei rcpugnans inter se diuersitas linguac pcr disso­
nantiam nocis in mcliorem sül.tllm proficcrc conpu­
lisset, et cyuos ad excirlium sui animanorat. pcrniciosa 
conscnsio, ad snlutem rcuocassct bona utiJisrruc dis­
cardin, incipicntes scilicet. humnnam frngilital.cm in­
terccdenl.e diuhüone sentire, qumn per noxiam cons­
pirationem ebti nntea nesciebnnt. 

:11. Cf. Gcn., n. 
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dissemenl. et les froideurs de la chair d'autre part font 
à la tiédeur de notre libre volonté une atmosphère 
toute tempérée. La concupiscence de l'esprit ne per­
met pas que l'âme s'emporte à des vices effrénés; la 
fragilité de la chair ne souffre pas que J'esprit s'enfle 
jusqu'à des désirs outrés rle vertu. Impossible aux 
vices de toute nature de pulluler; impossible aussi à 
la superbe, qui est notre maladie première, de se 
rléclarer et de nous faire une blessure plus grave en­
core. Du combat suit l'équilibre; entre les deux excès, 
la voie des vertus est ouverte, sage et modérée, voie 
royale pour conduire les pas des solrlats du Christ. 
Que la tiédeur de notre lâche volonté fasse glisser 
l'âme rl'une pente trop rapide aux désirs rle la chair, 
la concupiscence de l'esprit la refrène, car il ne peut 
acquiescer aux vices de la terre. Mais que la ferveur 
excessive d'un cœur transporté ravisse l'esprit à des 
pratiques impossibles et inconsirlérées, l'infirmité àe 
la chair à son tour le ramène à un juste équilibre; 
supérieur à la tiédeur de la volonté en même lemps et 
fidèle à garder un heureux tempérament., il va le che­
min désormais égal rle la perfection parmi le labeur et 
l'effort. 

Nous voyons une conduite toute pareille du Sei­
gneur au livre de la Genèse, dans le récit rle la cons­
truction de la Tour de Babel, lorsque la confusion des 
langues s'éleva soudain, qui mit un terme aux auda­
ces sacrilèges et impies des hommes. Leur funeste 
accord contre Dieu, ou plutôt contre eux-mêmes, qui 
entreprenaient d'attenter à la majesté divine, el1t per­
sévéré, si, par une conduite divine, le conflit des lan­
gues diverses et des voix dissonantes ne les avait con­
traints d'entrer en de meilleures dispositions, ct qu'un 
bienfaisant et utile désaccord n 'eüt remis dans la voie 
du salut. ceux qu'une fatale unanimité animait à leur 
ruine. Ils commencèrent de sentir, par la division qui 
se mit en eux, la fragilité humaine, que, dans l'or­
gueil de leur malheureuse union, ils avaient aupara­
vant ignorée. 
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XIII. In tantum uero utilis nobis ex huius pugnac 
diuersit.nt.e cunctatio nascitur et salularis ex hac con­
cert.atione dilatio, ut rcsistcnte soliditate corporea, 
dum ah corum effcclu cruae nequiter mente concepi­
mus rctardamur, nonnumquam in meliorem statum 
scu pocnitudine subsequente seu emendatione qua­
dam, <pme solet procrast.inatione operis et recogita­
tione interueniente descendere, corrigamur. Denique 
hos quos intelJegimus ad uoluntatum suarum deside­
ria perficienda nullo carnis obstaculo retardari, dac­
mones scilicet ac spiritalcs ncquitias, et quidem cum 
sint de eminentiorc angelorum ordine deuoluti, detes­
tabiliores esse hominibus conlemplamur, eo quod pos­
sibilitate eorum desideriis adiaccnte id quod nequiter 
sem el conceperi nt inreuocabili rnalo perficefe non 
morcntur, quia sicut est nnimus eorum uelox ad exco­
gitandum, sic ad perficiendum pernix et absoluta 
substantia, dumquc subpeditat eis prona facilitas ea 
quae uoluerint peragendi, conceptum rnalum nulla 
intcrccdcns dclibcratio salutaris emendat. 

XIII!. Spiritalis namque substantia nec ulla carnis 
soliditate deuincta ut cxcusationem exortae in sese 
prauae non rccipit uoluntatis, ita ueniam malignilatis 
excludit, quia nulla quemadmodum nos ad peccan­
dum inpugnatione cnrnis extrinsecus lacessita est, sed 
uitio solius malae uolunt:üis accensa. Et ob hoc sine 
uenia pcccatum et languor sine remedia est. Sicut 
enim nnlla terrena sollicil.ante materia conruit, ita 
ne indulgenliam quidam aut locum polcst poenitudi­
nis oùtinere. Quibus ex rebus euidcnter colligitur, 
quod non solum noxia non sit haec quac contra se 
inuicem suscitatur in nobis carnis spiritusque con· 
tentio, ucrnm etiam rnullnm nohis conferat utilitatem. 

XV. Primo quod desidias ac neglegentias no~trD.~ 
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XIII. De cette lutte de forces contraires résulte une 
lenteur avantageuse pour nous au dernier point; de 
ce combat, un délai bienfaisant. Retardés par la résis­
tance du corps et sa pesanteur d'accomplir nos mé­
chants desseins, ou nous sornmes pris de repentir, ou 
une certaine amélioration se prod~it, qui est l'ordi­
naire effel du temps et de la réflexion. Ainsi arrive-t-il 
souvent que nous nous corrigions et revenions à de 
meilleurs sentiments. 

Ceux, au contraire, que l'obstacle de la chair ne 
ralentit pas d'accomplir les désirs de leur volonté, je 
veux dire les démons, les esprits du mal, nous les 
voyons déchus de l'ordre supérieur des anges, et deve­
nus plus détestables que les hommes. C'est qu'ils ont 
à portée immédiate de leurs désirs le pouvoir de les 
satisfaire, et, l'exécution de leurs mauvais desseins ne 
souffrant point de retard, le mal est fait irrévocable­
ment. Autant leur esprit est prompt à concevoir, au­
tant leur substance est agile et libre pour agir; mais 
cette facilité foudroyante d'accomplir leurs volontés 
ne laisse pas à la délibération le loisir d'intervenir, ni 
de corriger, par- son influence salutaire, le mal qui 
était dans leur pensée. 

XIV. De plus, la substance spirituelle, n'étant pas 
entravée du poids mort de la chair, n'a pas sur quoi 
s'excuser des vouloirs mauvais qui naissent en elle; 
et sa malice non plus n'admet point de pardon, parce 
qu'elle n'a pas été, comme nous, excitée du dehors au 
péché par les assauts de la chair, mais s'y est portée 
uniquement par la faute de sa volonté per"m·se. Son 
péché est donc sans pardon, et son mal sans remède. 
Sn ruine n'a pas été provoquée par les sollicitations 
d'une matière terrestre :il n'y a point pour elle d'in­
dulgence ni de place au repentir. 

De quoi il ressort avec évidence que, loin de nous 
être funeste, le combat que se livrent en nous la chair 
et l'esprit est la source de bien des avantages. 

XV. Il a premièrerncnt celui-ci, de nous convaincre 

-l 
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statim arguit et ut quidam diligentissimus paedago­
gus a dislrictionis et disciplinae linea numquam nos 
deuiare concedens, si paululum quid securitas nostra 
mensuram congruae serietatis excesserit, flagellis in­

-centiuorum stimulat confestim et increpat atque ad 
conpetentem reuocat parcitatem. Secundo quod pro 
castimoniae ac puritatis integritate, cum dei gratia 
concedente ita nos longo tempore genitali pollutione 
uidcrimus inmunes, ut ne ipsa quidem simplici con­
nwtione carnis ulterius nos inquietandos esse creda­
mus et per hoc, uelut qui non gestemus corruptelam 
carnis, in seCI·etis conscientiae nostrae fuerimus elati, 
sua nos rursum quan1uis quieto ac simplici uisitans 
fluxu humilia! ac retundit nosque homines esse stimu­
lis suis admonel.. Quodammodo enim, cum in celeris 
generibus uitiorum et quidem grauioribus magisque 
noxiis indifferentius soleamus incurrere nec tarn facile 
in eorum conpungamur admissu, in hoc peculiarius 
humiliatur conscientia nostra perque hanc inlusio­
nem neglectarum quoque passionum recordatione 
mordetur, euidenter intellegens inmundam se factam 
naturalihus incentiuis, quae cum esset inmundior spi­
ritalibus uitiis ignorabat, et recurrens prolinus ad 
emendationem anterioris ignauine commonetur pari­
ter nec super successibus praeteritae puritatis debere 
confidere, quam se perspicil. pusillum quid declinan­
tem a domino perdidisse, nec passe huius purificatio­
nis donum nisi per solius dei gratiam possideri, do­
centibus nos quodammodo ipsius rei experimentis, ut 
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sur-le-champ de nos paresses et de nos négligences. 
Comme ferait le plus attentif des pédagogues, il ne 
permet pas que nous déviions jamais de la ligne de 
l'observance stricte et de la régularité. Nous arrive­
t-il, en notre paix insouciante, de franchir les limites 
convenables à la gravité de notre vie, le fouet de la 
tentation nous est un stimulant et un reproche qui 
nous ramènent à l'austérité qui convient. 

Il nous profite secondement en ceci. Le bienfait de 
la grâce divine a permis que notre chasteté demeurât 
longtemps sans atteinte. Fiers de cette intégrité, nous 
commençons à nous croire à l'abri désormais des 
mouvements de la chair même les plus innocents,. et, 
comme si nous n'avions plus à porter le fardeau d'une 
chair corrompue, nous en concevons . en notre for 
intérieur un secret orgueil. Mais voici que nous som­
mes visités d'un flux impur : cette rencontre, pour 
exempte de trouble et innocente qu'elle puisse être, 
rabat et humilie notre superbe, et nous fait ressouve­
nir, par ses aiguillons, que nous sommes de pauvres 
hommes. Nous nous laissons aller d'ordinaire aux 
autres fautes avec plus d'indifférence, bien qu'elles 
soient plus graves et plus funestes; et nous nous repen­
tons moins facilement de les avoir commises. Mais 
ce vice a ceci de particulier qu'il nous humilie davan­
tage; bien plus, une illusion de ce genre éveille sou­
dain nos remords au sujet de passions dont nous ne 
nous mettions nullement en peine. L'âme éprouvait, 
des vices de l'esprit, une souillure plus grande, et elle 
n'en avait pas conscience; mais ici, l'évidence éclate, 
et elle connalt que les convoitises de la chair la ren­
dent impure. Elle se porte alors sans retard à corriger 
sa nonchalance; et ce lui est aussi ·Un avertissement 
de ne point se confier dans le bonheur de sa pureté 
passée - puisqu'il a suffi qu'elle s'éloignât un ins­
tant du Seigneur pour la perdre -, mais qu'elle ne 
peut jouir de ce don que par la grâce de Dieu. Telle 
est la leçon que nous donne l'expérience même, afin 
que, s'il nous 'plait de vivre dans une constante inté-
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si inlegrilatem cordis perpetua consequi delectnmur, 
humilitatis sturleamus uirlutem iugiter obtinere. 

XVI. Huius igitur purit.atis elationcm perniciosio­
reln futuram cunetis sceler_ibus atque flagitiis et ob 
hanc nihil nos cmolumenti consecuturos pro qualibet 
castitatis integritate testes sunt illac uirtutes quarum 
superius fecimus mentionem, quae cum nullas huius­
modi titillationes carnis habuisse credantur, ob salam 
cordis elationem perpetua ruina de ilia sublimi caeles­
tique slatione deiect.ae sunl. Essemus itaqne penitus 
absquc remedio tepidi, utpolc non habentes indicem 
neglegentiae nostrae ucl in corpore nostro uel in 
conscientiis propriis insiden!em, nec studcremus ad 
perfectionis umqunm peruenire feruorem, sed ne fru­
galitatis quidem districtioncrn uel contincntiae tene­
remus, nisi nos haec titillalio carnis increscens humi­
liaret a tque retundcret et aduersus spiritalium quoque 
uitiorum purgationmn sollicitos redderet et intentos. 

XVII. Denique in his qui spadones sun! corpore 
idcirco hune animi ten1porem plerumque inesse de­
prehendimus, quia uelut absoluti ab hac necessitatc 
carnali nec lahore continentiae corporalis nec contri­
tione cordis se existimant indigere, et hac securitate 
resoluli numquam perfectionem cordis, sed ne spiri­
talium quidem uitiorum purgationem uel quaerere in 
ueritate uel possidere festinant. Qui status a carnali 
qualitate discedens efficitur animalis, qui est. procul 
dubio det.erior gradus, ipse est enim qui de frigido ad 
tepidum transiens dctestabilior domini uoce signatur. 

XVIII. GERMANVS : De utilitate conluctationis quae 
inter carnem ac spiritum suscitatur, quantum uidetur 
nobis, euidenter expressum est, ita ut cam ipsis quo-
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grité de oœur, nous donnions aussi une constante 
application à la vertu d'humilité. 

X VI. L'orgueil de notre pureté nous serait donc 
plus funeste que lous les crimes et lout.es les hontes, 
et quelle que fût cette intégrité de chasteté, nous n'en 
aurions point d'avantage : témoin les puissances du 
mal donl nous fîmes mention précédemment, à qui 
les tentations de la chair étaient inconnues, mais que 
le sen! éH,vement de leur cœur précipita dans une 
ruine éternelle, de la place sublime qu'elles occu­
paient dans le ciel. Nous serions condamnés sans re­
mède à la tiédeur, comme n'ayant dans notre corps 
ni dans notre conscience aucun indice révélateur de 
notre négligence, nous ne prendrions point de peine 
pour parvenir à la ferveur de la perfection, nous ne 
serions pas tnême exacts à la stricte observance de la 
sobriété et de l'abstinence, si la tentation de la chair 
ne s'élevait en nous, qui nous humilie profondément 
el nous rende attentifs et diligents à nous pmi fier éga­
lement des vices de l'esprit. 

XVII. Ceux qui sont chastes par nature nous don­
nent communément le spectacle de cette tiédeur. 
Libres de la loi de la chair, ils es liment n'avoir besoin 
ni du labeur de l'abstinence, ni de la contrition du 
cœur. Leur sécurité les énerve, et on ne les voit jamais 
s'empresser à chercher vainement ou à posséder la 
perfection du eœur, ni mêrne à se purifier des vices 
de l'esprit. Cet état, qui s'éloigne de l'état chamel, 
est l'état animal. Il est. pire certainement; car c'est là 
passer de la froidem à la tiédeur, et celle-ci est plus 
abominable, selon la parole du Seigneur. 

XVIII. GERMAIN. -V ons nous avez rendu évidente, 
à ce qu'il nous semble, l'utilité de la lutte entre la 
chair et l'esprit; vous nous l'avez fait, pour ainsi dire, 

1 
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dammodo manibus nost.ris palpabilem faclmn esse 
credamus. Et idcirco hanc quoque rationem nabis 
similiter cupimus aperiri, quid intersil inter carnalem 
et animalem virum uel quemadmodum animalis car­
nali possit esse deterior. 

XVIIII. DANIHEL : Secnndum definitionem scriptu­
rae tres sunt animarum status, primus carnalis, se­
cundus animalis, tcrtius spiritalis. Quos in apostolo 
ita legimus designari. Nam de carnalibus dicitur : 
lac uobis polutn dedi, non escwn : necdurn enitn pote­
ratis. Sed nec adlmc quidem poteslis : adhuc enim 
estis carnales 22 , et iterum : ubi enim est inler uos 
zelus et conten{io, nonne carnales estis 23 ? De animali 
quoque taliter commemoratur : anitnalis autem hotno 
non percipit ea quae sunt spiritus dei : stultitia est 
enim illi". De spiritali uero : spiritalis autem exami­
nai omnia, ipse autem a nemine diiudicatur 25, et ile­
rum : uos qui spiritales estis instruite cos qui eins­
m6di sant in spiritu lenitalis 26 . Itaque festinandum 
nabis est, ut cum renuntiantes desierimus esse car­
nales, id est a saecularium coeperimus conuersntione 
seiungi et ab ilia manifesta carnis pollutione cessare, 
spiritalem sl.atum protinus adprchendere tata uirtutc 
nitamur, ne forte hlandientes nabis, quod uidemur 
secundum exteriorem hominem huic renuntiasse 
munda uel cnrnalium fornicationum deseruissc conta­
gia, tamquam qui summum perfectionis per hoc 
adprehenderimus, re_missiores deinceps erga emunda­
tioncm ceterarum passionum lentioresque redclamur 
et inter utraque detenti gradum spiritalis profectus 
adsequi nequeamus, existimantes ad perfectionem 
nabis abunde sufficerc, quod exteriore homine nidea-

22, t Cor., 3, 2. 23, L. c., 3. 
26. L. c., r5. !l6. Gal., 6, 1. 
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toucher du doigt. Nous vous prions de nous expliquer 
pareillement quelle différence il y a entre l'homme 
charnel et 1 'homme animal, ct comment le second est 
pire que le premier. 

XIX. DANIEL. - L'Écriture enseigne qu'il y a trois 
états de l'âme : le premier est l'état charnel; le 
deuxième, l'état animal; le troisième, l'état spirituel : 
c'est ainsi que l'Apôtre les désigne. 

Voici ce qu'il elit des hommes charnels : " .Te vous 
ai donné du lait à boire, non de la nourriture solide, 
car vous n'en étiez pas capables; et vous ne l'êtes pas 
encore maintenant, parce que vous êtes charnelS >>; 
et, de-nouveau : « En effet, puisqu'il y a parmi vous 
de la jalousie et des disputes, n'êtes-vous pas char­
nels? >> 

De l'homme animal, il parle en ces termes : 
«L'homme animal ne reçoit pas les choses de l'Esprit 
de Dieu, car elles sont folie pour lui. » 

Et de l'homme spirituel : « L'homme spirituel, au 
contraire, juge de tout; et il n'est lui-mt\me jugé par 
personne n; et ailleurs : (( Vous qui êtes spirituels, 
instruisez cette sorte de personnes en esprit de dou­
ceur. )) 

Or, par le renoncement, nous avons cessé d'être 
charnels, j'entends que nous nous sommes séparés de 
la vie elu siècle et que nous avons rompu avec le désor­
dre manifeste; mais, animés d'une sainle hâte, nous 
devons tâcher de toutes nos forces de passer aussitôt à 
l'état spirituel, de peur qu'en nous flattant de ce re­
noncement extérieur au monde ou de ce dégagement 
des vices grossiers, nous ne nous persuadions fausse~ 
ment d'avoir atteint du même coup la plus haute per­
fection, et ne devenions plus lâches et plus lents à 
nous purifier des autres passions. Ainsi resterions­
nous entre l'état charnel et le spirituel, incapables de 
nous élever jusqu'à celui-ci, parce que nous estime~ 
rions qu'il nous suffit amplement, pour être parfaits, 
de nous être séparés selon 1 'homme extérieur de la vie 
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mur de conuer~atione muncH huius ac uoluptatihus 
segregal.i, uel quod inmnnes simus a corruptela et 
conmixtione carnali, et ita inuenti in illo tepido statu, 
qui dctcrrimus iuclicatur, euomendos nos ex ore do­
mini sccundum cius scntcntiam noueri1nus ila dicen­
tis : utinwn calidus esses auf frigidus. Nunc autcm 
tepidus es, et incipiam te euomere ex ore meo27. Nec 
inmerito eos dorninus, quos iam in uiscerihus recepe­
rat curitatis, noxic tepcfactos cum quadam conuul­
sione pectoris sui euomendos esse pronuntiat, qui cum 
salutarem quodammodo ei potuissent praebere subs­
tantiam, auelli ah eius uisceribus maluerunt, tanto 
deteriores effecti illis qui numquam ori dominico 
inlati sunt cibis, quanto id quod nausea conpellenle 
proicimus odibilius dcteslamur. Quidquid enim fri­
gidum est, et.iam ore nostro susceptum uertitur in 
cnlorem et salutifera suauitate percipitur. Quod autem 
semel uitio perniciosi teporis abiectum est, non dicam 
labiis admoucre, sed etiam eminus intueri sine in­
genti horrore non possumus. Rectissime ergo pronun­
tiatur esse deterior, quia facilius ad salutarem conuer­
sionem ac perfectionis fasligium carnalis quis, id est 
saecularis uel gentilis accedit, quam is qui professus 
monachum nec tnmen uiam perfectionis adripiens se­
cundurn regulam disciplinac ab illo seme} spiritalis 
feruoris igne discessit. Jlle namque corporalibus sal­
t.im uitiis humiliatus atque inmundum se sentiens 
contagione carnali ad fontem uerae purificationis ac 
perfectionis culmen quandoque conpunctus adcurret 
et horrescens ilium in quo est infidelitatis gelidissi­
mum statum spiritus ardore succensus ad perfectio­
nem facilius conuolabil. Nam qui seme! ut diximus 

27. Apoc., 3, r5-tû. 
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du monde cl de ses voluptés, et de n'avoir plus de 
part à-la corruption ni aux œuvres de la chair; mais, 
trouvés en cet étal de tiédeur, qui est le pire de tous, 
il ne ·nous resterait plus que d'être vomis de la bouche 
du Seigneur, selon qu'il le déclare lui-même : « Que 
n'es-tu froid ou chaud! Mais tu es tiède, el je vais te 
vomir de ma bouche. >> 

Ceux qu'ils avaient reçus dans les entrailles de sa 
charité ont contracté une tiédeur malsaine; c'est à 
juste titre qu'il proclame que son oceur se soulève 
pour les vomir. S'il est permis de parler ainsi, ils 
pouvaient lui être une saine nourriture; ils ont mieux 
aimé être détachés violemment de son cœur, devenus 
pires que les aliments qui n'approchèrent jamais des 
lèvres divines, de toute la répulsion que nom éprou­
vons pour ce que les nausées nous ont. contraints de 
rejeter. Ce qui est froid se réchauffe dans notre bou­
che, et nous le prenons avec plaisir et profit; mais ce 
que nous avons rejeté pour son insupportable tiédeur, 
nous ne pouvons sans révolte, je ne dis pas le porter 
à nos lèvres, mais seulement le regarder de loin. 

C'est donc avec bien de la raison que le tiède est 
déclaré pire que toul autre. L'homme charnel, c'est-à­
dire le séculier ou le gentil, viendra plus facilement 
à la vraie conversion, pour s'élever ensuite aux cimes 
de la perfection, que celui qui, après avoir fait pro­
fession de vie monastique, n'est pas entré pour cela 
résolument dans les voies de la perfection, en se con­
formant aux lois de la discipline monastique, et a 
laissé s'éteindre en lui le feu de sa première ferveur. 
Au moins le premier reçoit-il de l'humiliation de ses 
vices grossiers; et, se sentant impur, il accourra, tou­
ché quelque jour de repentir, à la fontaine de la vra~e 
purification, il montera vers les sommets rle la v1e 
parfaite; l'horreur même qu'il éprouvera de son infi­
délité et de l'état de froideur où il se trouve le rem, 
plira rl'une sainte ardeur el. lui donnera des ailes pour 
voler plus aisément à la perfection. Mais, pour celui 
qui abuse dès ses commencements du nom de moine 
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tepido exorsus initia monachi coepit abuti uocabulo, 
nec tamen humilitate ac feruore quo debuit itcr huius 
professionis aclripuit, infectus semel hac miserabili 
luc et in ea quodammodo resolutus nec ex sese ultc­
rius pcrfccta sapcre nec alterius poLerit monitis cru~ 
diri. Dicit Cnim in corde suo secundum illam domini 
sententiam : quia diu.es surn et locuples et nullius 
egeo 28

• Cui illucl quoque quod subsequitur consequen­
tcr aptabilur : tu aulc1n cs 1niscr ct miscrabilis ct pau­
per et caecus et nudus 29 : in eo factus etiam sacculari 
deterior, quod nec miserum se nec caecum ac nudum 
auL emendationc dignum uel egere monitis alicuius 
aut instilutione cognoscit et ob hoc ne cxhortationem 
quidern ullam uerbi salutaris admittit, non intelle­
gens ipso monachi se nomine praegrauari ac deprimi 
opinione cunctonun, qua dum creditur ah omnibus 
sanctus ct uelut dei famulus colitur, necesse est ut in 
futuro nehcment.iori iudicio pocnaeque snbclatur. Pos­
tremo quid diutius inmoramnr in his quae nobis 
experirnento satis conperta sunt ac probata? Frequen­
ter uidimus de frigidis atque carnalibus, id est de 
saecularibus ac paganis ad spiritalem peruenisse fer­
uorem, de tcpidis atque animalibus omnino non uidi­
mus. Qnos eliam pcr prophetam ita legimus domi­
num detestari, ut spirit.alibus uiris atque doctoribus 
praecipiatur, ut ab eis monendis docendisque disce­
dant et nequaquam uelut in Sterili at.que infructuosa 
terra noxiisque sentibus occupata semen uerbi saluta­
ris cxpendant, sed ut contemnentes cam nouam potius 
cxcolant ten·am, id est erga paganos ac saeculares 
omnem doctrinne cult.uram ac uerbi transferant saluta­
ris inslantiam, quod ita legilur : haec dicit dominus 
uiro Juda, et habitatori Hierusalem : nouate uobis 
noualc, ct nol ile screre super spinas 80 • 

28. Apoc., 3, 17. 20. L. c. 3o. Jer., 4, 3. 
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par sa tiédeur, et n'apporte à suivre sa profession ni 
l'humilité ni le zèle qu'il devrait, une fois infecté de 
celte triste lèpre et affaissé, pour ainsi dire, dans son 
mal, il est également incapable désormais de goûter 
par lui-même la perfection ct de profiter des avertis­
sements d'autrui. Car il dit dans son cnmr, comme 
le Seigneur nous le marque : " Je suis riche, je pos­
sède de grands biens, je ne 1nanque de rien. » Mais 
aussi les paroles qui suivent lui seront-elles appli­
quées :·_(( Tu cs malheureux, misérable, pauvre, aveu­
gle et nu. n llire que le séculier, en ce qu'il ne voit 
pas sa mis(~re, son aveuglen1enl, sa nudité : il n'y a 
rien à corriger chez lui; il n'a pas besoin des remon­
trances ni des instructions des autres! Aussi ferme-t-il 
son eœur aux exhortations qui pourraient le sauver. 
Et il n'aperçoit pas que le titre de moine lui est une 
charge nouvelle; l'universelle réputation dont il jouit, 
un poids .qui le précipite! Parce que chacun le croit 
saint ct l'honore comme un serviteur de Dieu, plus 
sévères seront son jugement el sa peine. 

Mais pourquoi s'attarder plus longtemps à des cho­
ses que l'expérience ne nous a que trop prouvées? 
Nous avons vu sOuvent que des séculiers et des païens, 
de froids et charnels qu'ils étaient, devenaient fer­
vents et spirituels; ma_is quelqu'un de ceux qui se 
trouvaient dans cet état tiède et animal, jamais! Et 
que dis-je? Nous lisons que le Seigneur, représenté 
par son prophète, les a en telle abomination qu'il 
fait un commandement aux hommes spirituels et aux 
doclcurs de cesser de les avertir et enseigner. Qu'ils 
ne jetl.ent plus la semence du verbe de vie sur cette 
terre stérile et infructueuse, toute couverte de ronces 
et d'épines; qu'ils sc détournent d'elle, pour donner 
leurs soins à une terre nouvelle; c'est-à-dire qu'ils 
porlcnl chez les païens el. les séculiers l'enseignement 
de l:1 doctrine et leur zèle à dispenser la parole qui 
sauve! << Ainsi parle le Seigneur aux hommes de Juda 
et aux habitants de Jérusalem : Défrichez une terre 
nouvelle, et ne semez pas sur les épines! )) 
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XX. Denique, quod puclet dicere, ita plerosque 
abrenuntiasse conspicimus, ut nihil amplius inmu­
tasse de anteriorihus uitiis ac moribus conprobentur 
nisi ordinem tantummodo atque habitum saecularem. 
Nam et adquirere pecunias gestiunt quas nec ante pos~ 
sederunt, uel certe quas habuerant retincre non desi­
nunt aut, quod est lugubrius, etiam amplificare desi­
derant sub hoc praetextu, quocl uel famulos suos 
exinde semper uel fratrcs alerc se debere iustum esse 
contendant, uel certe sub obtentu congregandi coetus 
reseruant, quem uelut ahbates instituere se passe 
pracsumunt. Qui si in ueritate uiam perfectionis in­
quirerent, hoc potius tota uirtute perficere niterentur, 
ut scilicet exuti non solum pecuniis, uerum etiam 
affectionibus prisl.inis et distentionibus uniuersis se­
met ipsos singulares ac nudos ita suh seniorum im­
perio conlocarent, ut curam non modo aliorum nul­
lam, sed ne sui quidem generent. E contrario autcm 
euenit, ut dum fratrihus praeesse fcstinant numquam 
senioribus ipsi subiciantur et a superbia inchoantes, 
dum alios instituere cupiunt, nec discere ipsi nec 
agere ca quac sunt docenda mereantur : qui necessc 
est ut secundum snluatoris sententiam caeci duces 
caecorum effecti pa rit er in foueam ca da nt ~n. Cui us 
superbiae licet unum sit genus, duplex tamen eius est 
species : una qune serietatem grauitatcmque iugiter 
imitatur, alia <pme effrenata libertate in cachinnos 
fatuos risusqne dissolnitur. Et ilia qniclem taciturni­
tate congaudet, haee uero dedignatur si1entio coartari 
nec confunditur passim proloCfuÎ etiam res incongruas 
et ineptas, dum ernbescit uel inferior celeris ucl indoc-

3I. Cf. Mt., I5, If,. 
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XX. Je rougis de le dire, nous voyons la plupart des 
moines renoncer en telle manière au monde qu'ils 
semblent n'avoir rien ç.hangé de leurs vices ni de leur 
vie passée, que la condition et 1 'habit séculier. Ils brû­
lent d'acquérir des richesses qu'ils ne possédaient pas 
auparavant; ils persévèrent du moins à garder ce 
qu'ils avaient, ou 1nême, ce qui est plus triste encore, 
se préoccupent d'augmenter leur fortune, prétendant 
que la justice leur fait un devoir d'entretenir toujours 
dorénavant, soit leurs serviteurs, soit des frères 1 ; ou 
bien ils la réservent, sous le prétexte de réunir une 
communauté, qu'ils sc flattent de gouverner en qualité 
d'abbés. 

S'ils cherchaient vraiment la voie de la perfection, 
ils mettraient plutôt toute leur énergie à se défaire, 
non seulement de leurs richesses, mais aussi de leurs 
passions anciennes, à s'affranchir de tout_es préoccu. 
pations, puis à se placer, seuls et dépouillés, sous l'au­
torité des anciens, sans plus avoir souci des autres ni 
de soi. Mais c'est l.out le contraire ·qui arrive. Pressés 
de commander à leurs frères, ils se gardent de se sou­
mettre eux·mêmes aux anciens. C'est bâtir sur l'or­
gueil; et, désireux comme ils sont de former les au­
tres, ils ne réussissent ni à apprendre ni à pratiquer 
pour leur propre compte cc qu'il leur faudrait ensei­
gner. Aussi voit·on fatalement la parole du Seigneur 
s'accomplir en eux : aveugles conducteurs d'aveugles, 
ils tombent ensemble dans la fosse. 

Unique clans son genre, cet orgueil compte deux 
espèces différentes. L'une affecte des dehors sévères et 
graves; l'autre s'abandonne sans retenue à de grands 
éclats de fou rire. La première se plalt au silence; la 
seconde dédaigne ce joug, et ne rougit pas de s'épan­
cher à l'aventure en propos déplacés et impertinents, 
ne craignant rien tant que de passer pour inférieure 

t. Il ne s'agit pas ici, croyons-nous, des scniteurs ni des parents 
que le moine a laissés en quittant le monde. Mais certains ermites 
avaient, pour les servir, des séculiers qui leur apportaient, du village 
voisin, co qui le.ur était nécessaire. Souvent aussi, un compagnon de 
cellule ou quelque frère du voisinage leur rendait le même office. 

Conférences J!). · 
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tior iudicari. Alia ob elationem clericatus ambit offi­
cium, altera despicit, utpote indicans illud aut digni­
tati pristinae· aut uitae ac nalalium suorum meritis 
incongruum uel indignum. Quarum quae deterior 
pronuntianda sit, uniuscuiusquc disculiat ac perpen­
dat examen. Unum sane atque idem inoboedientiae 
genus est uel propter operationis instantiam uel prop­
ter otii desiderium senioris uiolare mandatuJn, tarn­
que dispendiosum est pro somno quam pro uigilantia 
monasterii s!atuta conuellerc, tantundemque est abba­
tis transire praeceptum ut Iegas, quantum si contem­
nas ut dormias, nec alius superbiae fames est pro 
ieiunio fratrem quam pro refcclione neglegere, nisi 
quod perniciosiora ct a remediis longinquiora sunt 
uitia quae sub specie uirtutum et imagine spiritalium 
rerum uidenlur en1ergere, quam ilia quae ex aperto 
pm carnali uoluplate gignuntur. Huee enim ueluf 
palam expositi ac manifesti languores et arguuntur 
commin us et sanantur, ill a uero, dum sub praetextu 
uirtutum teguntur, i.ncurata perdurant et deceptos 
quosque periculosius faciunt ac desperatius aegrotare. 

XXI. Nam illud ridiculum qualiter expromatur, 
quod nonnullos post ilium primae renuntiationis 
ardorem, quo uel res familiares uel opes plurimas ac 
militiam saeculi relinquentes seme\ ipsos ad monas­
teria contulerunt, tanta cernimus studio in his, quae 
penitus abscidi non possunt et quae nequeunt in hoc 
ordine non haberi, quamuis parua uiliaque sint, esse 
deuinctos, ut horum cura pristinarum omnium facul. 
tatum superet passionem. Quibus profecto non magne 
proderit maiores opes ac substantias contempsîsse, 
quia affectus earum, ob quos illae contemnendae sun\, 
in res paruas atque exiguas trnnstulerunt. Nam uitium 
cupiditatis et auaritiae, quod ergn species pretiosas 

1 
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aux autres ou moins instruite. Celle-là bl'igue la clé­
ricature par instinct d'élèvement; celle-ci la méprise, 
comme indigne du rang qu'elle tenait dans le monde, 
ou sans rapport avec les mérites de sa vie et de sa nais· 
sance. Laquelle est pire? A chacun de voir ct de juger! 

Dans le fond, c'est une même désobéissance de vio­
ler le commandement de son ancien, que ce soit par 
ardeur au travail ou par amour· du repos; il est égale­
ment dommageable d'enfreindre la règle du monas­
tère, ou pour dormir ou pour veiller; c'est une faute 
aussi grave de transgresser l'ordre de l'abbé pour lire 
que pour dormir; mépriser un frère pour son jeûne 
ou pour sa réfection part d'un même foyer de superbe. 
Il n'y a de différence que celle-ci : les vices qui se 
colorent des apparences de la vertu et affectent des 
dehors spirituels sont plus dangereux et plus éloignés 
de guérir que ceux qui ont manifestement pour but 
la volupté charnelle. Pareils à des maladies offertes à 
tous les yeux et que chacun aperçoit, ceux-ci se tévè­
lent d'eux-mêmes et peuvent être guéris sur-le-champ. 
Au contraire, on laisse les autres s'invétérer faute de 
soins, sous le voile de vertu dont ils se couvrent; et 
c'est ce qui rend la maladie plus dangereuse et plus 
désespérée. 

XXI. Comment peindre encore ce ridicule travers? 
Plusieurs ont laissé patrimoine et fortunes considé­
rables, et déserté la milice du siècle, pour se rendre 
dans les monastères; puis, l'ardeur tombée de leur 
jeune conversion, on les voit se passionner pour les 
objets, si humbles pourtant et de si peu de prix, aux­
quels on ne peut absolument pas renoncer et qu'il est 
impossible, mt-me chez nous, de ne pas avoir; à tel 
point que ce leur est un plus grand souci que ne 
furent jamais toutes leurs richesses. Il leur servira de 
peu d'avoir méprisé de plus grands biens, puisqu'ils 
ont reporté sur d'humbles et menues choses la pas­
sion qui fait une obligation de renoncer aux premiers. 
Si, ne pouvant exercer leur cupidité et leur avarice 
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excrcere non possunt., circa uiliores rnuterias rel.inen­
tcs non absddisse, sed con1nutasse se probant pristl­
nam passionem. Nam nimia deuincti diligentia erga 
curam psiathii, sportellae, sagelli, codicis aliarumque 
similium rcrurn quan1uis uilissimarum eadem tamen 
qua antea libidine detinentur. Quae etiam· tanta aemu­
latione custodiunt atque defcndunt, ut pro ipsis aduer­
sus fratrem conmoueri cos et quod est turpius etiam 
litigare non pudeat. In quibus adhuc aegritudine 
cupiditatis pristinae laborantes haec eadem, quae usus 
corporis possidere monachum uel necessitas cogit, 
secundum numerum mensurarnque communem non 
sunt habere contenti, in hoc quoque sui cordis auari­
tiam designnntes, cum uel ea quibus uti necesse est 
propensius student habere quam celeri, uel exceden­
tes diligentiae modum peculiarius ea adtenl.iusque 
custodiunt et ab aliorum conlrectatione defendunt, 
quae uniuersis fratribus dcbent esse communia. Quasi 
uero differentia tantummodo metallorum et non ipsa 
passio cupiditatis habeatur in noxa, el pro rebus qui­
dem magnis irasci non 1iceat, pro uilioribus uero hoc 
ipsum fccisse sine culpa sit, et non idcirco prcliosiores 
abiecerimus materias, ut facilius disceremus uiliora 
contemnere. Quid enim differt utrum quis perlurba­
tionem cupiditatis erga opes amplas atque magnificas 
an erga uiliotes exercea.t species, nisi quod in eo re­
préhensibilior iudicandus est., quod qui maxima 
spreuerit. minimis obligetur? Ideoque perfectionem 
cordis abrenuntiatio ista non obtinet, quia cum cen­
sum habeat pauperis, non abiecil. diuil.is uolunlatem. 

-\1' ___ _ 
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sur des choses de prix, ils l'appliquent à des riens, 
n'est-ce pas en effet la preuve que leur ancienne pas­
sion n'est point retranchée, mais n'a fait qüe changer 
d'objet? Esclaves d'une sollicitude excessive pour une 
natte, une corbei1le, une sacoche, un manuscrit et 
autres choses pareilles, de si infime valeur qu'elles 
puissent être : oui, ils sont bien possédés de la même 
convoitise que devant! Ils gardent et défendent ces 
objets avec tant de jalousie qu'ils ne rougissent pas 
de se mettre en colère à leur propos contre les frères, 
et, cc qui est. une honte plus grande encore, d'aller 
jusqu'à la dispute. Toujours travaillés par le mal de 
leur première cupidité, ils ne se contentent pas, pour 
les choses que le moine est contraint de posséder par 
les nécessités mêmes de la vie, du nombre et de la 
mesure commune : montrant doublement l'avarice 
de leur cœur, en ce qu'ils veulent avoir plus large­
ment que les autres les objets indispensables, et en ce 
qu'ils gardent., avec un esprit de propriété et un zèle 
qui excèdent les bornes d'une sollicitude raisonnable, 
ce qui devrait rester commun· à tous les frères, et ne 
veulent point permettre que l'on y touche. Est-ce donc 
la différence des métaux qui fait la faute, et non la 
cupidité? S'il n'est pas permis d'entrer en colère pour 
des choses d'importance, sera-t-on innocent de le faire 
pour des bagatelles? Et n'avons-nous pas quitté des 
biens d'un grand prix, afin d'apprendre plus facile­
ment à mépriser des objets sans valeur? Que l'on se 
passionne pour des biens immenses et magnifiques ou 
pour des futilités, quelle est la différence, sinon que 
l'on est plus répréhensible de se rendre esclaves de 
petites choses, après en avoir méprisé de grandes? 

La perfection n'est point pour ceux qui compren­
nent ainsi le renoncement, parce que, pauvres de fait, 
leur âme est restée riche. 

·~~.·.· .•.•.. · ' 
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De octo vitiis principalibvs 

CAPITVLA 

I. Aduentus noster ad abbatis Sarapionis cellam 
et inquisitio de generibus et inpugnatione 
uitiorum. 

II. Narratio abbatis Sarapionis de octo principa­
libus uitiis. 

IIJ. De duobus uitiorum generibus et efficientia 
eorum quadripertita. 

IJII. Recapitulaf.io de gastrimargiae et fornicatio­
nis passione et curatione earum. 

V. Quomodo dominns nos ter sol us absque pee­
calo temptatus sit. 

VI. De ratione temptationis qua a diabolo adpeti­
tus est dominus. 

VII. De consummatione cenodoxiae et superbiae 
sine ministerio corporali. 

VIII. De filargyria, quod extra naturam sit, et quid 
intersit inter ipsam et naturalia uitia. 

VIII!. De ira atque tristitia, quod inter accedentia 
uitia plerumque (non> inueniantur. 

X. De sex uitiorum concordia et duorum ab eis 
dissidentium cognatione. 

XI. De origine et qualit.ate uniuscuiusque uitii. 
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CONFÉRENCE DE L'ABBÉ SARAPION 

Des huit principaux vices 

TABLE DES CHAPITRES 

I. Notre arrivée à la cellule de l'abbé Sarapion. 
Question sur les différentes sortes de vices et 
les assauts qu'ils nous livrent. 

II. Discours de l'abbé Sarapion sur les huit prin-
cipaux vices. . 

III. Des deux sortes de vices, et des quatre mamè­
res dont ils se consomment. 

IV. Des passions de gourmandise et de luxure, et 
de leur traitement. 

V. Comment Notre-Seigneur seul a été tenté sans 
péché. 

VI. Nature de la tentation dont le Seigneur fut 
assailli de la part du démon. 

VII. Que la vaine gloire et l'orgueil se consomment 
sans le ministère du corps. 

VIII. De l'amour de l'argent : Qu'il est en dehors 
de la nature, et de la différence qui existe entre 
lui et les vices naturels. 

IX. Que la tristesse et la paresse ne se trouvent pas 
généra Icment parmi les vices provoqués du 
dehors. 

X. De la correspondance qu'ont entre eux les six 
premiers vices, et de la parenté qui unit les 
deux autres. 

XI. Origine et nature de chaque vice. 
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XII. In quo sit utilis cenodoxia. 
XIII. De uaria obpugnal.ione omnium uitiorum. 

Xliii. De instituendo aduersum uitia certamine se-
cnndnm ipsorum infestationem. 

XV. Nihil nos posse aduersus uitia sine auxilio dei 
nec debere nos in eorum extolli uictoria. 

XVI. De significat.ione septem gentium quarum 
Israhel accepil. terras, et quare alibi septem, 
alibi multae gentes esse dicantur. 

XVII. Inlerrogatio de conparatione septem gentium 
et octo uitiorum. 

XVIII. Responsio, quomodo secundum octo uitia 
octo gentium numerus impleatur. 

XVIIII. Cur una quidem gens deseri, septem uero 
iubeantur extingui. 

XX. De natura gasl.rimargiae ad similitudinem 
aquilae conparatae. 

XXI. De pcrseuerantia gastrimargiae aduersus phi­
losophas disputata. 

XXII. Cur Abrahae praedixerit deus decem gentes 
expugnandas a populo Israhelis. 

XXIII. Quomodo nobis utile sit uitiorum terras pas­
sidere. 

XXIIII. Quod terrae, de quibus expulsi sunt populi 
Chananaeoru)ll, semini Sem fuerint deputate. 

XXV. Testimonia diu ersa super significatione octo 
uitiorum. 

XXVI. Quod deuicta passione gulae inpendendus sit 
labor ad uirtutes ceteras obtinendas. 

XXVII. Quod non idem proeliorum ordo sit qui poni­
tur in catalogo uitiorum. 

I. In illo coetu antiquissimorum senum fuit uir no­
mine Sarapion, adprime t(ratia discretionis ornatus1 
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XII. Où la vaine gloire a son utilité. 
XIII. Que tous les vices nous font la guerre, mais en 

des manières différentes. 
XIV. Que le combat contre les vices se doit régler 

sur leur attaque. 
XV. Que nous ne pouvons rien contre les vices sans 

le secours de Dieu, et que nos victoires ne doi­
vent pas nous faire concevoir d'élèvement. 

XVI. Du sens mystique des sept nations dont Israël 
prit le territoire; et pourquoi il est dit d'une 
part qu'elles étaient sept, et d'autre part qu'il 
y en avait beaucoup. 

XVII. Question sur le rapport des sept nations aux 
huit principaux vices. 

XVIII. Comment aux huit principaux vices corres­
pondent bien huit nations. 

XIX. Pourquoi l'ordre de quitter une seule nation 
et de détruire les sept autres? 

XX. La gourmandise ella comparaison de l'aigle. 
XXJ. Persévérance de la gourmandise : dispute avec 

des philosophes. 
XXII. Pourquoi la prophétie faite par Dieu à Abra­

ham, que le peuple d'Israël aurait à triompher 
de dix nations? 

XXIII. L'avantage pour nous d'occuper le domaine 
détenu par les vices. 

XXIV. Que les terres d'où furent expulsés les peuples 
de Chanaan avaient été attribuées à la postérité 
de Sem. 

XXV. Textes divers relatifs aux huit principaux vices. 
XXVI. Que la passion de la gourmandise une fois 

vaincue, il faut dépenser tous ses efforts à 
conquérir les autres vertus. 

XXVII. Que l'ordre à suivre dans la lut.te contre les 
vices n'est pas le même qui se voit dans leur 
liste. 

J. Parmi ce sénat de vieillards parvenus aux limites 
p~ 1 'âge se rençontrait un homme du nom de Sara-



CONLATIO ADDATIS SARAPIONIS 

cui us conlationem operae pretium· reor litteris tra­
dere. Ambientibus enim nobis ut de inpugnatione 
uitiorum aliqua disputaret., quibus origines eorum et 
causae manifestius panderentur, ita exorsus est. 

II. Octo sunt principalia uitia quae humanum infes­
tant genus, id est primum gastrimargia, quod sonat 
uentris ingluuies, secundum fornicatio, tertium filar­
gyria, id est auaritia siue amor pecuniae, quartum 
ira, quintum tristitia, sextum acedia, id est -anxietas 
seu taedium cordis, septimum cenodoxia, id est iac~ 
tantia seu uana gloria, octauum superbia. 

III. Horum igitur uitiorum genera sunt duo. Aut 
enim naturalia sunt. ut gastrimargia, aut extra natu­
ram ut filargyria. Efficientia uero quadripertita est. 
Quaedam enim sine actio~e carnali consummari non 
possunt, ut est gastrimargia et fornicatio, quaedam 
uero etiam sine ulla corporis actione conplentur, ut 
est superbia et cenodoxia. Nonnulla commotionis 
suae causas extrinsecus capiunt, ut est filargyria et 
ira, ali a uero intestinis motibus excitantur, ut est ace­
dia atque tristitia. 

lili. Et ut haec eadem non solum disputatione 
quantum possumus breui, sed etiam scripturarum tes­
timoniis manifestiora reddamus, gastrimargia et for­
nicatio, cum nnturaliter nobis insint (nam nonnum­
quam etiam sine ullo animi incitamento solius insti~ 
gatione ac pruritu carnis oriuntur), materia tamen ut 
consummentur egent extrinsecus et ita in effectum 
corporali actione perueniunt. Unusquisque enim 
temptatur a propria concupiscentia. Deinde concupis­
centia cum fuerit concepta parit peccatum, peccatum 
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pion, qui brilla surtout par la grâce de la discrétion. 
J'estime qu'il vaut la peine d'écrire sa conférence. 

Comme, un jour, nous lui faisions de vives instan­
ces pour qu'il nous dit quelque chose des assauts que 
nous livrent les vices, et nous donnât à voir plus clai­
rement que nous ne faisions leurs origines et· leurs 
causes, il commença de la sorte. 

Il. Il y a huit principaux vices qui font au genre 
humain la guerre : Je premier est la gourmandise ou 
gloutonnerie; le deuxième, la luxure; le troisième, 
l'avarice ou l'amour de l'argent; Je quatrième, la 
colère; le cinquième, la tristesse; le sixième, la pa­
resse, ou l'inquiétude et le dégoil.t du cœur; le sep­
tième, la vaine gloire; Je huitième, l'orgueil. 

III. Ces vices se divisent en deux sortes : ils sont 
naturels, comme la gourmandise, ou hors nature, 
comme l'avarice. 

Ils se consomment en quatre différentes manières. 
Les uns ne Je peuvent sans la participation du corps : 
c'est Je cas de la gourmandise et de la luxure; les 
autres ne la réclament pas nécessairement : ainsi, 
l'orgueil et la vaine gloire. Ceux-ci reçoivent l'impul­
sion d'une cause extérieure, telles l'avarice et la 
colère; ceux-là naissent de mouvements intérieurs, 
comme la paresse et la tristesse. 

IV. Je voudrais maintenant mettre dans un plus 
grand jour les principes que je viens d'énoncer. Je 
ferai mes explications aussi brèves qu'il sera possible, 
en y joignant d'ailleurs les témoignages des Ecriturès. 

La gourmandise et la luxure, pour naturelles et 
innées qu'elles soient.- s'éveillant maintes fois, sans 
que la volonté y ait de part, à l'instigation et par le 
prurit de la chair elle-même -, ont besoin cepen­
dant, pour se consommer, d'un objet extérieur, et ne 
parviennent à J'effet que moyennant un acte du corps. 
" Chacun est tenté par sa propre convoitise. Celle-ci, 
lorsqu'elle a conçu, enfante Je péché; et le péché, lors-
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uero cum fuerit consumtnatum general mortem 1. 

Nam nec primus Adam per gastrimargiam decipi po­
tuit, nisi escac materiam habens in promptu abusus 
ea fuisset inlicit.c, nec secundus sine cuiusdam mate· 
riae inlicitatione tempt.atur, cum dicitur ei : si filius 
dei es, die ut lapides isti panes fi.ant 2 • Fornicatio quo­
que quod non ni si per corpus. perficiatur, omnibus 
patet, ita de hoc spiritu dicente deo ad beatum Job : 
et uirtus eius in lumbis, et potestas eius super umbili­
cum uentris 8• Ideoque haec specialiter duo, quae mi­
nislerio carnis cxplentur, extra illam spiritalem ani­
mac curam egent peculiarius ctiam continentia corpo­
rali, siquidem ad retundenclos horum stimulas non 
sufficiat sola mentis intentio (ut nonnumquam solet 
aduersus iram seu tristitiam ceterasque fieri passio­

. nes, quas etiam sine ulla carnis adflictionc sola nouit 
expugnare mentis industria), nisi etiam castigatio 
corporalis acccsserH, quae ieiuniis, üigiliis et operis 
contrHione perficitur, bisque fuerit remotio localis 
adiuncta, quia sicut amborum uitio, id est animae et 
corporis gencrantt~r, ita superari ni si utriusque lahore 
non potcrunt. Et lice\ beatus apostolus omnia uitia 
generaliter pronuntiauerit esse carllu;Ha 4 , siquidem 
inimicitias et iras atque haereses inter cetera carnis 
opera numerauerit, nos tameil ad illorum curationes 
atque naturas cliligent.ius colligendas duplici ea diui­
sione clistinguimus. Nam ex his quaedam dicimus esse 
carnalia, quaedam uero spiritalia. Et ilia quidem car­
naHa, quae specialiter ad fotum sensumque pertinent 
carnis, qui bus ill a ita delectatur ac pascitur, ut etiam 
quietas incitet mentes inuitasque eas nonnumquam 
pertrahat ad suae uoluntatis adsensum. De quibus 
beatus apostolus in quibus, ait, et nos omnes ali-

1. lac., x, x!,-t5. :~, ML, 4, 3. 
4, Cf. Gal., 5, 19 sq. 

3. lob., !,o, xx (r..xx). 
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qu'il est consomnH~, engendre la 1nort. >> Le premier 
Ada1n n'eût pu être séduit par la gourmandise, si un 
fruit ne s'était offert, dont il abusa illicitement, en 
dépit du commandement divin. Nous remarquons de 
m<~mc, dans la tentation du second, la présence d'un 
objet propre à le séduire : « Si vous iltes le Fils de 
Dieu, lui est-il dit, ordonnez que ces pierres se chan­
gent en pains. n Quant à la luxure, il est évident à 
chacun qu'elle ne se consomme que par le ministère 
du corps. Voici, en .effet, en quels termes Dieu parle 
de cet esprit au bienheureux Joh : « Sa vigueur est 
dans les reins, et sa puissance dans les entrailles. )) 

Mais précisément parce qu'ils ne se consomment 
que par le ministère de la chair, ces deux vices récla­
ment spécialement, outre les remèdes spirituels, la 
pratique de l'abstinence. Ce n'est pas assez, pour en 
refréner les attaques, de l'application de l'esprit ~ 
comme il arrive d'ordinaire pour la colère, la tristesse 
ct les autres vices, où, sans aflHger la chair, la seule 
industrie de l'âme sait gagner la victoire~; il y faut 
encore la mortification corporelle, les veilles, les jeû­
nes, le travail qui brise le corps, auxquels on joindra 
la fuite des occasions. L'âme et le corps concourent à 
leur naissance; on ne les vaincra pas, sans que l'une 
et l'autre y mettent leur labeur. 

Il est vrai, le bienheureux Apôtre déclare charnels 
l.ous les vices en général, puisqu'il compte les haines, 
les colères et les hérésies parmi les autres œuvres de 
la chair. Pour nous, de qui le dessein est d'en déter­
miner très exactement la nature et le traitement, nous 
maintenons notre division sous deux chefs, et disons 
qu'il en est de charnels et d'autres spirituels. 

Nous appelons charnels ceux qui ont un rapport 
spécial au sens de la chair et qu'elle couve de ses 
ardeurs, ceux où elle trouve si bien ses délices et sa 
pâture que c'est elle qui excite les âmes, même tran­
quilles, et les entralne parfois, quoi qu'elles en aient, 
à consentir à ses appétits. C'est à leur sujet que le 
bienheureux Apôtre elit : " Nous tous aussi, comme 
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quando conuersati sumus in desideriis carnis nostrae, 
facientes uoluntatem camis et cogitationum, et e..a­
mus na.tura filii irae sicut et ceteri 5• Spiritalia uero 
dicimus, quae instinctu animae solius orta non solum 
nihil uoluptatis conferunt carni, sed etiam grauissi~ 
mis eam languoribus adficientia miserrimae iucundJ.. 
tatis pastu animam tantum nutriunt aegrotantem. Et 
idcirco haec quidem simplici cordis indigent medi­
cina, quae autem carnalia sunt, non nisi duplici que­
madmodum diximus ad sanitatem curatione perue­
niunt. Unde puritati studentibus plurimum confert, 
ut harum carnalium passionum ipsas materias sibi 
primitus subtrahant, quibus potest uel occasio uel 
recordatio earundem passionum acgrotanti adhuc ani­
mac generari. Necesse est enim ut morbo duplici du­
plex adhibeatur curatio. Nam corpori, ne concupis~ 
centia in effectum temptet prorumpere, necessario effi­
gies et materia inliciens subtrahenda est, et animae 
nihilominus, ne eam uel cogitatione concipiat, adten~ 
tior meditatio scripturarum et sollicitudo peruigil ac 
remotio solitudinis utiliter adponenda. In ceteris au­
lem uitiis humana consortia nihil obsunt, quin immo 
etiam plurimum conferunt his qui carere eis in neri­
tate desiderant, quia frequentia hominum magis 
arguuntur, et dum lacessita crebrius manifestantur, 
celeri medicina perueniunt ad salutem. 

V. Ideoque dominus nos ter Jesus Christus, cum 
apostoli pronuntietur sententia temptatus fuisse per 
orn.nia secandu.nt similitudinem nostram 6, dicitur ta­
men absque peccato, id est absque huius passionis 
contagio, nequaquam scilicet aculeos concupiscentiae 
carnalis expertus, quibus nos necesse est etiam igno­
rantes inuitosque conpungi, quippe cui nulla inerat 
similitudo. seminationis uel conceptionis humanae, 

5. Eph., .:~, 3. 6. Hcbr., !1, 15. 
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eux, nous vécûmes jadis selon nos passions char­
nelles, accomplissant les désirs de la chair et de nos 
pensées; et nous éli ons Lous par nature enfants de 
colère, aussi bien que les autres. >> 

Nous disons, au contraire, spirituels ceux qui, nés 
à l'instigation de l'àme seule, loin qu'ils procurent à 
la chair la moindre volupté, l'accablent des plus lour­
des épreuves, pour offrir à l'i\.me seulement qui en 
est allectée l'aliment de satisfactions misérables. 

Ces derniers ne réclament aussi que les simples 
remèdes de l'âme, tandis que les autres, nous l'avons 
dit, ne guérissent que par un traitement double. D'où 
l'immense avantage pour ceux qui s'appliquent à la 
pureté du cœur d'éloigner ùe soi, dès le principe, les 
objets qui pourraient donner occasion aux vices char­
nels, ou en raviver le souvenir dans une âme encore 
malade. A double mal, double remède : il est néces­
saire, d'une part, de soustraire à la cc;mcupiscence les 
objets de nature à l'amorcer, de peur qu'elle ne se 
précipite à s'assouvir; il faut ménager à l'âme, d'au-

. tre part, afin d'empêcher qu'elle ne conçoive même 
la pensée du mal, le secours d'une méditation plus 
attentive des Écritures, d'une délicate vigilance, et la 
solitude de la retraite. Mais pour les autres vices, la 
société ne nuit pas; tout au contraire, elle offre les 
plus grands avantages à qui désire vraiment s'en cor­
riger. Ils se découvrent mieux, en effet, au commerce 
des hommes; et par cela même qu'ils se manifestent 
plus fréquemment parmi les occasions, ils permettent 
aussi une guérison plus rapide. 

V. Notre-Seigneur Jésus-Christ a été « tenté de tou­
tes manières, afin de nous être semblable n; mais 
l'Apôtre, qui le déclare, ajoute : " hormis le péché n, 

c'est-à-dire sans la souillure du vice dont nous par­
lons. Il n'éprouva d'aucune façon les aiguillons de la 
concupiscence charnelle, qui nous percent fatalement 
même à notre insu et malgré nous. C'est qu'il n'y 
eut, dans sa naissance, aucune ressemblance de la 
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ita_ ~·ationCin concepLus cius archangelo nuntiantc : 
spu·aas sanctus superueniel in te, el uirtus allissirni 
obumbrabit tibi : ideo et quod ex te nascetur sanctum 
uocabilur filius dei'. . 

VI: I? illis enim passionibus etiam ipse temptari 
debmt mcorruptam imaginem dei ac similitudinem 
possidens, in quibus et Adam templatus est cum 
adhuc i~ ilia _inuiolata dei imagine perdurnrei, hoc 
est gnstrim~rgt?, cenodoxia, superbia, non in quibus 
pos_t pre:wncatwncm mnndnti imagine dei ne slmili­
tu.dme l~IOlata suo iam uitio deuolutus inuoluitur. Gas­
trim~rgw nnmquc est qua interdicti ligni praesumit 
eduh~m, cenodoxia qua dicitur : aperientur oculi 
uestrt 8

, superbia qua dicitur : eritis sicut rlii, scientes 
bon~m el malum 9• In his ergo tribus uitiis et.iam 
d~mtnu:n snluatorem legimus fuisse temptatum, g-as­
:n?'argm, cum dicitur ei a diabolo : die ut lapides 
_zstt p~ncs fianl 10

, cenodoxia :si filius dei es, 1nitle te 
deo1'sum n, superbin, cum ostendens illi omnia re()'na 

d. . ' e 
mun 1 et eorum glormm dicit : haec tibi omnia dabo 
si cadens adoraueris rne 12, ut isdem qui bus ille temp~ 
tationum lineis adpetitus nos quoque rruemadmodum 
temptatore~ uincerc deberemus suo doccret exemplo. 
Ideoq~e et Ille Adam dicitur et iste Adam, ille primus 
ad ru1nam et mortem,· hic primus ad resurrectionem 
et uitam. Per ilium omne genus hominum condem­
natur, per istum omne genus hominum liberatur. Ille 
d~ ~udi atque intaeta fingitur terra, hic de Maria 
mrgme procreatur. Huius ergo ut suscipere eum temp-

, 7, Luc,, 1, 35. 8. Gen., 3, 5. g. L. c. 
11, 3. II. D. c., 6. n. L,. ·c., g. 

IO. Mt., 
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géilération humaine; mais l'archange avait annoncé 
en cette sorte sa conception : << L'Esprit-Saint viendra 
sur vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de 
son ombre; c'est pourquoi l'être saint qui naîtra de 
vous sera appelé Fils de Dieu. )) 

VI. Parce qu'il possédait sans altération l'image et. 
la ressemblance divines, le Seigneur devait être tenté 
des mêmes vices dont Adam fut lui-même tenté, alors 
qu'il gardait encore inviolée la divine image, c'est-à­
dire de gourmandise, de vaine gloire et de superbe; 
mais non point de ceux où ce dernier est enveloppé, 
après qu'il a violé, par la transgression du comman­
dement divin, l'image de Dieu et sa ressemblance, et 
que, par sa propre faute, il est précipité. 

La gourmandise est. qu'Adam ose manger du fruit 
défcnrlu; la tentation de vaine gloire se trouve dans 
ces paroles : « Vos yeux s'ouvriront n, et la tentation 
de superbe en celles-ci : « Vous serez comme des 
dieux, sachant le bien et le mal. » 

Or nous Îisons que le Seigneur, notre Sauveur, fut 
aussi tenté de ces trois vices : de gourmandise, lorsque 
le diable lui dit : " Ordonnez que ces pierres se chan­
gent en pains n; de vaine gloire : (( Si vous êtes le Fils 
de Dieu, jetez-vous en bas n; de superbe, lor.sque, lui 
montrant tous les royaumes du monde et leur gloire, 
le démon s'écrie : << Je vous donnerni toutes ces cho­
ses, si, tombant à mes pieds, vous m'adorez. » Il le 
voulut., afin qu'assailli des mêmes tentations que notre 
premier père. il nous enseignât par son exemple com­
ment nous devions vaincre le tentateur. Celui-là est 
appelé. Adam, et lui aussi s'appelle Adam. L'un est. 
premier pour la chute et. la mort. l'autre est premier 
pour la résurrection et la vie. Par celui-là, tout le 
genre humain est condfl!mné; par celui-ci, tout le 
genre humain est délivré. Le premier est formé d'une 
terre neuve et virginale; le second nalt de la Vierge 
Marie. , 

Mais s'il fallait que le Seigneur souffrit les tenta-
Conférences :lO. 
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tationes oportuit, ita excedere necessarium non fuit. 
Nec enim qui gastrimargiam uicerat poterat fornica­
tione temptari, quac ex illius abundantia ac radiee 
procedit, qua ne ille quidem primus Adam fuisset 
elisus, nisi ante gcncratriccm cius passionem deceptus 
inlecebris diaboli recepisse!. Et ob hoc filius dei non 
absolute in carne peccati uenisse dicitur, sed in simi­
litudine carnis peccati13. Quia, cum esset in eo uera 
caro, manducans sc~licet et bibens et dormiens, clauo­
rum quoque confixioncm in ueritate suscipiens, pecca­
tum eius quod pracuaricatione contraxit uerum non 
hahuit sed imaginarium. Non enim ignitos aculeos 
concupiscentiae carnalis expertus est, qui etiam no­
lentibus nobis natura iam adrninistrante consurgunt, 
sed huius quandam similitudinem naturam partici­
pando suscepit. Nam cum omnia quae officii nostri 
sunt in ueritate conpleret et uniuersas infirmitates 
gestaret humanas, consequenter huic quoque passioni 
putatus est subiacere, ut per has infirmitates etiam 
conditionem huius quoque uitii atque peccati uidere­
tur in sua carne portare. Denique in his eum tantum­
modo uitiis diabolus temptat, in quibus et ilium pri­
mum deceperat, coniciens hune quoque uelut homi­
nem similiter in celeris inludendum, si eum in illis 
quibus priorem deiecerat sensisset elisum. Uerum ei 
secundum iam mor hum, qui de radiee principalis uitii 
pullularat 14

, primo certamine confutatus inferre non 
potuit. Uidebat enim nullatenus eum initialem cau­
sam huius aegritudinis suscepisse eratque superfluun1 

sperari ab eo fructum peccati, cuius eum semina uel 
radiees nullo modo recepisse ccrnebat. Licet secun­
dum Lucan, qui postremam temptat.ionem illam ponit 
in qua dicitur : si fHius dei es, rnitte te deorsurn, haec 
superbiae passio possit intellegi, ita ut ilia superior 

r3. Rom., 8, 3, 
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tions d'Adam, il n'était pas nécessaire qu'il passât au 
delà. Ayant triomphé de la gourmandise, il ne pou­
vait être tenté sur la luxure, qui prod~de de sa rucine 
eL de l'abondance de sa sève; non plus que le premier 
Ad:nn n'y eùt lui~n1êmc succombé, si d'abord il ne se 
fü.t laissé prendre aux enchantements du démon, et 
n'etH donné entrée dans son âme au vice qui l'enfante. 

Aussi n'est-il pas dit absolument que le Fils de 
Dieu soit venu dans la chair du p6ché, mais ({ dans la 
ressemblance de la chair du péché >>. Assurément, il 
fut dans une chair véritable, mangeant, buvant et 
dormant; ct il a réellement été percé de clous. Mais 
pour le péché que ln chair contracta dans la prévari­
cation, il n'en eut que les dehors, sans la réalité. Il 
n'a pas éprouvé les feux ni les aiguillons de la concu­
piscence charnelle, qui surgissent en nous malgré 
nous, par le seul travail de la nnture; rnais il n'a pris 
d'elle qu'une manière de ressemblance, par le fait 
qu'il participait de notre humanité. En le voyant 
accomplir réellement tous les actes de notre nature et 
assujetti au fardeau des humaines faiblesses, consé­
quemment on put penser qu'il l'était également à la 
passion; et ses infirmités semblaient le signe qu'il fü.t 
soumis comme nous, dans sa chair, à cette condition 
de vice ct de péché. 

Bref, le diable commence à l'attaquer sur les vices 
seulement où il avait trompé le premier Adam, présu­
mant avoir affaire avec un homme ordinaire, et qu'il 
le jouerait encore sur les autres, après qu'il l'aurait 
vu succomber à ceux par lesquels il avait précipité 
celui-là. Mais battu à la première passe, il ne put 
l'attaquer sur le second vice, qui a poussé de la racine 
du premier. Il voyait que le Seigneur demeurait inac­
cessible à la gourmandise, cause initiale de l'impu­
reté; cl. il eü.t été superflu d'espérer de lui les fruits du 
péché dont on constatait qu'il avait refusé la semence. 

Saint Luc donne pour la dernière cette tentation : 
(( Si vous êtes le Fils de Dieu, jetez-vous en bas n; et 
on peut l'entendre du vice de l'orgueil. Dès lors, la 

1 
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quam MaUhaeus t.ert.iam ponit 15 , in qua iuxta praedic­
tum Lucan euangelistam omnia ei regna mundi in 
puncto tcmporis ostendens diabolns repromittit, acci­
piatur passio filargyriae, quod scilicet post gastrimar­
giae uictoriam fornicationc eum temptare non praeua­
lens ad filargyriam transierit 16, quam radicem esse 
malorum omnium nouerat, in qua iterum superatus 
nullum ei uitium ex his quae sequehantur cam auSus 
ingerere, quippe quae nouerat de eius radiee ac fomite 
pullulare, ad extremam superbiae transilierit passio­
nem, qua nouerat etiam perfectos quosque deuictis 
omnibus uitiis passe pulsari, qua etiam uel se ipsum, 
cum esset Lucifer, uel conplures alios absque ullo 
incitamento praecedentium passionum de caelestibus 
meminerat conruisse. hiXta hune ergo quem prae­
diximus ordincm, qui ab euangelista Luca describi­
tur, ct.iam ipsa inlicit.atio et figura temptationum, 
quibus uel ilium primum uel istum secundum Adam 
callidissimus adgreditur inimicus, elegantissime con­
gruit. Illi namque dicit : aperientur oculi uestri, huic 
os tendit omnia regna mundi et g loriam eorum 17• Ibi 
dicit : eritis sicut dii, hic : si filius dei es 18 

VII. Et ut de efficientiis ceterarum quoque passio­
num, quarum narrationem intercidere nos expositio 
gastrima:rgiae uel dominicae temptationis necessario 
conpulit, eodem quo proposueramus ordine clissera­
mus, cenodoxia atque supcrbia etiam sine ullo con­
summari soient ministerio corporali. In quo enim 
egent actione carnali, quae pro coniuentia ct uolun­
tate sola conquirendae luudis et humanae gloriae con­
sequendae abunde ruinam generant animae captiuaw 
tae? Aut. quem effect.um habuit corporalem praedicti 
Luciferi illius antiqua superbia, nisi quod e8m tan-

t5. Cf, Mt., !~, 8 >;q. tû. Cf. 1 Tiro., 6, 10. 

5. Mt., le, 8. 18. Gen., 3, 5. Mt., !~, 6. 
r7. Gen .. 3, 
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précédente, celle lJUe saint .Matthieu présentait comme 
la troisième, ct tlaus laquelle, nous dit saint Luc, le 
diable montre au Seigneur en un instant et lui pro­
met tous les royaumes du monde, devra s'entendre 
de J'avarice. Vaincu sur la gourmandise et se voyant 
dans l'impuissance de Je tenter de luxure, il serait 
passé à l'avarice, qu'il connaissait pour être la racine 
de tous les maux. Battu derechef, il n'aurait osé lui 
suggérer aucun des vices de cette lignée, sachant très 
bien sur quelle souche ils pullulent. C'est alors qu'en 
dernier lieu il aurait 'eu recours à la superbe : il 
n'ignorait pas que les parfaits, après avoir terrassé 
tous les vices, demeurent sensibles à ses coups; aussi· 
bien se souvenait-il que la seule superbe 1 'avait pré­
cipité, lui, Je Porte-lumière, et tant d'autres en même 
temps, des hauteurs du ciel, sans qu'ils eussent aupa­
ravant éprouvé l'aiguillon d'aucun autre vice. 

On remarque d'ailleurs, si J'on s'en tient à l'ordre 
adopté par saint Luc, Je rapport le plus heureux, pour 
l'aspect que revêt l'attaque de J'artificieux ennemi, 
entre la tentation du premier Adam ct celle du second. 
Il dit à l'un : cc Vos ·yeux s'ouvriront n; à I'·autrc <<il 
montre tous les royaumes du monde et leur gloire n. 
II dit d'une part : « Vous serez comme des dieux »; et 
d'autre part : '' Si vous êtes le Fils de Dieu. » 

VII. Mais fidèles à l'ordre que nou's nous sommes 
proposé, venons à parler maintenant du mode dont 
se consomment les autres vices, et reprenons l'exposé 
que nous a contraints d'interrompre l'explication du 
vice de la gourmandise et de la tentation du Seigneur. 

La vaine gloire et la superbe se consomment ordi­
nairement sans nul ministère du corps. Qu'ont-eUes 
besoin d'une action charnelle? La complaisance et 
l'appétit qu'eUes excitent en J'âme qui se rend leur 
esclave, à poursuivre l'honneur et la gloire du monde, 
he ·leur sont-ils pas des armes plus que suffisantes, 
pour achever sa ruine? Ou 1 'antique superbe de Luci­
fer a-t-elle eu quelque effet corporel? mais plutôt ne 
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tummodo anirno et c.ogitatione conccpit, ita prophela 
comn1mnorante : (/llÎ dicebas in corde i.no : in caelnrn 
conscendwn, super aslra dei pmw1n solin1n 1nenm. 
Ascenda:m. super alitudine1n nubium, ero silnilis aUi8-
sitno 10 ? Qui sicut huius superbiae nemine1n habuit 
incentorcm, ita ci consummationem criminis ruinae­
que pcrpctuac cogitatio sola perfecit, ct quidem cum 
affectatac tyranniclis nulla fuerint opera subsecula. 

VIII. Filargyria ct im lieet non sint unius naturne 
(nam prior extra naturam est, scquens ltel!O originale 
uidetur in nobis seminarium possidere), simili tarn en 
oriuntur modo : extrinsccus siquidem causas conmo­
tionis plerumque concipiunt. Etcnim frequenter hi 
qui ndhuc infirmiores sunt. uel inritatione uel ins­
tinctu quorundam in haec sc corruisse uitia conque­
runtur ae praeeipit.atos se ucl nd iracundiam uel ad 
filargyriam aliorum prouocatione causantur. Qnod 
autem extra nat.urmn sit filargyria, bine Hquido perui­
detur, quia nec orig.inrde probalur in nobis habere 
principium nec de mal.cria concipitnr, quae pert.ingit 
ad animae uel carnis participationem uit.aeque suhs­
tantiam. Nihil enim ad usum ne necessitatem naturae 
conmunis praeler escum colidianam ac potum cerhnn 

· est peruenire. Rcliquae vero uniuersae ntateriae quan­
tolibet studio atquc amore seruentur, alienae tamen 
ab humana indigentia eliam usu uitae ipsius adpro­
bantur. Ideoque hoc uelut extra naturam exsistens 
non nisi tepidos ac male fundatos monachos pulsat, 
quae aulcm naturalia sunt etiam probatissimos mona­
chorum et quidexn in soliludine conmorantcs adtemp­
tare non desinunt. Et in tantum hoc uerissimum con­
probatur, ut etiam gentes nonnullas ab hac passione, 
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fut-elle pas uniquement le fruit de son cœur et de sa 
pensée ? Ainsi parle le prophète : " Tu disais dans 
ton cœur :Je monterai jusques au ciel; au-dessus des 
astres de Dieu, j'établirai mon trône ... Je m'élèverai 
sur le sommet des nues, je serai semblable au Très­
Haut. n De même que personne ne l'avait du dehors 
excité à la superbe, ainsi son crime et son éternelle 
ruine se consomment-ils en sa seule pensée, et nul 
effet sensible ne suit son rêve ambitieux d'une gran­
deur usurpée. 

VIII. L'avarice et la colère ne sont pas de même 
essence - la première est en dehors de la nature; la 
seconde, au contraire, paraît avoir en nous sa semence 
originelle -; mais elles se ressemblent dans leur 
naissance, je veux dire que la cause qui les met en 
branle est, pour l'ordinaire, extérieure. Ceux qui sont 
faibles encore se plaignent fréquemment, lorsqu'ils y 
succombent, d'avoir été provoqués ou incités par tels 
et tels, et s'excusent de leur chute sur les excitations 
d'autrui. 

Pour ce fait que l'avarice est en dehors de la nature, 
nous en avons une marque très évidente en ce qli'elle 
n'a pas en nous son principe originel, et que l'objet 
sur lequel elle porte n'est rien qui puisse profiter à 
l'âme ni au corps, ou servir à l'entretien de la vie. Les 
besoins de notre commune nature ne vont pas au delà 
du pain et de la boisson de chaque jour, c'est certain; 
et toutes autres choses, quelque chaleur et passion que 
l'on mette à les garder, demeurent cependant étran­
gères aux nécessités humaines, ainsi qu'en témoigne 
l'expérience de la vie elie-même. Mais aussi, parce 
qu'elles sont en dehors de la nature, n'y a-t-il que les 
moines tièdes et mal affermis qui en soient touchés; 
tandis que cc qui est naturel ne cesse d'être un sujet 
de tentations pour les plus saints, jusqu'au fond de 
leur solitude. 

C'est là une vérité si certaine, que nous voyons 
même des peuples païens absolument libres de cette 
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id est filargyriac, liberas OHH1irnodis agnoscrunus, 
quia nequaquam uitii huius acgrituùinem usu et conw 
suetudine rcceperunt. Ilium quoquc priorem mundum 
qui ante diluuium fuit diutissime concupiscentiae 
huius rabiem credimus ignorasse. Qune ctiam in uno­
quoque nostrum rccte abrenuntiante sine ullo lahore 
probatur extingui, cum scilicet uniuersis quis facul­
tatibus abiectis ita expeticrit coenobii disciplinam, ut 
ex cis ne unum quidern dcnarium sibimet superesse 
patial.ur. Cuius rci testes multa hominum milia pos­
sumus inuenire, qui cum sub momento breuissimo 
dispersis omnibus substantiis suis ita hanc eradicaue­
rint passionem, ut ne tenuiter quidem ab ea pulsentur 
ulterius, nihilominus omni tempore contra gastrimar­
giam pugnantes, nisi ingenti circumspectione cordis 
et abstinentia corporis dimicarint, securi esse non 
possunt. 

VIIII. Tristitia ct accdia nulla qucmadmodum supe­
riora diximus accendente extrinsecus prouocatione 
generari soient. Nam solitarios quoque et in heremo 
constitutos nullique humano conmixtos consortio 
frequenter atque amarissime uexare noscuntur. Quod 
esse uerissimum, quisque fuerit in solitudine conmo­
ratus et pugnas hominis interioris expertus, ipsis 
experimentis perfacile conprobabit. 

X. Haec igitur octo uitia lice! diuersos ortus ac dis­
similes efficientias habeant, sex tamen priora, id est 
gastrimargia, fornicatio, filargyria, ira, tristitia, ace­
dia quadam inter se cognatione et ut ita dixerim con­
catenatione conexa sunt, ita ut prioris exuberantia 
sequenti efficiatur exordium. Nam de abundantia gas­
trimargiae fornicationem, de fornicatione filargyriam, 
de filargyria iram, de ira tristiti~m, de tristitia ace­
diam necesse est pullulare. Ideoque simili contra haec 
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passion de l'avarice, parce que c'est une lèpre qu'ils 
n'ont jmnais laissée entrer dans leurs mœurs; et je 
crois également que le vieux monde d'avant le déluge 
ignora bien longtemps cette frénésie. Même parmi 
nous, il n'est personne qui ne s'en libère à très bon 
compte, si son renoncement est de bon aloi, et qu'a­
près avoir abdiqué tous ses biens, il se dévoue si par­
faitement à la discipline cénobitique, qu'il ne souffre 
pas de se réserver un seul denier. Nous en pourrions 
trouver des témoins par milliers. Ces moines, en dis­
tribuant tous leurs biens, déracinèrent ce vice en l'es­
pace d'un moment, si bien qu'ils n'en ressentent plus 
désormais la moindre atteinte. Cependant, ils doivent 
lutter à toute heure contre la gourmandise, et ils n'ont 
de sécurité que grâce à une circonspection et à une 
abstinence extrêmes. 

IX. La tristesse et la paresse, contrairement aux 
deux vices précédents, naissent d'habitude sans pro­
vocation du dehors. Elles sont connues pour tourmen­
ter souvent et de la façon la plus cruelle les solitaires 
eux-mêmes, au milieu du désert et loin de toute société 
humaine. Quiconque a demeuré dans la solitude et 
éprouvé les combats de l'homme intérieur trouvera 
sans peine dans son expérience la preuve que je dis 
vrai. 

X. Quelque diversité que les vices présentent dans 
leur origine et le mode dont ils se consomment, les 
six premiers, c'est-à-dire la gourmandise, la luxUre, 
l'avarice, la colère, la tristesse et la paresse, sont liés 
l'un à l'autre par une sorte de parenté et, pour ainsi 
dire, d'enchalnement mutuel, tellement que l'exubé­
rance de l'un devient le principe du suivant : le dé­
bordement de la gourmandise produit nécessairement 
la luxure; la luxure, l'avarice; l'avarice, la colère; la 
colère, la tristesse; la tristesse, la paresse. 

Aussi convient-il d'employer contre eux une seule 
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rnodo at.quc eadem ratione puguaodum est et a prae­
cedentibus semper aducrsus sequcntes oportet nos 
inire certamina. Facilius enim cuiuslibet arboris 
noxia latitudo ac proceritas exarescet, si antea radiees 
eius quibus innititur nel nudatae fuerint uel succisac, 
et infestantes umores aquarum continuo siccabuntur, 
cum generator earum fons ac profluentes uenae sol­
lerti industria fuerint obturatae. Quamobrem ut ace­
dia uincatur, ante superanda tristitia est : ut tristitia 
propellatnr, ira prius est extrndenda : ut extinguatnr 
ira, filargyria calcanda est : nt euellatnr filargyria, 
fornicatio conpescenda est : ut fornicatio subrnatur, 
gastrimargiae est uitium castiganrlum. Residua uero 
duo, id est cenodoxia ct superbia sibi quidem similiter 
ilia qua de superioribns uitiis diximus ratione iungun­
tur, ita ut incrementum prioris ortus efficiatur alte­
rius (ccnodoxiae enim exuberantia superbiae fomitem 
parit), sed ab illis sex priori bus uitiis penitus dissident 
nec simili cum eis societalc foederantur, siquidem 
non solum nullam ex illis occasionem suae gencratio­
nis nccipianl, sed etiam contrario modo atque ordine 
suscitentur. Nam illis euu1sis haec uehcmentius fruti­
cant et illorum morle uiuacius pullulant atque sub­
crescunt. Unde etiam diuerso modo ab his duobus 
uitiis inpugnamur. In unumquodque enim illorum 
sex uiliorum tune incidimus, cum a praecedentibus 
eorum fuerimus elisi, in haec uero duo uictores et uel 
maxime post triumphos periclitamur incurrere. Om­
nia igitur uitia, quemadmodum incrementa _ praece­
dentium gencrantur, ila illorum deminutionc purgan­
tur. Et bac rat.ione ut superbia possit explodi, ccno­
doxia est praefocanda, et ita semper prioribus supera­
tis sequentia conquiescent et extinctione praeceden­
tium residuae passiones absque lahore marcescent. Et 
licet haec quae praediximus oeta uitia ilia qua conme-
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ct rnêrne luclique : elle consiste à comn1cncer par le 
précédent la lutte contre le suivant. Un arbre géant 
étend au loin son oinhre malfaisante; il est un mo-yen 
facile de le laire mourir :que l'on mette d'abord à nu 
les racines qui le soutiennent ou qu'on les coupe! Des 
eaux portent 1 'infection; elles tariront à l'instant, si 
ou a l'habileté et le soin de fermer la source qui leur 
donne naissance et les veines par où elles courent. Il 
faut donc, pour vaincre la paresse, surmonter prmniè­
rement la tristesse; pour bannir la tristesse, chasser 
la colère; pour éteindre la colère, fouler aux pieds 
l'avarice; pour extirper l'avarice, réprimer la luxure; 
pour 1niner la luxure, mater la gourmandise. 

Les deux derniers vices, la vaine gloire et la su­
pm·be, sont pareillement unis entre eux en la manière 
que nous venons de dire : la croissance du premier 
devient l'origine du second - l'exubérance de la 
vanité allume le foyer de la superbe. Mais ils forment 
un groupe entièrement séparé, et le rapport qu'ils ont 
aux précédents n'est point du tout le même. Hien loin 
qu'ils leur doivent l'occasion CJUÎ les fait naître, c'est 
l'ordre inverse qui préside à leur éveil. C'est lorsque 
les premiers sont. extirpés qu'ils poussent leurs reje­
tons avec plus de véhémence; ils jaillissent de leur 
mort avec un surcroît de sève et de vitalité. La ma­
nière dont ils nous attaquent es\ aussi toute différente. 
Tout à l'heure, c'était d'avoir succombé au premier 
qui nous précipitait dans le suivant; ici, ce sont nos 
victoires et nos triomphes qui nous mettent surtout 
en danger de tomber. 

Il reste cependant que, dans chaque série, la crois­
sance de l'un produit le suivant, et qu'en diminuant 
de force, il nous en délivre. En vertu de ce principe, 
pour Qannir la superbe, on doit d'abord étouffer la 
vanité. Et ainsi toujours : la défaite du premier apaise 
le second; celui-là vaincu, celui-ci s'alanguit sans plus 
de labeur. 

Les rapports qui unissent et mêlent l'un à l'autre 
ces huit principaux vices en la manière que nous 
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morauirnus ralione inuiccm sibi concxa atque per­
mixla sint, specialius tamen in quatuor coniugatio­
nes et copulas diuiduntur. Gastrimargiae namque for­
nicatio peculiari consortio foederatur : filargyriae ira, 
trislitiae acedia, cenadoxiae superbia familiariter 
coniugatur. 

XI. Et ut singillatim nunc de uniuscuiusque uitii 
generibus disputemus, gastrimargiae genera sunt 
tria : primum quod ad refectionem perurgct mona­
chum ante horam stalutam ac lcgitimam festinare, 
secundum quod expletione uentris et quarumlibet 
escarum uoracitate laetatur, tertium quod accuratiores 
ac delicatissimos desiderat cibos. Quae tria non leui 
dispendio monachum feriunt, nisi ab omnibus istis 
pari studio atque obseruantia semet ipsum expedire 
contenderit. Nam quemadmodum absolutio ieiunii 
ante horam canonicam nullatenus praesumenda est, 
ita et uentris ingluuies el escarum sumpluosa atque 
exquisita praeparatio similiter amputanda. Ex his 
enim tribus causis diuersae ac pessimae ualitudines 
animae procreantur. Nam de prima monasterii odium 
gignitur atque exinde horror et intolerantia eiusdem 
concrescit habitaculi, quam sine dubio mox discessio 
ac fuga uelocissima subsequetur. De secunda igniti 
luxuriae ac libidinis aculei suscitantur. Terlia etiam 
inextricabiles filargyriae laqueos nectit ceruicibus 
captiuorum nec aliquando monachum sinit perfecta 
Christi nuditate fundari. Cuius nabis passionis inesse 
uestigia isto quoque deprehendimus indicio, cum forte 
ad refectionem detenli ab aliquo fratrum contenti non ' 
sumus eo sapore cibos sumere quo ab exhibent.e con­
dili sunt, sed quiddam superfundi eis uel adici inpor­
tuna atque effrenata poscimus libertate. Quod fieri 

1 

V, DES ITUIT llRJNCIPAUX VICES 1 99 

avons décrite, n'empêchent point qu'ils ne se di vi~ 
sent, sous un autre point de vue, en quatre couples. 
Il existe entre la_ gourmandise et la luxure une parti~ 
culi<~re alliance et communauté; de tnême, l'avarice 
et la colère, la tristesse ct la paresse, ln vaine :_{loire ct 
la superbe ont entre elles un vrai lien de famille. 

XI. Parlons maintenant des diverses espèces qui se 
rencontrent en chacun des vices. 

Il y a trois sortes de gourmandise. La première 
presse le moine de devancer, pour sa réfection, 1 'heure 
fixée par la règle. La deuxième trouve son plaisir à 
se gorger; peu lui importe la qualité des aliments, 
pourvu qu'elle dévore. La troisième recherche les 
mets apprêtés et délicats. 

Toutes trois causent au moine un dommage qui 
n'est pas médiocre, à moins qu'il ne t&che à s'en déli­
vrer avec une même ardeur et une égale fidélité. S'il 
ne doit jamais se donner licence de rompre le jeilne 
avant l'heure régulière, il a tout autant le devoir de 
retrancher la gloutonnerie, ainsi que la recherche et 
les apprêts dispendieux. Il y a là pour !'&me trois 
foyers de maladies aussi redoutables qu'elles sont 
nombreuses. La première sorte de gourmandise en­
fante la haine du monastère et en rend le séjour de 
plus en plus triste et insupportable; nul doute que le 
déserteur ne prenne la fuite au plus vite. La deuxième 
allume les feux de la luxure et suscite les aiguillons 
de la passion. La troisième noue sur la tête de ses vic­
times les inextricables filets de l'avarice; elle ne per­
mettra pas que le moine se fonde jamais en la parfaite 
nudité du Christ. 

Nous Ieconnaîtrons en nous les traces de cette der­
nière maladie à l'indice suivant. Un frère nous a rete~ 
nus à sa table; mais les aliments qu'il a préparés n'ont 
pas la saveur qui nous agrée. Sans crainte d'être im­
portuns, nous nous oublions jusqu'à demander quel­
que assaisonnement supplémentaire. 

Or c'est là une manière de faire qui est à proscrire 
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penitus non oportet tribus de causis. Primo quia mens 
monachi semper debet in omni tolerantiae ac parcita­
tis exercitatione uers~ui et secnndum apostolum dis­
cere in quibus est suffieicns cssc 20 • Nullat.enus enim 
poterit uel occulta uel maiora corporis desidcria refre­
nare, quisque degustatione modicae insuauitatis offen­
sus ne ad momentum quidem delicias gutturis sui 
ualuerit castigare. Secundo quod nonnumquam eue­
nit, ut ad horam desit ilia species quae postulatur a 
nobis et uerecundinm necessitati uel frugalitati susci­

.pientis incutimus, publicantes scilicet paupertatem 
eius quam soli deo cognitarn esse maluerat. Tertio 
quod interdum solet sapor ille quem nos adici posci­
mus aliis displicere, ct inuenimur iniuriam multis, 
dum nostrae gulae ac desiderio satisfacere cupimus, 
inrogare. Propl.er quod omnimodis haec in nobis est 
castiganùa liberlas. _Fornicationis genera sunt tria. 
Primum quod pcr conmixtionem sexus utriusque par­
ficitur. Secundum quod absque femineo tactu 21 , pro 
quo Onam patriarchae Iudae filius a domino percussus 
legitur, quod in scripturis sanctis inmunditia nuncu­
patur. Super quo apostolus : dico auteni innuptis et 
uiduis, bonum est illis si sic manserint sicut et ego. 
Quod si se non continent, nubant : melius est enim 
nubere quam uri 22 • Tertium quod animo ac mente 
concipitur, de quo dominus in enangelio : qui niderit 
mulierem ad coiwupiscendum cam, iam moechatus 
est eam in corde suo 23 • Quac tria genera beatus apos­
tolus pari modo extinguenda pronuntians 7nortificate, 
inquit, 1nembra ucstra qnae sant super terram, fm·ni­
cationem, inmnnditiam, libidinerri 24 et cetera, et ite­
rum de duobus ad Ephesios : fornicatio et inmunditia 
nec nominetur in uobis 25 , et iterum ill ad autem 

:w. Cf. Phil.' '" II. s-0. ~3. Mt., 5, ~s. 
:u. Cf. ·Gen., 38. 

û,. Col., 3, 5. 
22. 1 Cor., 7, 
26 Eph., 5, 3. 
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absolument, et pour trois raisons. D'abord, parce 
qu'un moine doit s'exercer sans cesse et en toutes 
manières à tout souffrir el à vivre petitement; comme 
parle l'Apôtre, il faut qu'il apprenne à se contenter 
de ce <ju'il a. Et comment refrénera-t-il les passions 
cachées ou plus violentes de la chair, si son goil.t s'of­
fense de la moindre saveur désagréable, s'il est inca­
pable de mortifier pour un instant son palais? Puis, 
il sc pourrait que notre hôte n'eût pas sur l'heure ce 
que nous réclamons; et c'est. faire honte à son dénue­
ment ou à sa sobriété, en manifestant une pauvreté 
qu'il ne voulait connue que de Dieu. Enfin, l'assai­
sonnement que nous demandons déplaira peut-être à 
d'autres; et il se trouvera que, pour avoir voulu satis­
faire notre gourmandise, nous en aurons blessé plu­
sieurs. Autant de motifs pour en imposer ahsolumenl. 
à notre sans-gêne. 

Il y a aussi trois sortes de luxure. La première con­
siste en l'union de l'homme et de la femme. La 
deuxième est celle qui s'accomplit sans relations avec 
le sexe, et pour laquelle nous lisons qu 'Onam, fils 
du patriarche Judas,. fut frappé par le Seigneur; les 
saintes Ecritures la nomment impureté, et l'Apôtre 
en parle en ces termes : << Quant aux hommes non 
mariés et aux veuves, je leur déclare qu'illeur est bon 
de demeurer comme je suis moi-Inême. Que s'ils ne 
peuvent garder la continence, qu'ils se marient : 
mieux vaut se marier que brûler. )) La troisième est le 
péché de pensée et de désir; et c'est d'elle que le Sei­
gneur dit, dans l'Evangile : « Quiconque regarde une 
.femme avec convoitise a déjà commis l'adultère dans 
son cœur. )) 

Le bienheureux Apôtre proclame qu'il faut anéantir 
pareillement ces trois formes du vice : << Mortifiez, 
dit-il, les membres de l'homme terrestre, la fornica­
tion, l'impureté, la luxure » et le reste; aux Éphé­
siens, il dit encore, en ne citant que deux espèces : 
« Que l'on n'entende mi\me pas parler parmi vous de 
fornication ni d'impureté n; et ailleurs : « Sachez-le 
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scitote, qnod on;-nis fornicator aut inmundus aut 
auarus: quorl esl tdolontm seruitus, non habet hcrcdi­
t~tc.m u1 rcrp~à Christi et dei26

• Quac tria ut a nabis 
P•lrt ohs~ru.atwne caueantur, similis nos eorum a re­
gno Chnsh atquc unn deterret. cxelusio. Filnrgyrio.e 
gen~ra su~t tria .. Primum quod renunliantes diuitiis 
ac f.tcultahhus _sui~ spoliari non si nit. Secundum quod 
e~, quae a nobts dlspersa sunt uel indigentibus distri­
~uta, rcsumerc nos maiore cupiditatc persuadet. Tcr­
t~um fJ~lOd ea, fjuae ne antea fjnidem possedimus de­
sideraf! adfjuiriue conpellit. Irae genera sunt 'tria. 
U_n~Im quo? exardescif. intrinsecus, quod Graece 9uf!6<; 
thc!lnr. ~!md quod }n uerbum et opus effectumfjue 
prorumpit, fJUOd 6pyT) nuncupatur. De quibus ct apos-
tolus : nunc antem deponite innuit et uoo 0 · ·, . d' . • - ., , ,, mnza, 
uatn, zn tgnatwnem 27_ Tertium qnod non ut ill 
efferucns ad horam digeritur, sed per dies ct tempor: 
reseruatur '. quod f'ilVI<; dicitur. Quae omuia aequali 
sunt a nabis horrore damnanda. Tristitiae o-enera sunt 
duo. Unum q':od ~JCI iracundia desinente ~~~de inlato 
d~mno ac desideriO praepedito cassatoque generatur 
ahud. quod de inrationabili mentis anxietat;, seu des~ 
perabone descendit. Acediae genera sunt duo. Unum 
quod ad somnum praecipitat aestuantes aliud quod 
cella'." dcs_erere ac fugere cohortatur. Ce~odoxia Jicet 
~u~bform1s ac multiplex sit et in diucrsas species 

. dnudatur, _genera tamen eius su nt duo. Primum quo 
pro carnahbus ac ma nifestis extollimur rebus secun­
dum_ q~w pro spiritalibus et occultis desideri~ uanae 
Jandis mflamur. 

'.!6. L c., n. ?.?. Col., 3, ~-
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bien, nul fornicateur, nul impudique, nul homme 
cupide - lequel est un idolâtre -, n'a d'héritage 
dans le royaume du Christ et de Dieu. » Les trois 
fautes sont ainsi enveloppées dans une seule et même 
menace d'exclusion du royaume du Christ, afin de 
nous inciter à nous en garder avec une égale atten­
tion. 

L'avarice revêt pareillement trois formes. La pre­
mière empêche ceux qui renoncent au monde de se 
dépouiller de leur fortune et de leurs biens. La 
deuxième nous persuade de reprendre ce que nous 
avoils donné de divers côtés ou distribué aux incH­
gents, avec plus de passion que jamais. La troisième 
nous pousse à désirer. ou acquérir des choses que nous 
ne possédions pas, même auparavant. 

On distingue encore trois sortes de colère. L'une 
est un feu qui garde ses flammes au dedans; elle s 'ap· 
pelle en grec 9uf'Ü<;. L'autre s'échappe en paroles et 
en actes; elle a nom 6pyl\. L'Apôtre dit de ces deux 
premiÈ-res espèces : « Mai's maintenant, rejetez, vous 
aussi, toutes ces choses, la colère, l'animosité. >) La 
troisH~mc n'est pas, comme les précédentes, une 
grande flamme qui monte et s'abat aussitôt; mais elle 
dure des jours et des temps. On la nomme f'ilv•c;. 

Nous devons les condamner toutes avec horreur. 
La tristesse compte deux espèces seulement. L'une 

suit une colère qui s'éteint, un dommage éprouvé, un 
désir contrarié. L'autre provient d'une anxiété ou 
d'un désespoir sans raison. 

Deux espèces aussi dans la paresse. L'une précipite 
à dormir le moine en proie à l'anxiété. L'autre pousse 
à déserter et à fuir sa cellule.' 

Pour la vanité, elle varie beaucoup ses formes, et 
se divise en différentes esp(,ces. Elle ac réduit toutefois 
à deux genres : la première conçoit de l'élèvement 
pour des avantages charnels ct apparents; la seconde 
s'enfle du désir d'un vain renom pour des biens spi­
rituels et cachés. 

Conr6rcnccs ~ I. 
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XIT. Vna re tnmcn cenodoxia utilii.er ab incipienti­
bus adsurnitur, ab his dumtaxat qui adhuc uitiis car~ 
nalibus instignntur, ut uerbi gratin si illo tempore, 
quo fornicationis spiritu perurgentur, mente co-nec­
peri nt uel sacerdotalis officii dignitatem uel opinio­
nem cunctorum, qua sancti et inmaculati esse cr·edan­
tur, et ita inmundos concupiscentiae stimulas quasi 
turpes atque indignos uel existimationi suae uel illi 
ordini iudicantes hac snltim contemplatione decli­
nent, minore malo id quod maius est retundcntes. 
Satius enim est cenodoxiae uilio quemcnmque pulsari 
quam incidere in fornicationis ardorcm, unde repa­
rari aut non ualeat. aut uix ualeat post ruinam. Quem 
sensum ex persona dei unus prophetarum deganter 
expressit dicens : propter me longe faciam furorem 
1neurn : ct laude mea injrenabo te, ne intereas 28 , id 
est ut dum cenodoxiae laudibus conpediris, nequa~ 
quam ad inferni profunda proruas et inreuocabiliter 
mort.alium peccatorum consummatione mergaris. Nec 
mirum tantam passioni huic inesse uirtutem, ut in~ 
ruentem quempiam in fornicationis labem ualeat 
refrenare, cum sit multorum experimentis saepissime 
conprobatum, quod it.a cum quem semel ueneni sui 
peste corruperit infatigabilem reddat, ut facial ab eo 
ne bidnana quidem ieiunia uel triduana sentiri. Quod 
etiam nonnullos in hac heremo frequenter nouimus 
fuisse confessos, se in cenobiis Syriae çonstitutos qui-

28, Js., 68, g. 
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XII. En un cas seulement, la vanité peut être utile 1 • 

Je veux parler des commençants, de ceux-là du moins 
que harcèlent eneorc les vices de la chair. Un exem~ 
pie : dans le moment que l'esprit de fornication les 
presse le plus vivement, leur souvient~il de la dignité 
sacerdotale qu'ils ambitionnent, ou de l'opinion corn~ 
mune qui les tient pour saints et sans péché, les 
ardeurs impures de la concupiscence pourront alors 
leur apparaître infâmes, et indignes, ou de 1 'estime 
que l'on fait d'eux, ou de l'honneur du sacerdoce; et 
cette pensée du moins fera qu'ils s'en détourneront. 
Un moindre mal leur servira à en étouffer un plus 
grand. Car mieux vaut subir les atteintes de la vaine 
gloire que de tomber dans les ardeurs de la luxure, 
oll la ruine est irréparable on peu s'en faut. Le pro­
phète a donné à cette idée une expression vraiment 
heureuse, lorsqu'il a fait dire à Dieu : << A cause de 
mon nom, j'éloignerai ma colère; et pour ma gloire, 
je te retiendrai comme avec un frein, de peur que tu 
ne périsses 2 

"• c'est-à-dire, afin qu'enchalné des 
louanges chères à la vaine gloire, 1.n n'ailles point te 
précipiter dans les abtmes de l'enfer et t'y ensevelir 
sans retour, en commettant le péché mortel. 

Que la vanité soit capable de retenir quelqu'un sur 
la pente du vice, une telle puissance ne doit pas nous 
étonner. Une expérience cent fois renouvelée n'a-t-elle 
pas démontré qu'une fois infesté de son venin, on 
devient infatigable à ce point que l'on peut je!'tner 
jusqu 'à deux et trois jours de suite sans en souffrir? 
Beaucoup en ce désert en ont fait l'aveu : du temps 
qu'ils vivaient dans les monastères de Syrie, ils sup~ 

1. Il n'est pas douteux que l'on ne pui~se par vanité éviter quelque 
pP,ché grave, surtout s'il c~l de nature à causer de la confu~ion. Mais 
est-co h10n do la ''ani té proprement dilo qu'il ~'agit dans ce chapitre? 
La crainte de perdre son honneur, la honte de manquer à sa propre 
dignité mon:ulique ou sacerdotale sont assurément dc-3 motifs infé­
rieurs, ct les ;imes parfaites regardent plus haut; mais c'est parler 
improprement quo de les appeler vanitb, et s'en inspirer ne constitue 
pas un péché. 

~. Il faut avouer qu'on apt·~Coil mal le lien du texte avec la conclu· 
sion quo l'auteur lui donroe. 

i 
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nis diebus refectionem cibi sine lahore tolerasse, nunc 
autem tanta se fame etiam ab hora tertia perurgeri, 
ut usque nonam uix queant diffcrrc cot.idiana ieiunia. 
Super qua re pulchre abha Macarius cuidam percon­
tanti, cur fame ab ho ra tertia in herehlo pulsarctur, 
qui in coenohio cbdomadibus integris rcfcctioncm 
saepc contcmnens non sensisset csuriem, respondit : 
quia hic nullus est ieiunii tui tcstis qui te suis laudi­
bus nutrial atque sustente! : ibi autem le digitus 
hominum el cenodoxine rcfccl.io saginabat. Huius 
autem rei figura, qua diximus supcrueniente ceno­
doxia uilium fornicationis excludi, pulchrc salis in 
Regnorum libro ac signanter exprimitur 29 , ubi popu­
lum Israhelem a Nechao rege Aegypti captiuatum 
asccndens Nabuchodonosor rex Assyriorum de finibus 
Acgypt.i ad suam transtulit regionem, scilicet non ut 
cos libertal-i pristinae et genitali restitueret regioni, 
sec! ut ad suas abduceret terras longius asporl,ndos 
quam fuerant in terra Aegypti captiuati. Quae figura 
in hoc quoque conpetenter aptahitur. Li cet enim tole­
rabilius sit ccnodoxiae quam fornicafionis uitio dcser­
uire, difficilius tamcn a cenodoxiae dominalione dis­
ceclitur. Quodammoclo enim longiore itineris spatio 
captiuus abductus laboriosius ad genitale solum et 
li berta lem palriam reuertetur, meritoque arl eum in­
crepatio ilia prophctica dirigetur : quare inacteratas 
es in terra aliena 30 ? Rccte siquidem inueteratus dici­
tur in terra aliena, quisque a terrcnis uitiis non noua­
tur. Superbiae genera sunt duo : primum carnale, 
secnndum spiritalc, quod etiam perniciosius est. Illas 

:l{l. Cf. III Reg., c. :~3 ct 2&. 3o. Baruch, 3, tt. 
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portaient sans peine de ne prendre leur nourriture 
que tous les cinq jours; ct Inainlenant, la faim les 
presse si vivement, ct dès la troisième 'heure, qu'ils 
ont hien de la peine à différer jusqu'à la neuvième la 
réfection quotidienne. 

On a sur ce propos un joli mot de l'abbé Macaire 1 

Quelqu'un lui demandait pourquoi, dans le désert, il 
se sentait tiraillé de la faim dès la troisième heure, 
alors que, parmi les cénobites, il lui arrivait de passer 
à jeun des semaines entières, sans éprouver le besoin 
de prendre de la nourriture : " C'est qu'ici, répondit 
Macaire, ton jeûne n'a pas de témoin qui te nourrisse 
et tc sustente de ses louanges, tandis qu'alors le doigt 
des hommes te désignant à l'admiration et la pi\ture 
de la vaine gloire te valaient un repas. n 

Il se trouve au livre des Rois une belle figure, et 
vraiment expressive, de cette vérité, que la vanité sur· 
venant chasse la luxure. Néchao, roi d'Egypte, tient 
le peuple d'Israël captif. Mais Nabuchodonosor, roi 
d'Assyrie, monte de son pays, et transfère les Hébreux 
du territoire égyptien dans son royaume. Il ne les 
rend point à la lihCI·l(, ni au sol natal, mais il les 
emmène sur seR terres, plus loin encore qu'ils n'é­
taient en Égypte. Celte figure convient exactement à 
notre sujet. L'esclavage de ln vanité est assurément 
plus tolérable que celui de la luxure, mais on se sous­
trait plus diflicilement à sa tyrannie. Tel un captif 
conduit en des régions plus lointaines a aussi plus de 
peine à regagner le sol natal et la patrie où l'on vit 
libre. Mais l'on mérite alors d'entendre le reproche 
du prophète : " Pourquoi as-tu vieilli sur la terre 
étrangère? n Car c'est vieillir en terre étrangère que 
de ne point sc renouveler, en dépouillant les vices ter­
restres. 

Enfin, il y a deux sortes d'orgueil. La première est 
charnelle. La seconde est spirituelle; et c'est aussi la 

1. Il s'agit do Macai•·c l'l~gyptien, qui, le premier, habita au désert 
de Sc6lé. 
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n;nnquc specialius inpugnat, quos in quibusdam 
uirtutibus profecisse reppererit. 

XIII. Haec igilur oclo nitia cum amne hominum 
genus pulsent, non tamen uno modo inpetunt cunc­
tos. In alio namqne spiritus fornicationis locnm obli­
net principalem, in alio superequitat furor, in alio 
cenodoxia uindicat tyrannidem, in alio arcem super­
hia lenet. Et cum constet omnes ab omnibus inpu­
gnari, diuerso tamen modo et ordine singuli labo­
ramus. 

Xliii. Quamobrem ita nobis aduersus haec adri­
pienda sunt proelia, ut unusquisque uitium quo 
maxime infestatur explorans adnersus illud adripiat 
principale certamen, omnmn curam mentis ac sollici­
tudinem erga illius inpugnationem obseruationemque 
defigens, aduersus illud cot.idiana ieiuniorum dirigens 
spicula, contra illud cunctis mmnentis cordis suspiria 
crebraque gmnitüum tela contorquens, aduersus illud 
uigilarium labores ac medilationes sui cordis inpen­
dens, indesinentes qnoque orationum fletus ad deum 
fundens el inpugnationis suae exlinctionem ab illo 
specialiter ac iugiter poscens. Inpossibile namque est 
de qualibet passione triumphum qnempiam prome­
reri, priusquam intellexerit industria uel lahore pro­
prio uictoriam certaminis semet obl.inere non posse, 
cum tamen, ut ualeat emundari, necesse sit eum die 
noctuque in omni cura et sollicitudine permanere. 
Cnmque se ab ea senseril absolutum, nusus latebras 
sni cordis simili intentione perlustret et excipial sibi 
quam inter reliquas perspexerit diriorem atque aduer­
sus enm ~pecialius omnia spiritus arma conmoueat, et 
ita semper ualidioribus superatis celerem de residuis 
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plus dangereuse, car elle s'en prend plus spécialcnlent 
à ceux qui ont profité en quelque vertu. 

XIII. Ces huit principaux vices font ensemble la 
guerre à tout le genre humain; mais leurs attaques ne 
se présentent pas de la même manière chez tous indis­
tinctement. Ici, c'est l'esprit de fornication qui obtient 
le premier rang; là, domine la colère. La vanité reven­
dique k sceptre chez celui-ci; chez celui-là, l'orgueil 
détient la souveraineté. Et bien que chacun de nous 
ait à subir les assauts de tous, ce n'est pas de la même 
manière ni selon le même ordre que nous en sommes 
travaillés. 

XIV. Voici, en conséquence, quelle sera, dans la 
lutte que nous entreprendrons contre eux, notre tac­
tique. Que chacun, après avoir reconnu le vice qui le 
serre de plus près, institue de ce côté principalement 
le combat, et observe avec toute 1 'attention et la s.olli­
citu<le dont il est capable ses démarches offensives 1 
Qu'il dirige contre lui, comme autant de traits, ses 
jeünes quotidiens; qu'il le crible à tout moment de 
ses soupirs et de ses gémissements; qu'il appelle à son 
aide contre lui le labeur des veilles et les méditations 
de son cœur; qu'il ne cesse de répandre en même 
lemps devant Dieu ses larmes avec des prières, en 
implorant de lui spécialement la fin de ces attaques! 
Il est impossible de remporter le triomphe sur une 
passion quelconque, avant d'avoir compris que notre 
industrie et notre labeur personnels ne peuvent nous 
gagner la victoire, hien que toutefois 1 'œuvre de la 
purification réclame un soin ct une sollicitude inces­
sants du jour el de la nuit. 

Cependant, l'heure vient que l'on se sent délivré : 
que l'on sonde alors derechef, du mi\me regard atten­
tif, les secrets détours du cœur, afin d'élire parmi les 
autres vices celui que l'on reconnaîtra pour être le 
plus terrible, et que l'on mette en branle contre lui 
plus spécialement toutes les armes de l'esprit. Après 
avoir toujours de lu sorte surmonté les plus redouta-
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habebit facilcmquc uictorimn, quia ct 1nens triumw 
phorum processu reddctur fortior ct inlirmiorum pu­
gna succedens promptiorem ci prouentum faciet P'ioe­
liorum : ut fieri solet ab his qui coram regibus mundi 
huius omnigenis congrcdi bcstiis pracmiorum con­
templatione consucrunt, quod speclaculi genus uulgo 
pancarpum nuncupatur. Hi, inqua1n, feras quascum­
que forUores robore ucl feritatis rabic conspexerint 
diriores, nduersus cas prin1ae congressionis certamen 
adripiunt, quibus extinclis reliquas, quae minus ter­
ribiles minusquc uehementcs sunt, exitu faciliore 
prosternunt. !ta et uitiis semper robustioribus supera­
tis atque infirmioribus succcdentibus parabitur nobis 
ahsque ullo discrimine perfccta uictoria. Nec !amen 
putandum, quod principaliter quis contra unum di­
micans uitium et uelut incautius aliorum tcla prospi­
c.iens inopïnato ictu facilius ualeat sauciari. Quod 
nequaquam fiet. lnpossibilc namquc est eum qui pro 
cordis sui emundatione sollicitus erga inp~1gnationem 
uitii cuiuslibet intentionem suac mentis armauerit, 
aduersus cetera quoque uitia generalem quendam hor­
rorem el custodiam similem non habere. Quo cnim 
modo uel de ilia qua absolui desiderat passione merc­
hitur ohtinere uictoriam, qui se indignum purgutio­
nis praemio aliorum facit conta:gio uitiorum? Sed 
cum principalis cordis nostri intentio uelut specialem 
sihi pugnam aduersus unam exceperit passionem, pro 
ipsa orabil adtentius peculiari sollicitudine uel studio 
supplicans, ut cam diligentius ohseruare et per huee 
celcrem mer·ealur oblinere uictoriam. Hune namque 
nos ordinem proeliorum exercerc dehere nec tamen 

,: 
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bles, on aura vite et faeilement raison des autres; 
l'âme voit grandir sa force avec ses triomphes, ct 
devant des adversaires de plus en plus faibles, la lutte 
se change aussitôt pour elle en victoire. 

Ainsi en agissent les gladiateurs, que l'appât des 
récompenses détermine à lutter, en présence des rois 
de la terre, contre des hèles de toute espèce. Après 
avoir considéré quelles sont les plus remarquables 
pour leur vig·ueur ou les plus terribles pour leur féro­
cité, c'est contre elles tout d'abord qu'ils engagent le 
combat. Lorsqu"ils les ont tuées, ils abattent plus 
facilement les autres, qui sont moins terribles et 
moins furieuses. 

Par une semblable méthode, étouffons première­
ment les passions les plus fortes, pour en venir gra­
duellement aux plus faibles; el nous obtenons, sans 
courir le tnoindre danger, une victoire complète. 

Au resl.c, gardons-nous de penser qu'en dirigeant 
principalement la lutte contre un vice en particulier, 
comme si l'on négligeait les coups qui peuvent venir 
d'ailleurs, on s'expose au danger d'une blessure im­
prévue. Ce malheur n'arrivera pas. li est in1possib1e 
qu'un hmnrne qui s'inquiète de purifier son eœur, et, 
dans cette vue, tend tous les ressorts de son âme contre 
les assauts d'un vice quelconque, ne les enveloppe 
tous dans une eommune haine et ne se tienne pareille­
ment en garde contre eux. A quel titre mériterait-il la 
victoire sur la passion même dont il désire être déli­
vré, celui qui se montrerait indigne de la palme des 
oœurs purs, en contractant la souillure des autres 
vices? 

Mais lorsque nous aurons fait de la lutte contre telle 
passion notre soin principal, nous prieron.s dans cette 
vue, avee une attention, une sollicitude, une ardeur 
toutes particulières, afin de mériter la grâce d'une 
vigilance plus délicate à son endroit, et par là d'ob­
tenir une prompte victoire. 

Telle est la tactique que le Législateur des Hébreux 
nous enseigne à suivre dans nos combats, en nous 



CONLA'I'IO ADBATIS SAl\APlONIS 

de rrostra uirtule confidere et.imn legislalor his doeet 
uerbis : non tinwbis eos, quia dmninus deus tuas in 
medio tui est, deus 1nagnus et terribilis : ipse consu­
met nationes has in conspectu tua paulatim atque pC>' 
partes. Non poteris delere eas pariter : ne forte multi­
plicentur contra tc bestiac terrae. Dabitque cos do mi­
nus deus tuus in conspectu tuo : et int.erficiet illas 
do nec penit us deleantur 31

• 

XV. Sed neque dcbere nos in eorum extolli uictoria 
similiter monet : ne posl.quam cotnederis, inquit, et 
satiatus domus pulchras aedificaueris, et habitaueris 
in eis, habuerisque armenia et ouiu1n greges, argenti 
et auri, cunctarumque reru1n copiam, eleuetur cor 
tuum, et non rerniniscaris domini dei tui, qui eduxit 
te de terra Aegypti, de domo seruitutis : et duct.or tuus 
fuit in solitudine magna atque t.erribili 32

• Salomon 
quoque in Proucrbiis : si ceciderit inirnicus tuus, noli 
gratulari : in subplantatione autem eius noli extolli, 
ne uideal dominas el non placeal ei, el auerlat iram 
suam ab eo 33 , id est ne perspiciens elationem corrlis tui 
ab eius inpugnatione discedat, et. incipias derelictus 
ab eo rursus ilia quaro pcr dei gratiam ante superaue­
ras passione uexari. Non enim orasset propheta di­
cens : ne tradas, dornine, bestiis animam con{ttentem 
tibi 34, ni si scisset propter inflationem cordis quosdam, 
ut humilientur, eisdem rursus uitiis quae uicerant 
tradi. Quamobrem ccrtos esse nos conuenit tarn ipsis 
rerum experimentis quaro innumeris scripturae testi­
moniis eruditos, nostris nos uiribus, nisi dei solius 
auxilio fulciamur, tantos hostes superare non passe el 
ad ipsum coticlie summam uictorlae nostrae referre 

3I, Deut., 7, H-23. 3~. Deul., 8, n-J5, 
17-18 (LXx). 3!,. Ps. 73, I(J. 

33. Prov., 2!1, 
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recollunandant toutefois de ne pas nous confier à 
notre vertu : H Tu ne les craindras point, dit-il, parce 
que le Seigneur ton Dieu est au milieu de toi, le Dieu 
grand et terrible. C'est lui qui anéantira ces peuples 
devant toi peu à peu et en détail. Tu ne pourras les 
détruire tous ensemble, de peur que les bêtes de la 
terre ne se multiplient contre toi. Le Seigneur, ton 
Dieu, les livrera devant ta face; et il les frappera de 
mort, jusqu'à ce qu'ils soient effacés complètement. , 

XV. Moïse nous avertit également de ne pas conce­
voir d'élèvement pour nos victoires : <<De peur, dit-il, 
qu'après que tu auras mangé el seras rassasié, que tu 
auras bâti de belles maisons et t'y seras établi, que tu 
posséderas des troupeaux de bœufs et de brebis, une 
abond:ance d'argent, d'or et de toutes choses, ton 
oceur ne s'élève, et que tu ne te souviennes plus du 
Seigneur ton Dieu, qui t'a fait sortir de la terre d'E­
gypte, de la maison de servitude, et qui a été ton 
conducteur dans le grand et terrible désert. " De 
1nême Salomon dans les Pro·verbes : « Si ton ennemi 
tombe, ne t'en félicite pas, et de sa ruine ne t'élève 
pas, de peur que le Seigneur ne le voie et n'en ait 
déplaisir, et qu'il ne détourne de lui sa colère n; ce 
qui s'entend : De peur que le Seigneur, voyant l'élè­
vement de ton cœur, ne cesse de combattre ton en­
nemi, et qu'abandonné de lui, tu ne sois de nouveau 
tourmenté par le vice dont sa grâce t'avait fait triom­
pher. Et le prophète eût-il jamais dit à Dieu dans sa 
prière : " Ne livrez pas aux bêtes l'âme de ceux qui 
vous louent))' s'il n'avait su que plusieurs, à cause de 
l'enflure de leur cœur, sont livrés derechef aux vices 
qu'ils avaient vaincu, afin qu'ils soient humiliés? 

Ainsi l'expérience et les témoignages innombrables 
de l'Écriture nous persuadent à l'envi que nos forces 
humaines, si elles ne s'appuyaient sur le secours que 
Dieu seul peut donner, ne sauraient surmonter de si 
puissants ennemis, et que c'est à lui que nous devons 
rapporter chaque jour tout. l'honneur de nos victoires. 
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debcrc, itu super hoc ctuoquc per Mo-yscn domino con~ 
monente : ne dicas i.n corde t.ao, catn .. deleucrit. cas 
do1ninus deus taus in. conspecta tao : propter iusti~ 

tiam rncmn int.roduxit rne dominas ut terram hanc 
possidcrem,, cum propf.er irnpietates suas islac deletac 
sint nalioncs. Ncqu.c enirn proplcr iastitia.~; tuas ct 
acquit.at.cm c01·di:.: lui tu ingredcris, ut possideas terras 
earurn : sed quia illae egerunt irnpie, introeuntc te 
delctac sant 35 . Rogo, quid apertins poluil dici contra 
perniciosam opinion mn praesumplionemque nostram, 
qua totum quod agimus uellibero ar bi trio ucl nostrae 
uolumus industriac rlcputare? Ne dicas, inquil, in 
cordë tuo, cum deleuerit eas dominas deus taus in 
conspeclu tuo : propi.er iustitiam rnéarn introduxit me 
dominas ut terram hanc possidere1n. Nonne his qui 
oculos anin1ac rescralos ct. a ures habent ad audiendum 
euiden ter express il : cmn li bi prospere uitiorum car­
naHum bella succcsscrint el uidcris te de ipsorum 
caeno et conuersatione mundi. islius liberatum, non 
tuae id uirtuli nec Rapientine proucntu pugnac atque 
uictoriac inflnl.us ndscl'ibas, crcdcns te propt.cr labores 
et studium tuum et arhilrii libertalem de spiritalihus 
nequitiis uel carnalibus uitiis obtinuissc uiclorhun? 
Quihus procul dubio in nullo penitus pracualcre po­
tuisscs, nisi tc domini conmunisset ac prolcxisset 
auxilium. 

XVI. Hne sunt septem gentes qunrum terras egressis 
ex Aegypto filiis Isrnhcl dnturum se dominus repro­
mittit. Quac Oinnia sccundum apostolum cum in 
figura contigerint illis 36 , ad nostram commonitionem 
scripta debemus accipcre. Ita enim dicilur : cum 
introduxerit te domin.u._ç; deus tuas in tcrra1n, quani 
possessurus ingrcdcris, ct ddcucrit gentes maltas 

35. Deut., g, !,~5. 3û. Cf. 1 Cor., to, û. 
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Il nous en répète 1 'avertissement par la bouche de 
Moïse : « Ne dis pas dans ton cœur, lorsque le Sei­
gneur lon Dieu aura détruit ces peuples devant toi : 
C'est à cause de ma justice que le Seigneur m'a fait 
entrer dans cette \.erre, afin de la posséder. Car c'est 
pour leurs impiétés qu'ils ont Çlé anéantis. Non, cc 
n'est pas ta justice ni la droiture de ton oœur qui sont 
cause que tu entreras clans leurs terres et les posséde­
ras; mais c'est parce qu'ils ont. commis l'impiété qu'à 
ton entrée ils sont anéantis. n Que pouvait-il dire de 
plus clair contre la funeste opinion et la présomption 
qui nous font. attribuer tontes nos œuvres à notre libre 
arbitre et à notre industrie? « Ne clis pas clans ton 
oœur, lorsque le Seigneur ton Dieu aura détruit ces 
peuples devant toi : C'est à cause de ma justice que le 
Seigneur m'a fait entrer dans cette terre, afin de la 
posséder. n Pour quiconque a les jeux de l'âme ou~ 
verts et des oreilles pour entendre, n'est~ ce point 
signifier évidemment. : Lorsque la victoire aura cou­
ronné tes combats contre les vices charnels, que tu 
seras dégagé de leur fange et affranchi de la vie de ce 
monde, ne va pas, enflé de l'heureuse issue de la lutte 
et de ton triomphe, en faire honneur à ta vertu ni à 
ta sagesse, dans la pensée que cc sont tes efforts, ton 
zèle et le bon emploi de ta liberté qui ont obtenu la 
victoire sur les puissances du mal et les vices de la 
chair; puisque, aussi bien, il est hors de doute que, 
sur aucun point, tu n'aurais eu l'avantage, si le Sei~ 
gncur mi t'eût fait de son secours un rempart ct une 
protection ? 

XVI. Ces vices wnl les sept nations dont le Sei­
gneur promet de donner les terres aux enfants d'Is­
raël, nprès leur sortie d'l~g-ypte. Tout, selon l'Apôtre, 
leur arrivait en figure; nous devons donc regarder ces 
événements comme écrits pour notre instruction. Or 
il est dit : << Lorsque le Seigneur, \.on Dieu, t'aura fait 
entrer dans la terre rlont tu vas prendre possession, 
ct qu'il aura détruit devant toi beaucoup de nations, 

1 

1 
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cora rn te, Ethaeu_m et Gergesacwn et A morraeum, 
Chananaeum, et Ferezaeu1n, et Euaeum, et Iebu­
sacum, septem gentes _multo maioris numcri quarn tu 
es, et robustiores te : tradideritque cas dominas tibi, 
percuties cas us que ad internicionetn 37 • Quod uero 
multo maioris numeri esse dicuntur, haec ratio est, 
quia piura sunt uitia quam uirtutes. Et ideo in cata­
logo quidem dinumerantur septem nationes, in expu­
gnatione uero earum sine numeri adscriptione ponun­
tur. Ita enim dicitur : ct dcleuerit gentes multas 
coram te. Numerosior enim est quam Israhel carna­
lium passionum populus, qui de hoc septenario fa­
mite uitiorum ac radiee procedit. Exinde enim pullu­
lant homicidia, contentiones~ haerescs, furta, falsa 
testimonia, blasphemiae, comessationes, ehrietates, 
detractiones, ludicra, turpiloquia, mcndacia, periuria, 
stultiloquia, scurrilitas, inquietudo, rapacitas, amari­
tudo, clamor, indignatio, contemptus, murmuratio, 
temptatio, desperatio multaque alia quae conmemo­
rare perlongum est. Quae cum a nobis leuia iudicen­
tur, quid de illis apostolus senserit. uel quam super his 
sententiam tulerit audiamus : neqae murtnaraaeritis, 
inquit, sicat quidam illoram 1nnrmaraaerunt et pe­
rierant ab cxterminatore 38 , et de temptatione : neque 
temptcmus Christum, sicut quidam illorum temp­
tauerant et a serpcntibus pericrant 39 , de detractione : 
noli diligel'e detrahere, ne cradiccl'is 40 , et de despcra­
tione : qui desperantes semet ipsos tl'adidcrunt inpu­
dicitiae in opcrationem omnis en·oris, in inmnndi­
tiam 41 Quod uero clamor sicut ira et indignatio et 
blasphemia condemnetur, eiusdem apostoli uocibus 
mnnifestissime perdocemur ita praecipientis : omnis 
amc!l'itudo et ira ct indignalio et clamor et blasplwmia 

37· Deut., 7, 1-:1. 38. 1 Cor., to, 10. 3g, L. c., 9 
4o Prov., ::10, 13 (Lxx). (ji. Eph., !,, Il). 
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l'Héthéen, le Gergéséen, l' Amorrhéen le Chananéen 
le Phéréséen, l'Ilévéen et le Jébusée;,, sept nation~ 
plus nombreuses et plus fortes que toi; lorsque le 
Seigneur te les aura livrées, tu les frapperas jusqu 'à 
extinction. >> 

Pourquoi est-il dit qu'elles sont beaucoup plus 
nombreuses? Parce que le nombre des vices est plus 
grand que celui des vertus. La liste compte sept na­
tions; mais, lorsqu'il s'agit de leur défaite, il n'est 
plus fait mention de chiffre : " Lorsqu'il aura détruit 
devant toi beaucoup de nations. » C'est que le peuple 
des vices charnels qui procède de ces sept souches 
primordiales passe en nombre Israël. De là pullulent 
les homicides, les querelles, les hérésies, les vols, les 
faux témoignages, les blasphèmes, les excès de table, 
les ivresses, les détractions, Jes railleries, Jcs propos 
obscènes, les mensonges, les parjures, les sots discours 
et Jes bouffonneries, l'agitation, 1a rapacité, J'aigreur, 
les cris, 1 'indignation, le mépris, le murmure, la ten­
tation de Dieu, le désespoir et beaucoup d'autres vices 
qu'il serait trop long d'énumérer. 

Ces vices nous semblent. légers; écoutons cependant 
ce qu'en pense l'Apôtre et le jugement qu'il porte à 
leur sujet : <<Ne murmurez point, dit-il, comme l'ont 
fait quelques-uns d'entre eux, qui périrent sous les 
coups de 1 'Exterminateur. » Sur la tentation de Dieu : 
« Ne tentons point le Christ, comme l'ont fait quel­
ques-uns d'entre eux, qui périrent par les serpents. n 
Sur la détraction : " N'aime pas à dire du mal des 
autres, de peur d'être déraciné. >> Sur le désespoir : 
« Ayant perdu tout espoir, ils se sont livrés à la disso­
lution, ouvriers de toutes Jes erreurs, plongés dans 
l'impureté. n Que les ç.ris, de même que la colère, 
l'indignation el. le bhu.;phème soient. aussi conrlamnés, 
ces paroles de l'Apôtre nous l'enseignent. évirlem­
ment : « Que toute aigreur, colère. indignation, que 
tout cri et. !out blasphème soient bannis du milieu de 
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tollatur a uobis cum omni malitia 42
, aliaque conplura 

his similia. QuÜe cum sint multo maioris numeri 
quam uirtutes, deuictis !amen illis octo principalibus 
uitiis, ex quorum natura cas cerlum est emanare, 
omnes protinus conquiescunt ac perpetua pariter cum 
his internicione delentur. De gaslrimargia nmnque 
nascuntur comessationes, cbrietates : de fornicatione 
turpiloquia, scurrilitas, luùicra ac stultiloquia : de 
filargyria rnendacium, fraudatio, furta, periuria, tur­
pis lucri adpetitus, falsn testimonin, uiolentiae, inhu­
manitas ac rapacitas : de ira homicidia, clamor ct 
indignatio : de tristit.ia rancor, pusillanimitas, amari­
tudo, desperatio : de accdia otiositas, somnolentia, 
inportunilas, inquieludo, peruagatio, instabilitas men­
tis et corporis, uerhositas, curiositas : de cenodoxia 
contentiones, haereses, iactantia ac pracsumptio noui­
tatum : de supcrbia contemplus, inuidia, inoboedien­
tia, blasphemia, murmuratio, detractio, quod autem 
hae pestes etiam robustiores sint, manifeste naturae 
ipsius inpugnatione sentimus. Fort.ior enim militat in 
membris nostris oblectalio carnalium passionum quaro 
studia uirtutum, quae non nisi summa contritione 
cordis et corporis adquiruntur. Si autcm et illas innu­
merabilcs host.ium cateruas spiritalibus oculis con­
templeris, quas heal.us apostolus enumera! dicens : 
non est nobis conluct.atio adnersus carnCJn et sangui­
ne.m, sed aduersus principat.ns, aduersus potestates, 
aduersus mundi rcclores tcnebrarum harum, contra 
spiritalia nequitiac in caelcstilms 43

, et illud quod de 
uiro iusto in nonagensimo dicitur psalmo : ca.dent a 
lat cre tuo mille, cl decent1nHia a de x tris luis 44

, liquida 
peruidebis, quod multo maioris sint numcri et uali­
diores quarn nos carnales scilicet atque tetTeni, quippe 

/13. Eph., 6, o. 
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vous, ainsi <{UC tout.e Inéchanceté. )) Et ainsi pour 
beaucoup de vices seinblables. 

Leur nombre passe de haut celui des vertus; cepen­
dant, c01nme ils dérivent des huit principaux, ceux-ci 
une fois vaincus, ils s'apaisent aussitôt et R'cffacent 
avec eux sans retour. De la gourmandise naissent les 
excès de taLle et l'ivresse; de la luxure, les propos 
déshonnêtes, les bouffonneries, les railleries et les sots 
discours; de l'avarice, le mensonge, la fraude, le vol, 
le parjure, l'appétit des honteux profits, les faux té­
moignages et les violences, 1 'inhumanité et la rapa­
cité; de la colère, les homicides, les cris el l'indigna­
tion; de la tristesse, la rancune, la pusillanimité, l'ai­
greur, le désespoir; de la paresse, l'oisiveté, la somno­
lence, 1 'humeur acariâtre, l'inquiétude, le vagabon­
dage, l'instabilité de l'esprit et du corps, le bavardage 
ct la curiosité; ùe la vaine gloire, les disputes, les 
hérésies, la jactance ct l'amour des nouveautés; de la 
superbe, le mé.pds, l'envie, la désobéissance, le blas­
phème, le murrnure, la détraction. 

Plus nornbreux que les vertus, ces funestes vices 
sont aussi plus forts, comme nous le sentons par le 
combat que nous livre la nature elle-même. La délec­
tation· des passions charnelles rnilite dans nos Inem­
bres avec une tout autre puissance que le goüt des 
vertus. Encore celui-ci ne s'acquiert-il qu'au prix de 
la plus profonde contrition du cœur ct de la parfaite 
mortification du corps. 

Si, d'autre part, l'on considère des yeux de la foi 
les légions innombrables d'eunemis que le bienheu­
reux Apôtre énumère : << Nous n'avons pas à lutter 
contre la chair et le sang, mais contre les principau­
tés, contre les puissances, contre les chefs de cc monde 
de ténèbres, contre les esprits de malice répandus dans 
l'air n; ou si l'on songe à ce qui est dit du juste, au 
psaume go' : « Il en tombera mille à votre côté. dix 
mille à votre droite " : on verra hien clairement qu'ils 
nous dépassent singnlH~rement en nombre et en puis­
sance, pauvres êtres de chair et de boue en face d'en-

Confôrcnccs n. 

!. 
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cum illis spiritalis atque uëria concessa substantia 
sit. 

XVII. GEnMANvs : Quomodo .igitur octo sunt uitia 
quae nos inpugnant, curn per Moysen septern dinu­
meratae sint gentes quae aduersantur populo Israheli, 
uel quemadmodum terras uitiorum conmoclum nobis 
est possidere? 

XVIII. SARAPION : Octo esse principalia uitia quae 
inpugnant n'lonachum cunclorum absoluta sententia 
est. Quae figuraliter sub gentium uoeabulo nominata 
iclcirco nunc omnia non ponuntur, eo quod egressis 
iam de Aegyplo el liberatis ab una gente ualidissima, 
id est Aegyptiorum, Moyses uel per ipsum dominus in 
Deuleronomio loquebalur 45 • Quae figura in nabis 
quoque rcclissimc sture deprehenditur, qui de saeculi 
laqueis expcditi gastrimargiae, id est uentris uel gulae 
uitio caruisse cognoscimur. Et habemus iam contra 
bas residuas septcm gentes simili ratione conflictum, 
prima scilicet quae iam deuicta est minime conpu~ 
tata. Cuius etiam terra in possessionem Israheli non 
datur, sed ut deserat eam perpetua et egrediatur ab 
ea domini praeceptione sancitur. Et idcirco ita sunt 
moderanda ieiunia, ut non necesse sit per inmodera­
tionem continentiae, quae defectione carnis uel infir­
mitate contracta est, deuerti rursus ad Aegyptiam ter­
ram, id est pristinam gulae et carnis concupiscen­
tiam, quam cum mundo huic abrcnuntiaremus abie­
cimus .. Quorl figuraliter illi perpessi sunt, qui egressi 
in solitudinem uirtut.um rursus desiderauerunt ollas 
carnium super quas sedebant in Aegypto. 

j: 
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nemis doués d'une essence spirituelle et subtile comme 
l'air. ' 

XVII. GERMAIN. - Comment y a-t-il huit princi­
paux vices à nous faire la guerre, si Moïse ne compte 
que sept nations opposées au peuple d'Israël? En 
quelle sorte nous est-il avantageux de posséder les ter­
res occupées par les vices? 

XVIII. - SARAPION. - Il y a huit principaux vices 
à faire la guerre au moine : c'est le sentiment com­
mun et absolu. Si l'Écriture ne les donne pas tous 
sous le nom des peuples qui les figurent, c'est que les 
Hébreux sont déjà sortis de l'Égypte et délivrés d'une 
nation très puissante, lorsque Moïse, ou plutôt Je Sei­
gneur par sa bouche, leur parle dans le Deutéronome. 

II apparalt que cette figure vaut à très juste titre 
aussi pour nous, qui, dégagés des filets du siècle, nous 
montrons exempts du vice de la gastrimargie 1, c'est­
à-dire de l'intempérance de J'estomac el de la bouche. 
Nous n'avons donc plus à combattre pareillement que 
les sept autres nations. La première, étant déjà vain­
cue, ne compte plus. 

Il est à remarquer de plus que Je territoire de ce 
peuple n'est point donné à Israël. Bien au contraire, 
un commandement exprès du Seigneur lui prescrit 
d'en sortir et de l'abandonner pour jamais. Ceci nous 
apprend à régler tellement nos jeûnes qu'une absti­
nence excessive, en causant l'épuisement ou la fai~ 
blesse, ne nous force point de revenir en Égypte, c'est­
à-dire à la concupiscence de la bouche et de la chair, 
avec laquelle nous avons rompu en renonçant au 
monde. C'est Je malheur figuré par l'histoire des 
Hébreux, qui, sortis d'Égypte pour entrer dans la soli­
tude des vertus, regrettèrent les marmites remplies 
de viande devant lesquelles ils étaient assis autrefois. 

J. C'est par le terme de " gastrimargia ''• transcrit du grec 
'Yet<1'tpt1Jetpylct (de yaottip, estomac, combiné avec la racine ~etpy, qui 
signifie désirer) que Cassien désigne ordinairement la gourmandise. 
On l'a conservé ici, parce qu'il est expliqué immédiatement. 
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xvnu. Quod au\cm ilia g-ens, in qua nati sunt filii 
[srahel, non penitus cxtingui, sed tantummodo deseri 
eius terra pr~ecipilur, hae uero septem usquc ad in\.cr­
nicioncrn iubentur cxtingui, haec ratio est, quod 
quantolibet spiritus nrdorc succensi hcremum uirtu­
tum fucrimus ingrcssi, uicinitate ac ministerio gastri­
margiae et quodammoclo cotidiano cius conmercio 
nequaquam carere poterimus. Semper enim in nabis 
edulii et escurum ut ingenitus ac nuturalis uiuet adfec­
tus, licet amputare superfluos eius adpetitus ac desi­
derîa festinemus : quae sicut per omnia deleri non 
possunt, ita debent quadam declinatione uitari. De 
bac enim dieitur : et. carrâs caram ne fecet·itis in desi­
deriis ·10 • Du rn hui us ergo curac qunm praeeipimur 
non per omnia absciderc, sed absquc desideriis exhi­
bere, rctinemus affectum, cuidenter Aegyptiam natio­
nem non cxtinguimuR, sed nb ipsn. quadam discre­
tione separamur, non de superfluis seu lnutioribus 
epulis cogitantes, sed secundum apostolum uictu coti­
diano indumentoque contenU 47 . Quod ita figuraliter 
etiam in lege mandatur : non abominaberis Aegyp­
tiurn, quia fuis ti incola in terra eius 48• Necessarius 
enim uietus corpori non sine uel ipsius pernicie uel 
animue scelere denegatur. Illarum uero septem pm·tur­
bationum uelut omnimodis noxiarum de recessibus 
animae nosl.rae pcnitus exterminandi sunt motus. De 
his enim ita dicitur : omnis ama.ritudo et ira et indi­
gnatio et clamor ct blasphemia tollatw a uobis cum 
omni malitia 49

) et iterum : fornicatio autem et omnis 
irnnunditia et auaritia nec nominetnr in uobis, ant 
turpitudo aut srultiloquiurn aut scurrilitas 50 • Possu­
mus ergo horum quae nalurae superinducta sunt radi-

!16. Rom., 13, 14. !17· Cf. 1 Tiro., 6, 8. 48. Dcul., 23, 
'1 (Lxx:). [,IJ. Eph., /,, 3x. 5o. Eph., 5, 3-4. 
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XIX. Pourquoi, lorsqu'il s'agit du peuple où Israël 
est né, l'ordre, non pas de l'anéantir, mais d'en quit­
ter seulement le territoire? Pourquoi celui, au con­
traire, de livrer à l'extermination les sept autres? La 
raison est celle-ci : de quelque ardeur spirituelle que 
nous soyons entrés au désert des vertus, la gourman­
dise reste une voisine dont les offices et, pour ainsi 
parler, le quotidien commerce nous sont indispensa­
bles. Prendre de la nourriture nous est un penchant 
inné, naturel; il vivra toujours, quelque empresse­
ment que nous apportions à en retrancher les convoi­
tises et désirs superflus. Ne pouvant les détruire entiè­
rement, notre devoir est de les éviter par la fuite. 
C'est ce que signifient ces· paroles : " Ne prenez pas 
soin de la chair, de manière à contenter ses passions. n 

Mais, si nous retenons du penchant aux soins du 
corps, qu'il ne nous est point commandé, aussi bien, 
de retrancher entièrement, n1ais de prendre sans pas­
sion, c'est évidemment que nous n'exterminons pas 
l'Egyptien, mais ne faisons que mettre de la distance 
entre lui ct nous, en rejetant toute pensée de mets 
superflus ou délicats, contents, comme parle l'Apôtre, 
d'avoir la nourriture et le v&tement. Tel est le com­
mandement que nous fait symboliquement la loi : 
« Tu n'auras pas en abomination l'Égyptien, parce 
que tu as habité son pays. , Refuser au corps l'indis­
pensable nourriture serait vouloir le tuer, et en même 
temps charger son flme d'un crime. 

Pour les sept autres vices, comme ils sont mauvais 
de tout point, il en faut bannir absolument tous les 
mouvements des replis secrets du cœur. Voici en quels 
termes il est parlé d'eux : " Que toute aigreur, colère, 
indignation, que tout cri et tout blasphème soient 
bannis du milieu de vous, ainsi que toute méchan­
ceté ,; et ailleurs : " Que l'on n'entende même pas 
parler parmi vous de fornication, ni d'impureté, ni 
de convoitise; qu'on n'y entende point de paroles 
déshonnêtes, ni de folles, ni de bouffonnes. , 

Ainsi, nous pouvons déraciner les vices surajoutés 
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ces abscidere uitiorum, usum uero gastrimargiac ne­
quaquam ualebimus amputare. Non enim possumus, 
quantumlibet profccerimus, id non esse quod nasci­
mur. Quod ita esse tarn nostra qui sumus cxigui quam 
omnium perfectorum uita ct conuersatione moristra­
tur. Qui cum reliquarum passionum reciderint stimu­
las atque heremum toto mentis feru01·e et corporis 
expetant nuditate, nihilominus cotidiani uictus proui­
dentia ct an nui panis praeparationc nequeunt liberari. 

XX. Hui us passionis figura, qua necesse est quamuis 
spiritalem summumque monachum coartari, proprie 
salis aquilae similitudine designatur. Qnae cum excel­
sissimo uolatu ultra nubium .fuerit all.itudines subli­
ma ta sescque ab oculis cunctorum mortaliuln ac facie 
terrae tatius absconderit, rursus ad uallium- ima sub~ 
mitti et ad tcrrena desccndere ac morticinis cadaueri­
bus inplicari uenl.ris necessitate conpellitur. Quibus 
manifestissime conprobalur gastriinnrgiae spiritum 
nequaquam passe ut cetera uitia resecari ucl pcr 
omnia similitcr cxtingui, sed aculcos eius ac super~ 
fluos adpet.itus uirtute animi rel.undi tantum atque 
cohiberi. 

XXI. Nam hnins uitii nal.uram quidam senum cum 
philosophis disputans, qui enm pro simplicilate 
Christ.iana uelut rusticnm crederent fatigandum, sub 
hoc problematis figurans colore eleganter expressit : 
multis, inquit, creditoribus pater meus me dereliquit 
obnoxium. Ceteris ad integrum soluens ab omni 
conucnt.ionis eorum molest.ia Iiberatus sum, uni salis­
lacere cotidie solnendo non possnm. Cumque illi 
ignorantes uim propositae quaestionis absolntionem 
eius precario postularent, multis, ait, uitiis fui natu~ 
rali condicione constrictns. Sed inspirante domino 
desiderium liber\atis cunctis illis tamquam molestis-
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à la nature; mais de rompre tout pacte avec la gour­
mandise, c'est chose impossible. Si avancés que nous 
soyons,· nous ne pouvons cesser d'être ce que nous a 
faits notre naissance. Notre vie est là pour le montrer, 
à nous qui ne sommes que des pygmées, aussi bien 
que celle de tous les parfaits. Des autres passions, ils 
ont amorti pour jamais 1 'aiguillon; ils vont au dét?ert 
de toute la ferveur de leur âme et dans un entier dénû­
ment. Néanmoins, ils ne pen vent se libérer de songer 
au pain quotidien ni de se pourvoir pour l'année. 

XX. Nécessairement astreint à cette tyrannie, pour 
spirituel et parfait qu'il soit, le moine pourrait non 
sans justesse se comparer à l'aigle. 

Celui-ci s'élève, dans son vol sublime, au delà de 
la nue, et disparalt à la face de la terre, invisible à 
ton\ œil mortel. Mais voici que la faim le contraint 
de descendre au profond des vallées, de s'abaisser vers 
la terre, de se souiller au contact des cadavres. 

Tout ceci prouve à l'évidence que l'esprit de gour­
mandise ne se peut retrancher radicalement, comme 
les autres vices, ni éteindre tout à fait, mais qu'il 
appartient seulement à la vertu d'en contenir les pous­
sées et d'en refréner les désirs superflus. 

XXI. Un ancien disputait avec des philosophes. 
« Dans sa simplicité chrétienne, pensaient-ils, celui-ci 
est un rustre; et nous aurons beau jeu. >> Or il leur 
proposa cette énigme, qni exprime fort élégamment 
la nature de la gourmandise. 

" Mon père, dit-il, me laissa en proie à plus d'un 
créancier. Je les ai tous entièrement payés, et me suis 
libéré de !cnrs citations importunes, sauf un, à qui je 
ne puis satisfaire, même en le payant tons les jours. >> 

Ne pouvant en deviner le sens, ils lui demandèrent 
avec instances la solution. 

Et lui de répondre : « Je portais de par ma naissance 
les chaînes de bien des vices. Mais le Seigneur rn 'ins­
pira le désir de la liberté. En renonçant au monde et 
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simis crcdiloribus renuntians huic munda et omnem 
substantiam quae mihi successione patris obuenerat a 
me pariter abiciens satisfeci atque ab eis sum nmni~ 

, modis absolutus : gastrhnargiae uero stimulis nullo 
modo carere praeualui. Nec enirn qnamuis cam in 
paruum modum uilissimamquc redegerim quanlitaM 
tem, · uim cotidianae conpulsionis euado, sed nccesse 
est me perpetuis eius conucntionibus perurgeri et 
interminabilem quandam solutionem iugi functionc 
dependere atque incxplebile indictionibus eius inferre 
uectigal. Tum illi hune, quem uelut idiotam ac rusti­
cum ante despexerant, pronuntiauerunt primas philo­
sophiae parles, id est ethicam disciplinam adprime 
conprehendisse, mirati admodum potuisse cum natu­
raliter adsequi quod nulla ei saecularis eruditio contu­
lissct, cum ipsi sudore multo longaque doctrina ita 
huee adtingere nequiuissent. Haec specinliter de gas~ 
trimargia dixisse sufficiat.. Nunc reucrt.tunur ad dispu~ 
tationem quam de gcncrali uitiorum cogna_lionc coe~ 
pcramus exponere. 

XXII. Cum ad Abraham de futuris dominus loque~ 
rctur 51 , quod uos minime requisistis, non septern 
gentes legitur dinumerasse, sed deccm, quarum terra 
semini eius danda promittitur. Qui numerus adiecta 
idolatria atqne blasphemia cuidenter inpletur, quibus 
ante notitiam dei et gratiam baplismi uel inpia gen~ 
tilium uel blasphema Iudaeorum mult.itudo subiecta 
est, donec in intellcctuali Aegypto conmoratur. Si 
autem ahrenuntians quis ct egrcssus exinde per dei 
gratiam deuicta paril.er gnstrimargia ad heremum 
pcrucnerit ~piritalem, de inpugnal.ionc trium gen~ 
tium liberatus contra septem tantum, quae per Moy­
sen dinumerantur, hclla suscipiet. 

5,, Cf. Gcn., ls, 18-n. 
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à la fortune qui m'était échue en héritage, je vins à 
bout de satisfaire ces créanciers incommodes et de 
m'en délivrer complètement. Mais pour la gou~man­
dise, je n'ai pu réussir à n'éprouver plus ses aiguil~ 
lons. Vainement l'ai-je réduite à la portion congrue, 
je n'échappe point. à ses sommations quotidiennes. 
Toujours procès nouveaux. C'est un paiement sans fin 
ni trêve, de constantes indictions pour un impôt im­
possible à solder. " 

Alors les philosophes qui, tout à l'heure, le mépri­
saient comme un simple et un rustre, déclarèrent 
qu'il excellait en la partie la plus importante de la 
philosophie, qui est la science des mœurs. Ils admi­
raient qu'il eüt naturellement, et sans avoir été appris 
dans le monde, atteint à cette sagesse, que tant de tra­
vail et de si longues études n'avaient pu leur donner. 

Mais c'est assez parlé de la gourmandise en particu­
lier. Hevenons à l'exposé que nous avions commencé 
ùe la parenté qui existe généralement entre tous les 
vices. 

XXII. Il est une difficulté sur laquelle vous ne m'a­
vez pas interrogé. l.orsque le Seigneur parle de l'ave~ 
nir à Abraham, ce ne sont -pas sept nations, mais dix 
qu'il énumère et dont il promet de donner la terre à 
sa postérité. 

Il est facile néanmoins de voir que l'on obtient en 
effet ce nombre, si l'on ajoute aux vices que nous 
avons nommés l'idolâtrie 'et le blasphème, dont sont 
esclaves, avant de connaître Dieu et de recevoir la 
grâce du baptême, et tant qu'ils demeurent dans l'É­
gypte spirituelle, la multitude impie des Gentils et les 
Juifs blasphémateurs. 

Supposez maintenant que, par la grâce de Dieu, 
quelqu'un renonce au monde, sor le donc de 1 'Égypte, 
et, triomphant du même coup de la gourmandise, par­
vienne au désert spirit.uel : dé li v ré des attaques de 
trois nations, il n'a plus à entreprendre la guerre que 
contre les sept énumérées par Moïse. 
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XXIII. Quod uero istarum perniciosarum gentium 
regiones salubriter possidcre praecipimur, ita intelle­
gitur. Hubet unumquodque uitium in corde nostro 
propriam slationem, qunm sibi uindicans in animae 
nostrae recessu exterminat Israhelem, id est contem­
plationem rerum summarum atque sanctarum, eisque 
semper aduersari non desinit. Non enim possunt uir­
tules euro uitiis pariter conmorari. Quae enim pm·tici­
patio iastitiae cam iniquitate? A nt quae societas laci 
cam tenebris 52 ? Sed cum ab Jsrahelis populo, id est 
uirtutibus contra se dimicantibus fuerint uitia supe­
ratà, locum quem sibi in corde nostro concupiscentiae 
uel fornicationis spiritus retentabut, deinceps castitas 
obtinebit : quem furor cepcrat, patientia uindicabit : 
quem tristilia mortem operans occupauerat, salutaris 
et plena guudio tristitia possidebit : quem acedia uas­
tabat, incipiet excolere forlitudo : quem superbia 
conculcabat, humilitas honestabit. Et ita singulis 
uitiis expulsis eorum loca, id est adfectus, uirtutes 
contrariae possidebunt, quae filii Israhelis, id est ani­
mae uidentis deum non inmerito nuncupantur. Qui 
cum uniuersns cordis expulerint passiones, non tarn 
alienas possessiones peruasisse quaro proprias recu­
perasse credendi sunt. 

XXIIII. Etenim quantum doce\ uetus traditio, has 
easdem terras Chananaeorum, in quas introducuntur 
filii Israhelis, filii Sem fucrant quondam in orbis 
diuisione sortiti, quas deinceps per uim atque polen­
tiam posteritas Cham peruasionis iniquitate possedit. 
In quo et dei iudicium rectissimum conprobatur, qui 
et illos de locis alienis quae male occupauerant expu­
lit, et istis antiquam patrum possessionem, quae pro­
sapiae eorum in diuisione orbis fuerat deputata, resti-

5a. a Cor., 6, Il1. '1 
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XXIII. Quant au commandement salutaire d'entrer 
en possession des terres occupées par ces peuples né­
fastes, voici comme il s'entend. 

Chaque vice a son fief dans notre cœur. En se l'ar­
rogeant, il en extermine Israël, c'est-à-dire la contem­
plation des choses sublimes et saintes, et ne cesse de 
lui faire la guerre. Que la vertu· habite avec le vice, 
cela ne se peut : " Quelle société de la justice avec 
l'iniquité? Quel commerce entre la lumière et les 
ténèbres? )) 

Mais les vices cèdent-ils la victoire au peuple d'Is­
raël, c'est-à-dire aux vertus qui leur sont opposées : 
la place occupée dans notre cœur par l'esprit de con­
cupiscence et de fornication revient à la chasteté; la 
patience revendique celle de la colère; à la tristesse 
qui opère _ln mort, sucd~de la tristesse salutaire et 
pleine de vraie joie; où la paresse exerçait ses ravages, 
la force relève lès ruines; ce que la superbe foulait 
aux pieds, l'humilité le met à 1 'honneur. 

Ainsi, _à tout vice expulsé succède la vertu contraire, 
laquelle prend la place de ses mouvements désor­
donnés. 

Ces vertus méritent bien le nom d'enfants d'Israël, 
c'est-à-dire de l'âme qui voit Dieu. D'ailleurs, en 
expulsant les vices, elles envahissent moins un do­
maine étranger qu'elles ne recouvrent cc qui leur 
appartient. 

XXIV. C'est une vieille tradition, les mêmes terres 
de Chanaan, où furent introduits les enfants d'Israël, 
étaient échues jadis aux fils de Sem, lors du partage 
du monde. Cc n'est que par la suite que la postérité 
de Cham y entra par force et par violence, ct, du droit 
de cette invasion inique, s'y établit. Mais ici paraît le 
juste jugement de Dieu, qui chasse du bien d'autrui 
les usurpateurs, et restitue au peuple d'Israëll'antique 
domaine de ses pères, échu à leur lignée dans le par­
tage du monde. 
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tuit. Quae figura in nobis quoque stare certissima 
ratione cognoscitur. Nam uoluntas domini possessio­
nem cordis nostri non uitiis, sed uirtutibus naturali­
ter deputauit. Quae post praeuaricationem Adae inso­
lescentibus uitiis, id est populis Chananaeis a propria 
regione depulsae cum ei rursum per dei gratiam dili­
gentia nostra ac lahore fuerint restitntae, non tarn 
alienas occupasse terras quam pro prias crerlendae sunt 
recepisse. 

XXV. De his octo uitiis et in euangelio ita significa­
tur : cum autem inmundus spiritus exierit ab homine, 
ambulat per loca arida quaerens requiem, et non 
inuenit. Tune dicit : reuertar in domutn meam unde 
exiui : et ueniens inuenit uacantern, scopis mundatam 
e tornatam : t.unc uadit et adsumit alios spiritus sep­
lem nequiores se, et intrantes habitant ibi : et fiant 
nouissirna h01ninis illius peiora prioribus 53 • Ecce ut 
ibi septem gentes legimus excepta Aegyptiorum de 
qua egressi fuerant filii Israhel, ita et hic septem 
reuerti spiritus dicuntur inmundi excepta co qui ab 
homine prius narràtur egressus. De hoc sepl.cnario 
fomite uitiorum Salomon quoque in Pronerhiis ita 
describit : si te rogauerit inimicus uoce magna, ne 
consenseris ei : septetn enim nequitiae sunt in anitna 
eius 5·1 : id est si superatus gastrimargiae spiritus cac­
perit tihi sua humiliatione blandiri, rogans quodam­
modo ut aliquid relaxans a coepto feruore inpertias ci 
quod continentiae modum et mensuram iustac dis­
trictionis excerlat, ne resoluaris eius subicctione nec 
adridente inpugnalionis securitate, qua uideris pau­
lisper a carnalibus incentiuis factus quietior, ad pris­
ti nam remissionem uel praeteritas gulne concupiscen­
tias rcuertaris. Per hoc cnim dicit spiritus ille quem 

5ft, Prov., ~6, ~5 (Lxx). 
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Or, c'est là une figure qui s'accornplit très ccrlaine­
menl en nous. De par la volonté divine, ce n'est pas 
aux vices que le domai-ne de notre ca~ur a été donné 
par droit de nature, mais aux verlus. Après la prévari­
cation d'Adam, ces Chananéens insolents les chassent 
de leur fief. Mais, rétablies dans leurs droits par nos 
soins .et nos labeurs, avec la grâce de Dieu, elles ren­
trent dans leur propriété, plutôt qu'elles ne s'empa­
rent d'un bien étranger. 

XXV. L'Evangile fait aussi mention des huit prin­
cipaux vices, cl voici en quels termes : «Lorsque l'cs­
prit irnmonde sort d'un homme, il va par des lieux 
arides, cherchant le repos, et il ne le trouve point. 
Alors, il dit. :je retournerai dans ma maison, d'où je 
suis sorti. Et comme il arrive, il la trouve vide, net­
toyée ct ornée. Alors, il va, prend sept autres esprits 
plus méchants que lui, ils y entrent et y fonl leur 
demeure; et Je dernier état de cet homme est pire que 
le premier. n Au Deutéronome, on nous parlait de 
sept nations, l'Egypte, d'où les enfants d'Israël étaient 
sortis déjà, étant exceptée; ici, on nous parle de sept 
esprits immondes qui reviennent, celui qui était sorti 
tout d'abord étant de même excepté. 

Salomon, au livre des Proverbes, dépeint comme il 
suit ces sept foyers de vices : H Si ton ennemi t'im­
plore à grands cris, n'acquiesce pas à sa prière, car il 
a sept injustices dans l'âme. » C'esl-à-dire : L'esprit 
de gourmandise, par vous surmonté, commence-t~il, 
du fond de son humiliation, de vous flatter, vous 
priant en quelque sorte de relâcher quelque chose de 
votre première ferveur, et de lui faire grâce de ce qu'il 
y a d'outré dans votre abstinence et va au delà d'une 
raisonnable austérité : ne vous laissez pas fléchir par 
son air de soumission; mnis prenez garde que la sécu­
rité qui vous sourit, comme si vous étiez pour un 
temps à l'abri des tentations de la chair, ne vous fasse 
retomber dans votre relâchement d'autrefois et les 
convoitises de b bouche. Cette chute serait à l'esprit 1 
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uiceras reuerlar in dotnwn tnewn unde exiui, et 
procedentes ex eo confestirn septem spiritus uitiorum 
erunt tibi acriores quam ilia passio quae in primor­
diis fuerat superata, qui te Inox ad deteriora per­
trahcnt genera pcccatorum. 

XXVI. Quapropter iéiuniis et continentiae incuban­
tibus nobis festinandum est, ut. gulae passione supe­
rata protinus animam nostram uacuam esse a neces­
sariis uirlulibus non sinmnus, sed eis uniuersos reces­
sus cordis nostri st.udiosius occupemus, ne reuersus 
concupiscentiac spiritus inanes nos ab ipsis uacantes­
que repperiat et non sibi iam soli aditum parure con­
tentus introducat secum in animam nostram septena­
rium hune fomitem uitiorum ct faciat nouissima nos­
tru peiora prioribus. Turpior enim erit post huee et 
inmundior anima ac supplicia grauiore plectetur, 
quae se renuntiasse huic saeculo gloriatur dominan­
tibus sibi octo uitiis, quam fuerat quondam in saeculo 
constiluta, cum nec disciplinam monachi fuisset pro­
fessa nec nomen. Nam et nequiores hi septem spiritus 
illo priore qui egressus fu er at idcirco dicuntur, quia 
desiderium g·ulne, id est gastrimargia per sese non 
esset noxia, nisi intromitleret grauiores alias passio­
nes, id est fornicationiS, filargyriae, irae, tristitiae siue 
superbiae, quae per semet noxia animae ac peremp­
toria esse non dnbium esL. Et idcirco perfectionis 
puritntem numquam poterit obt.incre, quisquis eam 
de hac sola continentia, id est ieiunio corporali spe­
rauerit adquirendam, nisi nouerit ob id se hanc exer­
cere debere, ut, humiliata carne ieiuniis facilius possit 
aduersus alia uitia inire certamen non insolescente 
carne saturitatis ingluuie. 

XXVII. Sciendum !amen non eundem esse in omni­
bus nobis ordinem proeliorum, quia sicut diximus 
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que vous avez vaincu l'occasion de dire : ((Je retour­
nerai dans ma maison, d'où je suis sorti. )) Et les sept 
autres vices procéderaient aussitôt de lui, plus âpres 
contre vous que n'était la passion que vous aviez sur­
montée au commencement; et ils ne tarderaient pas à 
vou.s entraîner en des péchés pires que le premier. 

XXVI. Tandis que nous nous adonnons au jeüne et 
à la mortification, nous devons avoir hâte, aussitôt le 
vice de la gourmandise vaincu, -de ne pas laisser notre 
âme vide des vertus qui la doivent habiter. Livrons­
leur, au contraire, avec un soin jaloux, tous les replis 
de notre oœur, de peur que l'esprit de concupiscence, 
lorsqu 'il reviendra, ne nous trouve dépourvus et 
vides, et, non content de se ménager une entrée, n'in­
troduise avec soi ces sept foyers de vices, faisant notre 
dernier état pire que le premier. Celui qui se glorifie 
d'avoir renoncé au monde a plus sujet de rougir, si 
les vices règnent en lui; son âme est plus souillée et 
mérite un châtiment plus grave que lorsqu'il était 
dans le siècle, n'ayant encore fait profession ni de 
mener la vie du moine ni d'en porter le nom. 

Il est dit que ces sept esprits sont pires que le pre­
mier, parce que la gourmandise, de soi, serait presque 
inoffensive, si elle n'introduisait des vices plus gra­
ves : la luxure, l'avarice, la colère, la tristesse, la 
superbe, lesquelles, à n'en pas douter, sont par elles­
mêmes dangereuses et mortelles à l'âme. Aussi n'ob­
tiendra-t-il jamais la pureté des parfaits, celui qui l'at­
tendra de la seule mortification ou du jeüne corporel. 
Il faut qu'il sache viser au delà, et qu'il se propose, en 
humiliant le corps par ce moyen, d'engager ensuite 
plus facilement le combat contre les autres vices, sans 
être troublé par les insolences d'une chair rassasiée et 
contente. 

XXVII. Au demeurant, n'oublions pas que l'ordre à 
suivre dans cette lutte n'est pas identique pour tous. 
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non uno ~odo inpugnmnur omnes, et oporlct unum­
quemque nostrum secundum qualitatem belli quo 
principaliter infestatur concertationum luctamen adri­
pere, ita ut alium necesse sit aduersus uitium quod 
tertium ponitur primum ·excrcere conflictum, alium 
contra quartum siue quintum. Et ila prout ipsu uitia 
in nobis obtinent principatum utque inpugnationis 
exigit modus, nos quoque oportet ordinem instituerc 
proeliorum, secundum quem prouenlus quoque uicto­
riae triumphique succedens faciet nos ad puritatem 
cordis et perfectionis plenitudinem peruenire. 

Huc usfJUC abbas Sarapion de natura octo principa­
lium uitiorum nobis disserens Iatenlium in corde nos­
tro passionum genera, quarum causas atque adfini­
tates, cun1 ab ipsis cotidie uastaremur, nec cognoscere 
penitus antea nec discernere poteramus, ita lucide 
reserauit, ut eas quodammodo ante oculos positas in~ 
lueri nohis uelut in speculo uideremur. 
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L'attaque ne se présente pas uniformément de la même 
manière, et c'est à chacun d'ordonner le combat selon 
J'ennemi qui le presse davantage. Tel devra lutter d'a­
bord contre le vice· qui est marqué troisième; tel autre, 
contre le quatrième ou le cinquième. 

Ainsi donc, c'est d'après le vice qui tient chez nous 
le premier rang et selon que l'exige le mode de l'atta­
que que nous devons régler notre tactique. Celle-ci, 
en nous donnant la victoire et le triomphe, nous fera 
parvenir à la pureté de cœur et à la plénitude de la 
perfection. 

• 
** 

Là s'arrêta le discours de l'abbé Sarapion touchant 
les huit principaux vices. 

Des di verses sortes de passions cachées dans notre 
oœur, nous étions restés jusqu'alors incapables de 
connaltre et de discerner les principes et les affinités, 
bien que nous fussions tous les jours victimes de leurs 
ravages. Mais après qu'il mît projeté sur elles tant de 
lumière, il nous semblait les avoir en quelque sorte 
présentes devant les yeux, com1ne dans un miroir. 

Confércnœs ~3. 
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rum. 

II. Responsio abbatis Tbeodori ad propositam 
quaestionem. 

III. De tribus quae in hoc munda sunt, id est bonis 
et malis et mediis. 

IIII. Quod malum nulli inuito ab alio possit inferri. 
V. Obiectio, quemadmodum ipse deus dicatur 

creare mala. 
VI. Responsio super interrogatione proposita. . 
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XII. Quomodo uir iustus non cerae, sed adamantino 
signatorio debeat esse consimilis. 

XIII. Interrogatio, si possit mens iugiter in una 
atque cadem qualitate durare. 

Xliii. Responsio ad interrogantis propositionem. 
XV. Quod detrimentum sit discedentis e cella. 

XVI. De mutabilitate etiam supernarum caeleslium­
que uirtutum. 

XVII. Quod nemo ruina subitanea conlabatur. 

I. In Palaestinae partibus iuxta Thecue uicum ', qui 
Amos prophetam meruit procreare, solitudo uastis­
shna est usque ad Arabiam ac mare mortuum, quo in­
gressa deficiunt fluenta Iordanis, et cineres Sodomo­
rum amplissima extensione porrecta. In hac summae 
uitae ac sanctitatis monachi diutissime conmorantcs 
repente sunt a discurrentibus Sarracenorum latruncu­
lis interempti. Quorum corpora licet sciremus tarn a 
pontificibus regionis illius quam ab uniuersa plebe 
Arabum tanta ueneratione praerepta et inter reliquias 
martyrum condita, ut innumeri populi e duobus oppi­
dis concurrentes grauissimum sibi certamen indixe­
rint et usque ad gladiorum conflictum pro sancta ra­
pina sit eorum progressa contentio, dum pia inter sc 
deuotione decertant quinam iustius eorum sepulturam 
ac reliquias possiderent, aliis scilicet de uicinia con­
morationis ipsorum, aliis de originis propinquitate 
gloriantibus, nos tamen uel nostra uel quorundam 
non mediocriter ex hac parte scandalizantium fratrum 
offcnsione permoti inquirentesque, cur t.anti meriti ac 

1. Cf. Amos, r, r. 
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XII. Comment le juste ne doit pas être semblable à 
la cire, mais à un cachet de diamant. 

XIII. Question : Est-il possible à l'âme de rester con­
tinuellement dans le même état? 

XIV. Réponse à la question posée. 
XV. Quel dommage encourt celui qui s'éloigne de 

sa cellule. 
XVI. Que les vertus célestes sont elles-mêmes soumi­

ses au changement. 
XVII. Que personne ne tombe d'une ruine soudaine. 

I. Au pays de Palestine, près du bourg de Thécué 1 , 

qui s'honore d'avoir vu naître le prophète Amos, 
s'ouvre une vaste solitude. Elle s'étend sur des espaces 
immenses, jusqu'à l'Arabie d'une part, d'autre part 
jusqu 'à la mer Morte, où se perdent les eaux du Jour­
dain, et dans laquelle sont abimées les cendres de 
Sodome. 

Depuis fort longtemps, des moines y demeuraient, 
de vic très haute et de sainteté consommée. Soudain, 
une bande nomade de brigands sarrasins les vint mas­
sacrer. 

Parmi les pontifes de la contrée, il est vrai, et tout 
le peuple arabe, ce fut à qui ravirait leurs corps, afin 
de les déposer avec les reliques des martyrs; et si 
grande était la vénération universelle, que des foules 
rivales qui s'y étaient rencontrées de deux villes diffé­
rentes entrèrent en conflit violent, jusqu'à tirer l'épée, 
pour s'emparer du trésor sacré. Dans leur zèle pieux, 
chacun des deux partis voulait avoir les meilleurs 
titres à posséder le tombeau et les reliques; les uns se 
faisaient gloire du voisinage, les autres de la commu­
nauté d'origine. 

Nous ne laissions pas, toutefois, d'être émus jus­
qu'au ·rond de J'âme d'un douloureux étonnement, 
qui s'aggravait encore de celui de plusieurs frères, 
vivement scandalisés d'un tel événement. Pourquoi 

1. « Thécué, dit saint Jérôme (praefat. in Amos prophetam) est à six. 
milles au sud de Bethléem. » 
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lanlarum uirtutum uiri ita sint a latrunculis interfecti 
tantumque dominus passus fucrit erga suos famulos 
facinus perpetrari, ut uiros cunctis mirabiles in manus 
traderet inpiorum, maesti ad sanctum Theodorum 
singularern in conuersatione actuali perreximus 
uirum. Hic namque morabatur in Cellis, qui locus 
inter Nit.riam ac Scilium situs et a monasteriis quidem 
Nitria quinque milibus distans octoginta milium so­
litudine ab hercmo Scit.i in qua coninorabamur in­
tcrncniente disccrnil.ur. Cui cum de praedictorum 
uirornm nece querimoniam fudissemus, admirantes 
tantam dei patientiam, quod uiros scilicet illius me­
riti taliter int.erimi pcrmisisset, ut, qui alios quoque 
suae sanctitatis pondere de huiusmodi liberare temp­
taLionc debucrint, ne sc ipsos quidem praeripuerint 
de manibus impiorun1, aut cur deus admitti in sernos 
suos tantum facinus coneessisset, beatus Theodorus 
res pondit. 

II. Ua cc quacst.io illorurn sol et animas permouere, 
<fUÎ parurn fidci uel scientiac possiùentes merita sanc­
torum uel pracmia, quae non in. praesenti redduntur, 
scd reposita sunl in futurum, arbitrantur in huius 
temporalis uitae hreuitate restitui., Ceterum nos qui 
non su1nw; in hac uita tanturn sperantes in Christo, 
ne secundum aposlolum miserabiliores sirnus omni­
bns horninibus 2 , quia sdlicet in hoc munda nihil pro­
missionum recipientes etiam in futuro cas pro hac 
incrcdulitate perdemus, opinionibus eornm non debe­
nlus errare, ne ignorata uerae definitionis sententia 
titubantes ac trepidi in temptationibus moueamnr, 

:r. 1 Cor., ,5, 1!) 
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des hommes d'un si grand Inéritc avaient-ils péri par 
les brigands? Comment le Seigneur avait-il souffert 
qu'un Lei forfail se commît sur la personne de ses ser­
viteurs, et abandonné à des mains impies des gens 
flUe chacun admirait? . 

Pénétrés de tristesse, nous fû1nes trouver le saint 
abbé Théodore, homme d'un mérite singulier dans la 
vic ascétique. Il habitait le désert des Cellules, distant 
de cinq milles des monastères de Nitrie, séparé par 
une solitude de quatre-vingts milles de Scété, où nous­
rnêmes. demeurions. 

l.à, nous répandîmes nos plaintes sur le meurtre 
qui venait de s'accomplir. Nous admirions de la part 
de Dieu tant de patience, ct qu'il cùt permis que cl es 
hommes de cc mérite périssent d'une telle mort. Leur 
sainteté aurait dù préserver les au tres de semblables 
épreuves; el voici qu'ils n'avaient pu se délivrer eux­
Inêines de la main des irnpics! PounJuoi Dieu avait-il 
laissé se perpétrer un si grand crirne contre ses servi­
teurs? 

Le bienheureux Théodore nous répondit. 

U. Cette question trouble d'ordinaire les ârnes de 
pen de foi ct de savoir. Les saints ne reçoivent point 
sur terre le prix de leurs mérHcs; 1nnis Dieu le réserve 
pour l'éternité. Elles, au contraire, s'imagincnL qu'ils 
doivenl avoir leur récompense dans les courtes limites 
de cette vie qui passe. 

Pour nous, (( nolre espérance dans le Christ n'est 
pas pour cette vie seulement n, de peur que nous ne 
soyons, selon le mot de 1' Apôtre, " les plus misérables 
des hommes », ne voyant point en ce monde l'accom­
plissement des promesses, et en perdant encore le 
fruit éternel par notre incrédulité. 

Nous ne devons donc point donner dans cette opi­
nion erronée. Ignorants de la vraie doctrine, l'épreuve 
nous trouverait. mal assurés et d'un courage timide; 
et il serait à craindre que nous ne fussions ébranlés, 
lorsque nous nous y verrions livrés à notre tour. A 

i 
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cum eisdem nos quoque trnùitos uiderimus, uel inius­
titiam scilicet ucl incuriam humanarum rerum cleo, 
quod dictu quoque nefas est, adscribentes, quia sane­
tos uiros recteque uiuentes in temptatione non prote­
gat nec bonis ea quae bona sunt nec malis mala retri­
buat in praesenti, et cum illis damnari mereamur, 
quos Sophonias propheta castigans qui dicunt, in­
quit, in cordibus suis : non faciet dominas bene, scd 
ne que faciet male 8, uel ccrte en rn il lis inueniamur, qui 
huiusmodi querimoniis deum blasphemare dicuntur : 
omnis qui facit malum, bonus est, in conspccl,u do­
mini. Et tales ei placent : aut certe ubi est deus iusti­
tiae 4 ? Illam quoque blasphemiam quae in subsequen­
tibus descrihitur similiter adiungent.es : uanns eSt, qni 
sernit deo : aut qu,od cmolnnwntum qnia custodini­
m.us praecepla eius, et quia ambulauirnus tristes co~ 
ram dmnino? Ergo nanc bcatos dicitnus adrogantes : 
siquidcrn dilati sunt facientes irnpietatcm, et lc!nP­
tau,erunt deum, et salai facti snnl 5• Quamobrem ut 
hanc ignornlionem, quae prauissimi huius erroris 
radix et causa est, possimus cuadere, primum nasse 
debemus quid uere sit bonum, quid malum, et ita 
demum super his non falsam uulgi, sed ueram scrip­
turarum definitionem tenentes minime infidelium 
hominum decipiemur crrore. 

IlL Tria sun\ omnia quac in hoc mundo sun\, id 
est honum, malum, medium. Debemus itaque nasse 
quid proprie bonum, quid malum quidue sit medium, 
ut nostra fides uera scientia conmunita in cunctis 
temptalionibus inconcussa perdureL Nihil igitur in 
rebus dumtaxat humanis principale bonum esse cre­
dendum est nisi uirtus animi sola, quae fide sincera 
nos ad diuina perducens illi inmutabili bono facit 

3. Sophon., 1, n. 5. Mal., 3, Ili·I5. 
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peine cela se peut-il dire, mais peut-être mettrions­
nous au compte de Dieu l'injustice ct l'indifférence 
qui paraissent aux choses humaines, par la raison 
<Ju'il ne protège pas dans l'épreuve les saints ni ceux 
qui vivent selon la droiture, et qu'il ne rend pas, dès 
cette vie, le hien aux bons, le mal aux méchants. Nous 
mériterions ainsi d'être condamnés avec ceux que fus­
tige le prophète Sophonie, lorsqu'il dit : « Ces gens 
disent dans leur oœur : Le Seigneur ne fera pas de 
bien, il ne fera pas de n1al. )) Ou nous nous mettrions 
au nombre de ceux dont l'Écriture rapporte les mur­
mures outrageants : (( Quiconque fait le mal est bon 
devant le Seigneur, et c'est en des hommes de cette 
qualité qu'il prend plaisir; ou si cela n'est pas, où est 
le Dieu de justice? )) Nous ferions nôtre encore ce 
blasph()me cité peu après : (( Vain est celui qui sert 
Dieu. Qu'avons-nous gagné, pour avoir gardé ses pré­
ceptes el marché avec un visage abattu devant la face 
du Seigneur? Nous proclamons donc heureux les 
orgueilleux : ils se sont enrichis en faisant l'impiété; 
ils ont tenté.Dieu, et ils ont été sauvés du périL " 

Mais, afin d'échapper à l'ignorance qui est la racine 
ct la cause d'une si détestable erreur, nous devons 
savoir premièrement ce qui est vraiment hon, vrai­
ment mauvnis. Si, au lieu de suivre sur ce point les 
faux préjugt~s du vulgaire, nous tenons la doctrine 
véritable des Ecritures, l'erreur des hommes sans foi 
ne pourra nous faire illusion. 

HL Toutes choses en ce monde se rangent aux trois 
catégories suivantes : elles sont bonnes, mauvaises ou 
indifférentes. Nous devons savoir, en conséquence, ce 
qui est, à proprement parler, bon, mauvais, indiffé­
rent, afin que notre foi, soutenue par une science véri­
table, demeure inébranlable à toutes les épreuves. 

Or, du moins parmi les choses humaines, rien ne 
mérite d't\tre tenu pour bon, dans le plein sens du 
mot, que la vertu, laquelle nous conduit à Dieu par 
le moyen d'une foi sans mélange, et nous fait adhérer 
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iugiter inhaercre. Et c contrario nihil malum esse 
dicendum est nisi peccatum solum, quod a bono deo 
nos separans malo facit diabolo copulari. Media sunt 
<Juae in ulramque partem pro adfeetu et arbitrio uten­
tis deriuari possunt, ut pu ta diuitiae, potestas, honor, 
robur corporis, sanitas, pulchriludo, uita ipsa uel 
mors, paupertas, infirmitas carnis, iniuriae et cetera 
his similia, quae pro qualitale el affectu utentis uel 
ad bonam possunt partem proficere uel ad malam. 
Nam et diuitiae proficiunt frequenter ad bonum secun­
dum apostolum, qui diuitibus mnndi huius praecipit 
ul facile tribuant, conmunicent indigentibus, thesau­
rizent sibi fundamentum bonum in futurum, ut per 
has adprehendant ucrwn uita.rn 6, et secundum euan­
gclium ponac sunt illis qui Jaciunt sibi amicos de ini­
quo 1namrnona 7. Quae rursum retorqnentur ad ma­
lum, cum ad recondcndum tantummodo uel ad luxu­
riam congeruntur ct non ad usus indigentium dispcn­
santur. Po testas quoquc et hon or corporisquc roh ur 
ac sanilas qua rn sint media et utrnbique conuenicntia 
etiam ex hoc facile conpro.batur, quod multi sancto­
rum in uet.eri tcstamento pot.iti his omnibus et in 
summis diuitih; et culmine dignitatum ac fortitudine 
corporis constituti dco quoque acceptissimi fuisse nos­
cuntur. Et e diuerso qui his male abusi su nt et ea ad 
ministerium suae nequitiae detorserunt, non inmerito 
uel puniti sunt uel extincti, quod frequenter Regno­
rum liber indicat factum. De ipsa etiam uita ac morte 
quia mediae sint uel sancl.i Iohannis uel Iudae natiui­
tas protestatur. Unius namque in tantum sibimet uita 
profuit, ut aliis quoque gaudium ortus eius contulisse 
dicatur secundum illud : et multi super cins natiuitatc 

û. 1 Tim., û, I?·Ig. 7· Luc., 16, û· 
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sans cesse à ce bien immuable. Il n'est de mal, au 
contraire, que le péché, lequel, en nous séparant de 
Dieu, qui est bon, nous unit au démon, qui est mau­
vais. Est indifférent ce qui, selon les sentiments et au 
gré de celui qui en use, peut se tourner en un sens ou 
en l'autre : ainsi, les richesses, la puissance, l'hon­
neur, la force physique, la santé, la beauté, la vie 
même ou la mort, la pauvreté, les maladies, les inju­
res et autres choses semblables, qui, selon les disposi­
tions et les sentiments de celui qui en use, peuvent 
profiter indifféremment soit au bien, soit au mal. 

Cest un fait que les richesses servent souvent à faire 
le hien, selon l'Apôtre, puisqu'il recommande ((aux 
riches de ce monde d'être faciles à donner, de com­
muniquer de leurs biens aux indigents et de s'amasser 
un trésor qui leur soit pour ] 'avenir un fondement 
solide, afin que - par le moyen de leurs richesses -
ils acquièrent la vie véritable n. L'Évangile aussi témoi­
gne qu'elles sont bonnes à ceux " qui se font des amis 
avec les richesses d'iniquité )), Mais elles tournent à 
mal, si on ne les amasse que pour thésauriser ou les 
employer au plaisir, non pour les dispenser aux pau­
vres. 

A quel point la puissance aussi, l'honneur, la force 
physique el. la santé sont choses indifférentes et capa­
bles de s'ajuster au hien cornme au mal, on le prouve 
sans peine par ce fait que beaucoup de saints de l'An­
cien Testament possédèrent tous ces avantages, fortu­
nes immenses, suprêmes dignité.~, force physique, et 
n'en furent pas moins très agréables à Dieu; tandis 
que tels qui en abusèrent, en les détournant au service 
de leur perversité, furent justement punis et effacés de 
la terre, comme on en voit de fréquents exemples au 
livre des Rois. 

Il n'est pas jusqu 'à la vie même et. la mort qui ne 
soient indifférentes, témoin la naissance de saint Jean­
Baptiste et celle de Judas. Ce fut un tel gain pour le 
premier de vivre, que sa naissance donna encore de la 
joie aux autres, selon qu'il est écrit : " Beaucoup 
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gaudcbunt 8. De ulterius uero dicitur uita : bonum 
erat ei si natus non fuisset homo ille'. De morte etiam 
Iohannis omniumque sanctorum dicitur : prctiosa in 
conspectu domini mors sanctoruili eius 10 , de Iurlae 
aulem ac similinm : mors peccatornm pessima 11 . ln­
firmitas etiam carnis interdum quam sit commoda 
Lazari illius pauperis ulcerosi beatitudo demonstrat 12• 

Cuius cum nulla alia uirtutum merita scriptura con­
memoret, pro boe solo quod egestatem et infirmitatem 
corporis patientissime tolerauit, sinus Abrahae possi­
dere beat.issima sorte promeruit. Egestns quoque ac 
persecutiones et iniuriae, quae mala esse totius uulgi 
opinione ccnsentur, quam sint utiles ac necessariae 
etiam ex hoc liquida conprobal.ur, quod sancti uiri 
non solum eas numquam uitare uoluerunt, ucrum 
etium uirt.u!e summa uel adpetentes uel fortiter tole­
rantes amici dei effecti aeternae uilae sunt stipendia 
consccuti, beato apostolo concinente : propter quod 
placeo 1nihi in infinnitatibus, in contnmeliis, in ne­
cessitatibus, in persecutionibns, in angustiis pro 
Christo : cnrn enini infi.rmor, tnnc potens snm, quia 
uirtus in infirmitate pcrficitur 13 • Et idcirco illi qui 
summis saeculi huius diuitiis et honoribus ac polen­
tatibus extolluntur, non ex his principale bonum 
obtinuisse credendi sunt, quod in solis esse uirtuti­
bus definitur, sed medium quiddam, quia sicut iustis 
rect.e ac necessarie utentibus util!a haec esse reppe­
riuntnr et commoda (occasionem namque operis boni 
fructusque in illius uitae aeternitate parturiunt), it.a 
illis qui male opibus abutuntur inutiles sunt atque 
incommodac ct occasionem pcccati mortisque concin­
nant. 

IIII. Hus itaque diuisiones fixas. atque inmobiles 

8. Luc., '• ''*· 
11. Ps. 33, n. 
ct g. 

g. Mt.., :~6, 'J!1. Jo. Ps. o5, I5. 

t:l, Cf. Luc., 16, :~o sq. I3. ~ Cor., D, TQ 
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auront joie de sa naissance. n Mais du second il esl 
dit : « Mieux eût valu pour cet. homme qu'il ne fût 
pas nél " D'autre part, il est dit de la mort de Jean et 
de tous les saints : " Précieuse devant Dieu est la mort 
de ses saints >>; de celle de Judas, au contraire, et de 
ses pareils : << La mort des pécheurs est affreuse. >> 

Quel avantage présente parfois la maladie, cela 
parait assez par la béatitude où nous est montré La­
zare, le pauvre ulcéreux. L'Écriture ne fait mémoire, 
à son propos, de nulle autre vertu. Sa grande patience 
à supporter le dénuement et la maladie lui mérite, à 
elle seule, l'heureuse fortune d'être admis dans le sein 
d'Abraham. 

L'indigence, les persécutions, les injures sont una­
nimement tenues du vulgaire pour des maux. Quelle 
n'est pus cependant leur utilité! La vie des saints nous 
le prouve bien clairement. Non contents de ne vouloir 
rien faire pour les éviter, leur vertu héroïque les re­
cherchait et les souffrait sans faiblesse. Devenus par 
ce moyen les amis de Dieu, ils ont gagné le prix de la 
vie éternelle. Ecoutez le chant de triomphe du bien­
heureux Apôtre : « C'est pourquoi je me complais 
dans les faiblesses, les outrages, les nécessités, les per­
sécutions, les détresses pour le Christ; lorsque je suis 
faible, c'est alors que ,je suis fort, car c'est dans la 
faiblesse que la force (de Dieu) éclate tout entière. " 

Ne croyons donc pas que ceux qui sont élevés, en ce 
monde, au faite de la richesse, des honneurs et de la 
puissance, aient acquis pour cela le bien par excel­
lence, car celui-ci n'est que dans la vertu. Mais ce sont 
là choses indifférentes. Utiles et profitables aux justes, 
qui en usent selon la droiture et pour satisfaire à de 
réels besoins -puisqu'elles leur procurent l'occasion 
de bien faire ct de produire du fruit pour la vie éter­
nelle -, elles sont nuisibles et préjudiciables à ceux 
qui en abusent, et leur ménagent une occasion de 
péché et de mort. 

IV. Tenons fermement ct immuahlemcnt les dis-
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retinentes scienlesque nihil esse bonum nisi uirtutem 
solam, quae ex timore dei ac dilectione descendit, nec 
mnlum quicquam esse nisi peccalum solum et sepa­
rationern a deo diligenter nunc discutiamus, utrum 
deus umquarn sanctis suis aut per se aut per alium 

, quempiam infcrri permiserit malum. Quod sine du bio 
nusquam mnnino repperies. Nec enim potuit ali­
quando cuiquarn nolenli ac resistenti malum peccati 
alter inferre nisi illi soli, qui illud in sese cordis 
ig·nauia el corrupta uoluntnte susccpit. Denique cum 
beata lob diabolus adhibitis uniuersis nequitiae sune 
machinis malum hoc peccati uoluisset inferre ac non 
solum cunctis cum facultatibus spoliasset, uerum 
etiam post ilium de morle septem filiorum tarn atro­
cem tamque insperatum orbitatis dolorem uulnere 
eum pessimo a capitis uertice usque ad plantam pe­
dum et inlolcrandis cruciatibus onerasset, nequaquam 
ci peccali Inac11lam quiuit infligerc, quia in cunctis 
inmobilis perseuernns nulhnn hlasphemiae adcommo­
dauit adsensum. 

V. ÜERMANvs : Frequenter lcgimus in scripturis 
sanclis deum creasse mala uel hominibus intulisse, ut 
est illud : quoniam absque me non est : ego domina.<, 
et non est alter, jorrnans lucem, et creans tenebras, 
faciens paccm, et creans 1nala 14 , et iterum : si est 
1nalitia in ciui.tate quarn dominus non fecitHi? 

VI. TnEODonvs : Nonnumquam solet scriptura 
diuina abusiue mala pro adfliclionibus 'ponere, non 

, quia per naluram proprie mala sint, sed secundum 
hoc quod ab bis sentianlur mala quibus utiliter infe­
rnntur. Hominibus et.enim disputans diuina censura 

I5. Amos, 3, 6 (Lxx). 
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tinct.ions que nous venons d'établir, et sachons qu'il 
n'est de bien que la vertu, qui procède de la crainte 
de Dieu el de la dilection; de mal, que le péché et la 
séparation d'avec Dieu. Et maintenant, examinons 
soigneusement si jamais Dieu a permis que ses saints 
souffrissent quelque mal, soit de sa part, soit de quel­
que autre. On n'en trouvera pas un exemple, cert.aineM 
ment. 

C'est qu'à une âme qui refuse son assentiment ct 
résiste, il est impossible que l'on cause jamais le mal 
du péché. Celui-ci ne pénètre que là où un occur lâche 
et. une volonté corrompue lui donnent accueil. Ainsi, 
le démon met en branle contre le bienheureux Job, 
afin de le faire pécher, toutes ses machines de guerre. 
Il le dépouille de tous ses biens; de plus, lorsqu 'il le 
voit plongé déjà par la mort de ses sept fils dans un 
deuil et un chagrin aussi atroces qu'inattendus, il le 
frappe encore d'une lèpre maligne depuis le sommet 
de la tète jusqu'à la plante des pieds, et l'accable des 
plus intolérables supplices. Mais il ne peul lui infli· 
ger la tache du péché. Job, à travers tout, demeure 
inébranlable, sans prt\ter au blasphème le plus léger 
assentiment. 

V. GERMAIN. - Nous lisons fréquemment dans les 
saintes Écritures que Dieu crée le mal et l'envoie aux 
hommes. Par exemple : «Il n'y a point de Dieu, que 
moi. Je suis le Seigneur, et il n'en est pas d'autres. 
C'est moi qui forme la lumière et crée les ténèbres, 
qui fais la paix ct crée le maL " Et il est elit ailleurs : 
" Arrive-t-il quelque mal dans la cité, que le Seigneur 
ne l'ait fait?>) 

VI. TnÉononE. - La divine Ecriture emploie quel­
quefois le mot<< mal» en un sens qui n'est pas le vrai, 
pour << affiiction n. Non que les affiictions soient de 
leur nature et à proprement parler des maux; mais 
elles paraissent telles aux yeux de ceux qui en sont 
frappés pour leur bien. LorS<JUe Dieu s'adresse aux 
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necesse est ut humanis nerbis et adfectibus eloquatur. 
Elenim seclio uel uslio salutaris, quae illis qui ulcc­
rum contagione putrefact.i sunt pie inferlur a medico, 
mala a tolcranlibus creditur. Nec equo calcar nec 
cmendatio sunuis est delinquenti. Omnes etiam disci­
plinac his qui erudiuntur amarae sentiuntur ad prae­
sens, sicut apostolus dicit : 01nnis autcni disciplina in 
praesenti non uidetur esse gaudii sed 1naeroris, postea 
autem jructu1n pacatissimum his qui per se exercitati 
sunt rcddcl iustitiae 16 , et : qucm diligit dominas cor­
ripit, flagellai autem omnem [ilium quem recipit. 
Quis enim est filius quem non corripit pater 17 ? !taque 
mala nonnumquam poni pro adflictionihus soient 
secundum illud : el poenituit deus super malitia quam 
loc ut us est ut faceret eis, ct non fecit 18 , et iterum : 
quia tu, domine, misericors et miserator, patiens et 
pcrquam misericors et poenitens in malitiis 19

, id est 
super lribulationibus et aerumnis quae nobis pro pec­
catorum nostrorum meritis inferre conpcllcris. Quas 
sciens utiles esse nonnullis ita alius propheta, utique 
non inuidcns saluti eorum, sed consulens inprecatur : 
adde il lis niala, do1nine, ad de mala gloriosis terrae 20

, 

ct ipse dominus ecce, inquit, inducam super eos 
1nala 21, id est dolores ac uastitates, quibus in prae­
senti salubriter castigat.i ad me, quem in rebus pros­
peris contempserunt, reuerti tandem ac festinare co­
gantur. Ideoquc haec principalia esse mala non pos­
sumus definire : multis enim ad bonum proficiunl. et 
causas aeternorum pariunt gaudiorum. Et idcirco, ut 
ad quaestionem proposilam recurramus, uniuersa quae 

tG. llebr., 1::1, 11. 17· I,, c., G-7. 18. Ion., 3, 10 (r.xx). 
ro. loci., ~. J3 (r.xx). 20. ls., 2G, J5 (1.xx). H. 
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hommes et prétend les instruire de ses jugements, 
force lui est bien de s'exprimer dans les termes et. 
conformément aux sentiments humains. 

De fait, quelque salutaires que puissent être à la 
plaie gangrenée le fer et le feu, et pour charitable que 
soit la main du médecin qui les y porte, aux yeux du 
patient, c'est là un mal. L'éperon n'est jamais doux 
au cheval, ni la correction au coupable. Le châtiment 
semble amer, sur l'heure, à ceux qu'il est destiné à 
former, ainsi que le dit l'Apôtre : " Tout châtiment 
paraît, sur l'heure, un sujet de tristesse, et non de 
joie; mais il produit, par la suite, en ceux qui ont été 
ainsi exercés, un fruit de paix et de justice n; et : << Le 
Seigneur châtie celui qu'il aime, il frappe de la verge 
tout fils qu'il reconnaît pour sien ... Quel est l'enfant 
que son père ne châtie? >> 

Par là s'explique que le nom de " mal , soit em­
ployé pour celui d' << affliction n, comme on le voit 
dans ce texte : 1< Dieu se repentit du mal qu'il avait 
annoncé qu'il leur ferait, ct il ne le fit pas n, et dans 
celui-ci : <<Seigneur, vous êtes bon et enclin à la pitié, 
patient et grandement miséricordieux, prompt à vous 
repentir du mal que vous faites n, c'est-à.dire des tri· 
bulations et des peines que nos péchés vous contrai­
gnent de nous infliger. Sachant l'utilité de ces épreu­
ves pour plusieurs, un autre prophète, non par jalou­
sie de leur salut, certes, n1ais pour y aider, leur 
souhaite ainsi du mal : (( Envoyez; des maux, Sei­
gneur, envoyez des maux aux superbes de la terre. » 
Et le Seigneur lui-même : (( Voici que je vais amener 
sur eux des rnalheurs n, c'est.à-dire des douleurs et 
des dévastations 1 afin que, souffrant présentement ce 
châtiment sn lu taire, après rn 'avoir méprisé dans la 
prospérité, ils soient enfin contraints de se retourner 
et de courir vers moi. Mais comment voir là des maux 
essentiels, puisqu'ils profitent au bien d'un grand 
nombre, et leur fournissent le moyen de gagner des 
joies éternelles ? 

Pour revenir à la question posée, il ne faut donc pas 
Conférences ÛJ. 
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putantur mala nabis ab inimicis uel a quibuscumque 
aliis inrogari non su nt credenda mala esse, sc(l media. 
Non cnin1 talia inuenicntur qualia putat esse ille qui 
intulit anima furibnndo, sed Citmlia senserit ille qui 
snstinet. ldeoquc cum inlal.a fuerit mors uiro sancto, 
non ei rnalmn inlatun1 esse credcnrlurn est, sed- me­
dium cruiddam. Quod cu1n peccaLori malum sit, iustO 
requics ct absolutio fil malorum. Mors enitn uiro 
requies C!ÛUs uia abseoncli.la es{ 22

. Et ideo nec uir 
iustus ex hac aliquod pcrpetitur dctrimentum, quia 
nihil pcrtulit noui, sed id, quocl ci acccssurum fueral 
necessitatc naturae, inimici ncquitia non sine praemio 
uilue perennis excepit ac dehillnn mortis humanac 
quod inexcusabili lege reddendum est cum fructu 
nbcrrimo passionis ac magnac rcmunerationis mer­
cede persoluit. 

VII. GrnlMANVS : Ergo si interemptus inst.us non 
solum nlhil mali perpessus est., sed etiam 1nercedmn 
passionis adsequitur, quomodo in reatum uocabitur 
qui non nocuit inortem inferendo, sed profuit? 

VIII. TnEOnonvs : Nos de proprielate boni malique 
uel eius qnod diximus esse 1nedium disputamus, non 
de affectu eorum qui ista conmittunt. Nec enim quis 
impius ucl iniquus irlcirco inpunitus erit, quia mali­
lia sua iust.o nocere non potuit. Tolerantia enim et 
uirtus iusli non illi qui mortem uel supplicia intulit, 
sed illi proficit ad mercedem qui inlnla sibi patienter 
excepit. Icleoque ct hic merita pnnietur pro crudeli­
tatis saeuitia, quia malum uoluit inferre, et ille nihi­
lominus nihil mali perpessus est, quia uirtute animi 
sui patienter temptationcs cloloresque sustentons ea 
quae malo proposito inlatot sunt ad profectum mclio-

22. lob, 3, ?.3 (I.Xx). 
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croire que lous les prétendus maux que nous font 
souffrir nos ennemis ou toutes autres personnes soient 
des maux véritables, rnais qu'ils sont du nombre des 
choses indifférentes. Ils ne se trouveront point tels que 
sc l'imagine celui qui les fait dans le transport de la 
colère, mais tels que les estimera celui qui les souffre. 
Ainsi, lorsqu'un saint reçoit la mort, il ne faut pas 
croire qu'on lui ait fait quelque mal, mais une chose 
indifférente. Ce qui serait un mal pour le pécheur 
marque l'heure du repos pour le juste ct de la déli­
vrance de tous les maux : << La mort est un repos pour 
l'homme dont les voies sont cachées. » Non, l'homme 
jusle n'éprouve d'elle aucun détriment. Que souffre­
t-il, aussi bien, d'extraordinaire? L'ordre de la nature 
le condamnait à le subü·. La malice de son ennemi, 
en le lui infligeant, ne fait que lui donner le prix de 
l'éternelle vie. Il acquitte la dette qu'une loi sans 
exception l'aurait contraint de pa-yer, maiS en recueil~ 
lant de ses souffrances un fruit magnifique cl le prix 
d'une infinie récompense. 

VII. Gm<MAIN. - Si le juste qui meurl., loin de souf­
frir aucun mal, est réc01npensé de sa souffrance, emn­
ment accuser celui qui, en lui donnant la mort, le 
sert, au lieu de lui nuire? 

VIII. Tm\ononE. - Nous porions iei de ce qui .est 
en soi bon, mauvais ou - c'est le terme que nous 
avons emplo-yé - indifférent, ct non pas des inten­
tions de ceux qui agissent. Mais l 'h01nme impie on 
injuste ne restera pas impuni, parce que sa malice n'a 
pu nuire au juste. La récompense méritée par la cons~ 
tance el la vertu du juste n'est pos pour celui qui 
inflige la mort ou les supplices, mais pour celui qui 
les supporte avec patience. L'un sera justement puni 
de sa cruauté, parce qu'il a voulu faire du mal; l'autre 
néanmoins n'a souffert aucun mal, parce que sa force 
d'àme, en soul.enant. pat.iemrnent l'épreuve ct. la souf­
france, a fait tourner les mauvais traitements qu'on 
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ris status et aeternae uitae fecit beatitudinem perti­
nere. 

VIIII. Neque enim patientia lob mercedem diabolo, 
quia eum inlustriorem suis temptationibus reddidit, 
sed illi ipsi qui eas uiriliter pertulit adquisiuit, nec 
Judas aeterni supplicii inmunitate donabitur, quia pro­
ditio eius ad salutem generis profecit humani. Non 
enim prouentus considerandus est operis, sed operan­
tis adfectus. Quapropter haec debet in nabis definitio 
inmobiliter custodiri, quod nulli malum ab alio pos­
sit inferri, nisi qui illud ignauia sui cordis ac pmilla­
nimitate contraxerit, hanc eandem sententiam beato 
apostolo uno uersiculo confirmante : scimus autem 
quoniam diligentibus deum omnia cooperantur ad 
bonum 23 • Di cens enim omnia cooperant ur ad bonutn 
uniuersa non solum quae prospera, ucrum etiam quae 
putanlur aduersa pariter conprehendil. Per quae el in 
alio loco idem apostolus se transisse describil., cum 
dicil : per arma iustitiae quac a dcxtris sunt et a sinis­
tris, id est per gloriam et ignobilitatem, per infamiam 
et bonam fa.mam, ut seductores ct ucraces, ut tristes 
semper autem gaudentes, ut egentcs multos autem lo­
cupletantes 24 , et cetera. Omnia er go quae prospera 
reputanlur et dextrae dicuntur partis, quae sanctus 
apostolus gloriae et bonae famae uocabulo designauit, 
ilia etiam quae existimantur aduersa, quae per igno­
bilitatem et infamiam euidenter expressit quaeque a 
sinistris esse describit, efficiuntur uiro perfecto arma 
iustitiae, si inlata sibi magnanimiter sustentauerit, 
quod uidelicet per baec dimicans et istis ipsis quibus 
inpugnari putatur aduersis tamquam arrois utendo 
eisque uelut aren et gladio scutoque ualidissimo con-

l3, Rom., 8, :18. l4. l Cor., 6, 7-10. 
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lui infligeait avec le propos de nuire, au gain d'un 
état meilleur et à la béatitude éternelle. 

IX. Parce que Job est sorti plus glorieux de l'é­
preuve, sa patience vaudra-t-elle une récompense au 
démon qui l'a tenté? Le prix n'est que pour lui, qui 
a soutenu virilement les assauts du malheur. De 
même, Judas ne sera pas exempté du supplice éternel, 
parce que sa trahison a profité au salut du genre 
humain. Ce n'est pas le résultat de l'acte qu'il faut 
considérer, mais l'intention de celui qui agit. Et voilà 
justement pourquoi nous devons tenir immuablement 
ce principe qu'il est impossible de faire du mal à 
personne, à moins qu'il n'y donne entrée par lâcheté 
de cœur et pusillanimité. 

Un verset de l'Apôtre confirme cette doctrine 
(( Nous savons, dit-il, que tout concourt au bien de 
ceux qui aiment Dieu. >> Il dit : « Tout concourt au 
bien n • et par conséquent, il embrasse dans sa pen-

' ' 1' sée, avec les événements heureux, ceux aussi que on 
estime contraires. Dans un autre endroit, il témoigne 
qu'il a passé lui-même par ces fortunes diverses : 
" Par les armes de la justice à droite et à gauche, -
c'est-à-dire parmi l'honneur et l'ignominie, parmi la 
mauvaise el la bonne renommée; comme des séduc­
teurs, quoique véridiques; comme tristes, et toujours 
dans la joie; comme dénués, et enrichissant plu­
sieurs >> et le reste. 

Ainsi, tout ce qui passe pour prospérité, et qui tient 
la droite, - c'est ce que le saint Apôtre désigne par 
les termes d'honneur et de bonne renommée, -tout 
ce qui passe pour adversité, et qui tient la gauche, -
ceci est exprimé évidemment par l'ignominie et la 
mauvaise renommée, - devient au parfait armes de 
justice, s'il reçoit d'un cœur magnanime ce qui lui 
arrive. Tout lui sert, en effet, à combattre. Des infor­
tunes mêmes dont on pense l'accabler, il se fait des 
armes, et s'en munit comme d'un arc, d'un glaive et 
d'un bouclier puissant contre ceux de qui elles lui 
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\ra illos qui haec ingerunt conmunitus profectum suae 
patientiae ac uirlutis adquirat, gloriosissimum cons­
tantine triumphum ex ipsis quac. letaliter inferunLur 
capicns hostium telis, nec prosperis dumtaxat elatus 
nec deiectus aduersis, sed itincre plano ac uia regia 
semper incedens, ab illo tranquillitatis statu nequa­
quam laetitia superueniente quasi in dexteram motus 
nec ingrucntihus nduersis trisf.itiaq~e dominante uelut 
ad laeuam rursus inpulsus. Pax enim mulla diligcn­
tibus nmnen tuum : et non est il lis scandalum 25 . De 
illis uero, qui pcr singulos incurrentes casus pro 
eorum qualilate ac uarietate mu~antur, ita dicitur : 
slultus autcm sicut luna mutabitur 26 . Ut enim de per­
fectis ac sapientibus dicitur : diligentilms deum omnia 
cooperantnr ad bonum 27 , ita de infirmis pronuntiatur 
ac stultis : 01nnia adversa uiro i1isipienti 28 . Nec pros~ 
peris cnim rebus proficit nec emendatur adncrsis. 
Einsdem namque uirtutis est tristia fortiter tolerarc, 
cuins etiam secnnda moderari, et eum qui in uno 
corum superatur neutrum subferre ccrl.issi.mum est. 
Facilius \amen quis elidi potes\ prosperis qnam aduer­
sis. Haec cnim inlerrlum et.iam inuitos retinent atquc 
humiliant et conpunctione saluberrima uel minus 
pcccare faciunl. uel emendant : ilia uero mollihus 
mentem ac perniciosis extollcntia blnndimentis secn~ 
ros fclicif.atis suae prouentu ruina maiore prosternunt. 

X. Isti snnt ergo qui figuraliter in scripturis sanetis 
étf!<p01:EpoMl;wt, id est ambidextri nuncupantur, ut 
ille Aoth in libro Iudicum fuisse deseribilur, qni utra­
qnc mann utelJatur pro dextera 20 • Quam uirtutem ita 
poterimus nos quoque inteiiectualiter possidere, si ea 

2S. Ps. Il8, d)5. 2G. Sir., 27, ~~. 27. Rom., 8, 28. 
~s. Prov., If~, 7 (Lxx). 29. Jud., 3, I5. 
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viennent. Cependant, il grandit en patience ct vertu; 
et remporte le glorieux triomphe de la constance par 
les trails mêmes que ses ennc_m1s desbn;uent à sa 
perte. Ni la prospérité ne l'élève, ni le malheur ne 
l'abat. Il va par un chemin uni, une route royale. Il 
demeure en sa beile tranquillité, d'où les joies qui 
surviennent ne l'ébranlent point, si l'on peuL ainsi 
parler, vers la droite, ni les ass~uts de l'adver_sité ne 
le poussent vers la gauche, v:uncu par la tnslesse: 
<< II y a une grande paix, Seigneur, pour ceux ~lUI 
aiment votre nom; et rien ne leur est une oecaswn 
de chute. » 

II eSt dit, au contraire, de ceux qui changent à tout 
événement, selon sa nature : (( L'insensé est changeant 
comn1e la lune. >> Et s'il m~t écrit des parfaits : «Tout 
concourt au hien d~ ceux qui airnent Dieu ))' voici 
1 'oracle prononcé sur les faibles ct les insensés : ({ To.11t 
est contraire à l'homme sans sagesse. )) Il ne prohte 
point dans la prospérité, et les rCvcrs ne le corrigent 
pas. 

C'est que supporter uvee force l':~ffiiction et demeu­
rer le maître de la bonne fortune sont. deux effets 
d'une même vertu. D'être vaincu s11r l'un de ces 
points, c'est la marque certnine d'une égale incapacité 
à soutenir l'une et l'autre épreuve. 

li est néanmoins plus facile de succomber au sucd~s 
qu'à 1 'adversité.. Ceiie-ci retient parfois ct humi!ic, 
quoi que l'on en ait, et, par la salutan:e componcL_wn 
qn'eJle inspire, fait que l'on pèche mmns, ou eornge. 
Celle-là élève l'âme par ses molles et dangereuses ca­
resses, et précipite dans une ruine d'autant plus pro~ 
fonde qu'une félicité sans nuage inspirait ·plm; de 
sôcurilé. 

X. Ce sont les parfaits que les saintes Écritt~res 
appellent en figure .. ambidextres. Tel nous est. .dépemt, 
dans le livre de~ .Juges, ce fameux Aoth (( qu1 se ser~ 
vait des deux mains comme de la droite )). 

Nous posséderons, nous aussi 1 cette vertu 1 mais 1\U 
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quae prospera sunt dcxtraque censentur et ca quae 
aduersa Sunt ac sinistra dicuntur bono rcctoque usu 
ad partem fecerimus dexteram pertinere, ut quaecum­
que fuerint inlata fiant nohis secundum apostolum 
arma iustitiac 30 • Duahus namque partibus et ut ita 
dixerim manibus intcriorem hominem nostrum sub­
sistere pcruidcmus, nec quisquam sanctorum carere 
bac sinistra quaro dicimus potest : sed in hoc uirtus 
perfecta discernitur, si utramque in dexteram bene 
utendo conuertat. Et ut manifestius hoc quod dicimus 
possit intellegi, habet uir sanctus dexteram, successus 
uidelicet spiritales, in qua tune consistit quando fer­
uens spiritu desideriis et concupiscentiis omnibus 
dominatur, quando ab omni diabolica inpugnatione 
securus absque ulla lahore ac clifficultate uitia carnis 
uel respuit uel absciclit, cum suhlimatus a terra 
uniuersa pracsentia atque tcrrcna nelut inanem fu­
mum umbramquc uacuam contemplatur et ut mox 
transitura contemnit, cum futura per excessum men­
tis non solum ardentissime concupiscit, uerum etiam 
clarius intuctur, cum e'fficacius spiritalihus pascitur 
them·iis, cum Iucidius rcserata sibi conspicit caelestia 
sacramenta, cum orntiones purius atque alacrius emit­
til ad deum, cum it.a spiritus ardore succensus ad ea 
quae inuisibilia sunt et aeterna tota animi alacritate 
transmigrat, ut nequaquam se iam credat in carne 
consistcre. Habet similiter et sinistram, cum tempta­
tionum turbinibus inplicatur, cum ad desideria carnis 
incentiuorum aestibus inflammatur, curil ad iracun­
diae furorem perlurbationum igne succenditur, cum 
superbiae seu cenodoxiae elatione pulsatur, cum tris­
titia mortcm operante deprimitur, cum machinis ace­
dîne et inpugnatione concutitur cumque omni spiri-

~o. l Cor., 6, 7· 
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sens spirituel, si par un bon et droit usage de la pros­
périté, qui tient lieu de la main droite, et de l'adver­
sité, représentée par la main gauche, nous les tour­
nons également au côté droit, en sorte que tout ce qui 
nous arrive nous devienne, selon le mot de l'Apôtre, 
((armes de justice>>. Notre homme intérieur, en effet, 
nous le voyons parfaitement, se compose de deux par­
ties essentielles; ou, s'il est permis de s'exprimer de 
la sorte, il a essentiellement deux mains. Il n'est pas 
un juste qui se puisse passer de ce que nous appelons 
la main gauche; mais la vertu parfaite se reconnaît lt 
ce signe que l'une et l'autre lui sont une main droite, 
tant elle en sait faire hon usage. 

Essayons de nous faire mieux comprendre. 
Le juste a sa main droite : c'est le succès spirituel. 

Dans la ferveur de son âme, il commande, alors·, en 
maitre à toutes passions et convoitises. Tranquille de 
la part du démon, il écarte ou retranche sans labeur 
ni difficulté les vices de la chair. Si haut s'élève son 
vol au-dessus de la terre que les choses présentes et 
terrestres lui paraissent une inconsistante fumée, une 
ombre vaine, et que leur caractère éphémère ne lui 
inspire que du mépris. Son âme ravie se porte d'un 
ardent désir vers les choses futures, qu'elle contemple 
aussi dans une plus grande lumière. La contemplation 
le nourrit plus efficacement; les secrets célestes se ré­
vèlent à ses regards plus clairement; ses prières mon­
tent vers Dieu plus pures et plus vives. Une grande 
flamme le brûle intérieurement, et de toute l'ardeur 
enthousiaste de son âme, il émigre vers les choses 
invisibles et éternelles, à tel point qu'il lui semble 
n'habiter plus une chair mortelle. 

Mais il a semhlablement sa main gauche. Le tour­
billon des tentations le saisit; les feux de la concupis-

. cence allument les désirs de la chair; les passions 
déchalncnt les ardeurs de la colère; la superbe et la 
vaine gloire se gonflent et l'émeuvent. La tristesse qui 
opère la mort l'abat; la paresse lui donne l'assaut avec 
toutes ses machines de guerre, et l'ébranle. Toute 
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tali feruorc subtracto quodam tcpore atque inrationa­
bili macrore torpescit, ut non solum cogitalionihus 
feclis ac feruentibus deseralur, sed ethnn psa]mus, 
oratio, lectio, remotio cellae simul horreant et into~ 
lerabili quodam tctroqne faslidio uniuersa sordeant 
instrumenta uirtutum, quibus cum pulsalur mona­
chus, sinistris partibus se cognoscat urgeri. Quisquis 
igilur in illis quae dextrac partis esse praediximus 
minin1e fueril subintrante gloria uanitatis elatus et in 
istis quae sinislrae partis sunt uiriliter dimicans nulla 
dcsperalione conciderit ac potins de contrariis arma 
qunednm patientiac ad exerc.it.ium uirlutis adsumpse~ 
rit, utraque manu utetur pro dextera et in utroque 
actu triumphalor effeetus trtm de sinistro statu quaro 
de dex.tro palma rn uictoriae conscquetnr. Qua lem ben­
tnm lob legimus meruisse, qui utique per dex.teram 
eoronabatnr, quando scptcm filiorum pater opulentus 
ac diues incerlens cotidinna pro cornm purification·e 
sacrificin dmni no defere bat 31, non tarn si bi cos quam 
deo susceptos ac familiares cupiens exhibere, quando 
ianua eius omni nduenient.i patebal 32 , quando erat 
pes claudorum ct oculus caceornm, quando de uelle­
ribus ouium e.ius humeri caleficbant infirmorum 33

, 

quando crat orfanoru1n pater et uir uiduarum, C{Uando 
ne in corde quidem suo super inimici sui ruina gaüi~ 
sus est. Idemquc rursum pcr sinistram partcm snbli­
miore uirtute de aduersilatibus triumphabnt, cum sep~ 
tem filiis nno orbatus momcnto non ut pater acerbo 
Juctu conficichatur, sed 11t uerns dei famulus super. 
crcaloris sni uoluntnte gaudcbat 34 , cum ex locupletc 

3J. Cf. lob, I, 5. 3'.l. D. c., '.l\1, 15. 33. L c., 3I, 20. 

3/1. L. c., I, :n. 
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ferveur lui élanl retirée, il s'appesantit dans une sorte 
de tiédeur eL de chagrin sans motif : plus de vertueu~ 
ses cl brûlantes Jiensécs; que dis-je? la psalmodie, la 
prii,re, la lecture, la solitude de sa cellule lui devien­
nent à la fois rles objets d'horreur, el tous les instru­
Incnts des vertus lui inspirent un smnbre et insuppor­
table dégoût. 

Lorsque le moine sc sent battu de ces flots, qu'il 
reconnaisse que 'l'attaque vienl de gauche! 

Que l'on nous donne 1nainten::ml un homme qui, 
parmi les conjonctures que nous avons diles de droite, 
ne s'enfle point du poison subtil de la vaine gloire, et 
parmi celles de gauche combatte d'une âme si virile 
que, hien loin de succomber au désespoir, il se fasse 
plutôt de l'adversité, par sa patience, une arme pour 
s'exercer à ln verl.u! Celui~là sc sert des deux. mainf, 
comme de la droite. Triomphant dans l'un et l'autre 
cmnbat., il cueille à droite comrne à gauche la paln1e 
de la vietoire. 

Le bienheureux .Toh môrita cette gloire, selon que 
nous le lisons dans ]']~criture. 

Il gagne la couronne }t droite. Père de sept fils, il 
marche dans la richesse et l'opulence. Voyez~le, ce­
pendant, offrir pour eux chaque jour nu Seigneur des 
sacrifices cxpintoircs, tant il a à cœur de les rendre 
clients cl familiers de Dieu plutôt que les siens pro­
pres. A toul venant, sa porte est grande ouverte. Il 
est le pierl des boiteux, l'ccii des aveugles. La toison 
de ses troupeaux réchauffe les épaules des malades. Il 
esl. le père des orphelins et le soutien des veuves. Son 
ennemi tombe, et, même dans le secret de son cœur, 
il ne s'en ré,iouit pas. 

Mais voici qu'il triomphe aussi à gauche, en dé~ 
ployant dans l'adversité une vertu plus sublime en­
core. Un même inRtant lui ravit ses sept fils : or, on 
ne voit point paraître en lui le père, qui se laisserait 
consumer à un amer chagrin, mais le vrai serviteur 
de Dieu, qui trouve sa joie dans la volonté de son 
créateur. Il était opulent, ct le voici réduit à l'extrême 
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pauperrimus, nudus ex diuite, ex ualido tabidus, ex 
inclyto et glorioso ignobilis atque despectus incorrup­
tam animi fortitudinem retentabat, cum denique omni 
substantia atque opibus des\itutus sterquilinii erat 
factus habitator et uelut quidam corporis sui seueris­
simus carnifex lesta radebat saniem profluentem atque 
ex omni parte membrorum glebas uermium mersis in 
profunda uulnerum digitis detrahebat 35 , In quibus 
cunctis in nullam desperando prolapsus est blasphe­
miam nec aduersum creatorem suum in aliquo mur­
murauit. Quin immo nequaquam tanta temptationum 
mole atque acerbitale conlerritus ipsum quoque quod 
ex omni pristina facultat.e suo corpori superfuerat in­
dumentum, quodque solum quia ipso uestiebatur a 
diaboli potuerat uastatione saluari, rescindons atque 
abiciens adiccit super illam, quam dirissimus prnedo 
intulerat, sponl.aneam nuditatem. Cornaro quoque 
capitis, quae sola de prioris gloriae reliquiis intacta 
remanscrat 36 , uexatori suo proiecit abscisam et ampuw 
tans etiam id quod sacuiens reliquerat inimicus ilia 
caelesti aduersus eum noce tripudiat ct insultat : si 
bona suscepirnus de 1nanu do1nini, mala non sustine­
biJnus ? Nudus egressus swn de utero ma tris meae, 
nudus reuertar illuc : dominus dedit, dominus abstu­
lit : sicut domino pla.cuit, sic factum est : sit nomen 
do mini benedicturn 37 • Ambidextrum merita dixerim 
et Ioseph, qui in prosperis gratior patri, religiosor 
fralribus, ncceptior cleo, in aducrsis castus, domin.o 
fidelis, in carcere mitissimus uinctis, iniuriarum in­
memor, beneficus inimicis, inuidis el. quantum in 
ipsis fuit interfcctoribus fratribus non solum pius, sed 
etiam munificus inuenitur. Hi ergo eorumque consi­
miles recte <'<fl'i'OTEpoM!;wt, id est amhidextri nuncu­
pantur. Utraque cnim manu utuntur pro dextera et 

35. L. c., ~. 8. 36. L. c., I, 20. 3?. L. c., ~, xo; x, H. 

pauvreté; riche, et il est nu; en santé, et son corps 
tombe en putréfaction; à 1 'honneur et à la gloire, et 
il sombre dans l'abjection et le mépris. Il garde in­
tacte, néanmoins, toute sa force d'âme. Destitué de 
tous biens et de toute ressource, il a pour demeure un 
fumier; et, se faisant son propre bourreau, il râcle 
avec un tesson 1 'humeur qui coule de ses plaies, et 
retire avec ses doigts les vers qui grouillent sur tous 
ses membres, au fond de ses ulcères. Parmi tant de 
revers, nul désespoir, nul blasphème, nul murmure 
contre son créateur. Bien plus, tant et de si cruelles 
épreuves l'épouvantent si peul De sa splendeur d'an­
tan, son vêtement lui demeure, qui a seul échappé aux 
ravages du démon, parce qu'il le portait sur soi : il le 
déchire et le jette loin de lui, ajoutant à tous les dé­
pouillements dont l'affiige le cruel ravisseur, cette 
volontaire nudité. Sa chevelure demeure seule intacte, 
dernier reste de son ancienne gloire : il la coupe et la 
lance à son bourreau; et, cependant qu'il retranche 
cela même que la rage de son ennemi lui avait laissé, 
il lui jette à la face ces paroles vraiment célestes d'en­
thousiasme et de joie : (( Si nous avons reçu de Dieu 
le bien, pourquoi n'en supporterons-nous pas le mal? 
Nu je suis sorti du sein de ma mère, et nu j'y retour­
nerai. Le Seigneur a donné, le Seigneur a enlevé; 
comme il a plu au Seigneur, ainsi a-t-il été fait : que 
le nom du Seigneur soit hénil n 

A juste titre aussi pourrais-je mettre au rang des 
ambidextres le patriarche Joseph. Préféré de son père, 
modèle de piété à ses frères, particulièrement chéri _de 
Dieu dans la prospérité, l'adversité le trouve chaste, 
fidèle à son maître, doux aux prisonniers, oublieux 
des injures, bienfaisant à ses ennemis, tendre et, plus 
encore, magnifique à l'égard de ses frères envieux et, 
autant qu'il avait dépendu d'eux, assassins. 

Oui, c'est à bon droit que de tels hommes et ceux 
qui leur ressemblent sont appelés ambidextres. Ils se 
servent également des deux mains comme de la droite, 
et passant par les mêmes extrémités que l'Apôtre énu-
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inter haec quae nposlolus dinurncral transeuntcs pari­
ter dicunt : pcr anna insliûae quac a dcxtris sunt d a 
si1âslris, pcr gloriam et, ignobililale1n, pcr Î1tjwniam, 
cl boncun famwn 38 , ct cetera. De qua dexlera uel sinis­
tra ila Salomon ex persona sponsac loquilur in Can­
l.ico Canlicorurn : laena cius sub capite mco, ct dcxlera 
ei.1.ts wnplexallilnr nw su. Quas licol utrasque utiles esse 
significct, L<uncn illam sub capite suo ponit, quia sub­
iaccrc dchcnt aducrsae partes principali corclis. Ad 
hoc siquidcm lnnlurn utiles sunt., ut pro tcmpore nos 
cxcrccanl et erudianl ad salulem ac pcrfcctos ad pa­
tienti:un rcddnnt. Dcxlcram uero ad eonfouendam se 
ac: perpetuo_ conseruandam salutari amplexu sponsi 
sibimct- cohaercre atquc insolubiliter ci optat innecli. 
Eriinus igitur ambidextri, quando nos <ploque rerum 
praesenlium copia uel inopia non mutarit ct nec illa 
nos ad noluptnles noxine ren1issionis inpulcril nec isla 
ad dcspcrationem acltraxcriL ct quercllam, scd simili­
ter cleo grntes in utroquc rcfcrentcs parem fructu1n de 
sccundis aduersiscp1e cnpinmus. Qualmn sc ille ucrus 
an1bidcxLer doctor genthnn fuisse tesLnl.ur dicens : ego 
enirn didici in qnibus sutn snf!Ici.ens esse. Scio d 
1-uunUiari., scio el, abnndarc : ubiqne d in omnibus 
instiluf,us sn1n, el salurari d csnrire el abnndare cl 
pcnuriam paU. 01nnia possnrn in eo qui 1ne con­
fm·tat 40 

Xl. Ergo licet dixerimus bipertitam esse temptalio­
nmn, id esl in rebus uel prospcris uel aduersis, scicn­
dum est tamen omncs homines triplici ratione tcmp­
tari : plerumque oh prohationem, nonnumquam oh 

3R. ?. Cor., 6, 7-R. 3!). Cant., ?., 6, (jO. Phil., ,,, l I-13. 
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1nère, ils s'écrient aussi avec lui ; ({ Par les armes de 
la justice à droilc ct à gauche, parmi l'honneur et 
l'ignominie, panni la bonne ct la mauvaise renom­
mée ... >> 

Salomon aussi parle de la droite et de la gauche par 
la bouche de l'épouse, au Cantique des cantiques : 
H Sa main gauche soutiendra ma tête, et sa droite me 
tiendra embrassée.» Par là, l'épouse témoigne qu'eUes 
sont utiles J'une et J'autre. EIJe distingue cependant 
entre les deux. EIJe place la première sous la tête, 
parce que ce qui esL contraire, en nous, doit êlrc sou­
Inis à l'organe principal de l'âme, au chef; aussi bien, 
J'adversité n'a-t-elJe que. l'utilité immédiate de nous 
exercer el instruire au salut, et de nous rendre par­
faits dans la patience. Mais pour la droite, elle souhaite 
d'en être serrée d'une indissoluble étreinte, qui la 
réchauffe el la garde à jamais unie à son époux dans 
un embrassement sauveur. 

Ambidexlres, nous le serons à notre tour, lorsque 
l'abondance ou la disel.le des choses présentes ne pour­
ront nous changer; que ni la première ne nous jettera 
aux volupLés d'un mortel relâchement, ni la seconde 
au désespoir et au murmure, mais que, rendant à 
Dieu d'égales actions de grâces dans la bonne et la 
mauvaise fortune, nous tirerons un même profit de 
l'une et de l'autre. 

Tel sc dépeint le vêrilable ambidextre que fut Je 
docleur des Gentils : « .T'ai appris à me contenter de 
l 'él.at où je me trouve. Je sais vivre pauvrement, je 
sais aussi vivre dans l 'abOJfdance. Ayant éprouvé de 
toul, je suis fait à tout, à la satiété et à la faim, à 
l'abondance el. à la détresse. Je puis tout en celui qui 
Inc fortifie. )) 

XI. La tentùtiou, avons-nous dit, revêt une double 
forme, la prospérité et J'adversité. Il faut savoir en 
outre qu'elle atteint tous les hommes pour trois rai­
sons différentes : souvent, elle a pour but de les éprou-

1 
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emunduti~nem, interdum ob merita delictorum Et 
ob probabonem quidem ut beatum Abraham, ut. lob 
multosque . sanctorum tribulationes innumeras le ·i­
mus. pertuhsse, uel illud quod in Deutemnomio di~i­
:~.r "~. ~~J?ulum per Moysen : ct recordaberis cuncti 
,. ,tneru.; '". tus' pc~· quod adduxit te do minus deus tuus 
quadragmta anms pcr dcsertum, ut adfligcret tc at u~ 
tcmptaret, et nota fierent quae in tuo animo uersabq 
:-ar, utru.~. custodires ~andata illius an non 41. a~~ 
dlud quod !Tl psalmo rhcitur : probaui tc d 
contrad'ct'o , " Ad I b a aquam 

· 1 1 ms ' 0 quoque : an putas me tibi 
aht~r locutum quam ut appareres iustus"? Ob em 
fhtwnem ue · · un-

l • ro, cum Iustos suos pro paruis quibusdam 
:eUib·~-~que ~Jecc:~tis seu pro elatione suae purital.is 
Hlffii Mns dmersis temptationibus trudit t sorde 't . . , u omnexn 

. rn cogi ahonum et ut nerbis prophet· d' 
SCOI'l'lffi 44 . <le !Cam 
• l ' quam In occultis eorum peruidet esse conH 
cretam, excoq~wns in praesent.i uelut aurum urum 
fu~uro t.ransmittat examini' nihil in eis reside;e erH 
mitt~ns quod scrutans P?st haec iudicii ignis poe~ali 
c~ucwtu ~xpurgaturus Inueniat, secundum illud . 
multae tnlmlationes iustorum" et . fil' 1. · 
gere a· · l' d ' · t t, no t negleH 
. . lS~tp znwn omini, neque jatigeris CU!n ab 
m~repans : quem enim diligit dominus corripit fl~~ 
ge lat autem omnem filium quem rccipit Q . ' , 
est fil'u · uzs cmm 
, , ' ' s q~cm n?n corripit pater? Quodsi extra disci-

plzna.m. e~tv;, cutus participes facti sunt OJnnes er o 
adtûtcnm et non fil ii cstis" El · A 1 . ' g · · · '. m poca yps1 : ego 
quos mn_o, arguo et castigo 47. Ad quos ctiam s~b 
fig·ura Iherusalem ex l>ersotl'l dei· ,·t·t per II' • . · ( - te rem wm 

ln. Deut., 8, :~. t1 ~. 
M. Cf. Is., , , :~5. 

B, !i-8. /17. Apoc., 3, 

Ps. Ro, 8. !,3. Ioh, !,o, 3 (LXX). 
!,5. Ps. 33, ,0, Mi. Ilebr., 
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ver; parfois, de les purifier; quelquefois aussi, elle est 
le châtiment de leurs péchés. 

Premièrement, c'est une épreuve. Ainsi en futRil 
pour Abraham, Job et beaucoup de justes, qui eurent 
à soutenir des tribulations sans nombre, comme nous 
le lisons dans les Écritures. C'est dans le même sens 
que, dans le Deutéronome, il est dit au peuple par le 
ministère de Moïse : « Tu te souviendras de tout le 
chemin par lequel le Seigneur ton Dieu t'a conduit 
durant quarante années à travers le désert, afin de t'af­
fliger et de t'éprouver, afin que fussent découverts les 
sentiments cachés de ton creur, et que l'on connftt si 
tu serais fidèle, ou non, à garder ses commande­
ments. n Telle est aussi la signification de ces paroles 
du psaume : (( Je t'ai éprouvé aux eaux de la contraH 
diction >>, et de celles-ci, qui sont adressées à Job : 
" Penses-tu que j'aie parlé pour un autre motif que de 
faire paraître ta justice? n 

Elle est une purification. Voyant en ses justes cer­
taines fautes légères, ou qu'ils conçoivent quelque élè­
vement de leur pureté, Dieu les humilie, en les livrant 
à diverses tentations, à dessein d'éliminer, dès lu vie 
présente, toutes les impuretés ou, pour parler comme 
le prophète, toutes les scories que son œil découvre 
dans le secret de leur âme .. Car il veut qu'ils se pré­
sentent un jour comme un or pur à l'épreuve de son 
tribunal, sans que rien subsiste en eux, qui offre une 
proie au feu vengeur du jugement. C'est ce que signiH 
fient ces paroles : « Nombreuses sont. les tribulations 
des justes "; ou : « Mon fils, ne néglige pas le châti­
ment. dont le Seigneur te corrige, et ne te laisse pas 
abattre, lorsqu'il te reprend; car le Seigneur châtie 
celui qu'il aime, il frappe de la verge tout fils qu'il 
reconnall. pour sien ... Quel est. l'enfant que son père 
ne châtie? Que si vous échappez au châtiment où tous 
participent, c'est donc que vous êtes des bâtards, et. 
non des fils n; et ces mots de l'Apocalypse : « Ceux 
que j'aime, je les reprends et châtie. » Ces justes sont 
encore figurés pur Jérusalem, lorsque le prophète Jé-

Conf6rences '.l5. 
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sermo dirigitur : fa.ciam eni1n consummatione1n in 
cunctis gcntibus, in quibus dispersi te : te autcm non 
f~cimn in consuJntnationem : sed castigabo te i~1 iudi­
cw, ut non ti bi uidearis innoxius 48 • Pro qua salutari 
cmundatione orat Dauid dicens : proba me domine, 
ct tempta _me : ure renes 1neos et cor meum 49. Esaias 
quoque utilitatem huius templalionis intelle~ens cor-

• • • b 

r1.pc, 1nquit, nos df!mine, uerumtamen in iudicio : el-
no.n in fur~re luo 50

, et iterum : confltebor tibi do­
mtne, quontmn iratus es Jnihi : conucrsus est jnror 
tuas, et consolatus es 1netil. Pro merito autem pecca­
torum plaga. te.mpt.ationis infertur, ut ibi plagas po­
p~lo Israheh mm1ssurum se dominus conminatur 
dwens : dentes bestiaru1n inmittam in cos, cum fu­
ro~e trahenthtm super terram 52 . Et : frustra percussi 
filws uestros, disciplinam non recepistissa. In Psalmis 
quoque : mulla flagella peccatorum", et in euangelio: 
e?c: sa.nus jactas cs : iam noli peccare, ne deterius 
ll.b~ aliquid contingat 55

• Jnuenimus sane et quartam 
rat.wnem, ~~a ob .ma~ifest.nndam solummodo gloriam 

. et opera de1 mfe~r1 qmhusdam aliquas passiones scrip­
turarum auctontate congnoscimus secundum illud 
euangelii : .neque hic peccauit neqne parentes eius, 
~cd ut. nimufestentur opera dei in ipso 56, et iterum : 
mflrmtl:as haec n~n est ad mortem sed pro gloria dei, 
ut glonflcetur fllms dei per ipsam "· Sunt autem et 
alia ultionum g·enera, quibus nonnulli qui malitiae 
supergressi sunt cumulum percutiuntur ad praesens, 
ut Dathan et Ahiron sine Core legimus fuisse damna-

fr.!~. Jcr., 3o, x r. 
s~. r~ .. ~~. 1. 

51,. Ps. 3J, w. 
Ioh., 11, !1• 

4g. Ps. :~5, .:~. 
5:~. Deut., 3:~, .:.~!,, 
55, !oh,, 5, r4. 

5o. Jer., ro, ÛJ. 

53. Jer., 'l, 3o. 
56, Job, o, 3, 
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rémie lui fait tenir par Dieu ce discours : " Je ferai 
une extermination de tous les peuples parmi lesquels 
je t'ai dispersée; mais pour toi, je ne t'exterminerai 
pas; je tc châtierai cependant, selon la justice, afin 
que tu ne te croies pas innocente. >> C'est aussi pour 
cette purification salutaire que prie David : « Bprou­
vez-moi, Seigneur, et sondez-moi. Faites passer par le 
feu mes reins et mon cœur n; ct, dans le sentiment 
qu'il a de l'utilité de ces épreuves, Isaïe s'écrie : 
<< Châliez-mo1, Seigneur, mais que ce soit selon votre 
justice, et non dans votre fureur 1 n, puis : <<Je vous 
louerai, Seigneur, car vous vous êtes irrité contre moi, 
mais votre fureur s'est apaisée et vous m'avez con­
solé. >) 

Enfin, la tentation est le châtiment du péché, comme 
les plaies que le Seigneur menace d'envoyer au peuple 
d'Israël : << J'enverrai contre eux la dent des bêtes 
féroces et la fureur des serpents qui rampent sur la 
terre. » Il est dit aussi : " C'est en vain que j'ai frappé 
vos fils; vous n'en avez pas retiré d'instruction. >> Il 
est. encore dit dans les Psaumes : « Nombrenx sont. les 
fléaux qui frappent les pécheurs», et dans 1 'Évangile : 
«Voilà que tu es guéri; ne pèche plus à l'avenir, de 
peur qu'il ne t'arrive quelque chose de pire. » 

On peut mtJme découvrir à ces tentations une qua­
trième raison. Nous voyons par le témoig-nag-e des 
Écritures que plusieurs ont à subir quelque mal, _à 
dessein seulement de manifester la g-loire de Dien et 
ses œuvres, selon cette parole de l'Bvangile : « Ce 
n'est point. qu'il ait. péché, ni ses parents; mais afin 
que les œuvres de Dieu éclatent en lui , ; et cette 
autre : << Cette infirmité ne va point à la mort, mnis 
elle n'est que pour la gloire rle Dieu, et afin qne le 
Fils de 1 'Homme en soit g-lorifié. , 

Il est. d'autres sortes de vengeances divines, qui frap­
pent sur l'heure ceux qui ont dépassé le comble de la 
malice humaine. Ainsi furent condamnés Dathan, 

r. Ce texte n'est pas d'Isaïe, mais de Jérémie, 10, ·J.!1. 
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tos et uel maxime illos de quibus aposlolus dicit : 
p~optcr '!uod tradidit illas deus in passiones ignomi­
rnac ct zn reproblun sensum 58 • Quod etiam celeris 
p~enis _grauius !udica~rlum est. De ipsis namqne Psai­
mtsta zn laborzbus, Inquit., horninum· non snnt, et 
cum hominilms non flagellabuntnr 59 • Non enim me­
rentur saluari nisitatione domini nec temporalibus 
~lagis consequi rnerlicina:m, qui desperantes semet 
•psos tradiderunt inpndicitiae in operationem omnis 
erroris, in inmunditiam 60 , CJUÎque obilnratione cordis 
et mu ac frequenlia delinquendi purgationem breuis­
simi lniius neui et uH.ionem uitae r)rnesentis excedunt. 
Quibus eliam pcr prophetam scrmo diuinus expro­
brat. : sulmerti nos, sicut .mbnertit deus Sodomam ct 
Gomon·am, et facti estis sicnt lorris raptus de incen­
dia : et nec sic rr.distis acl me, dicit dominw; 61. Et 
Hicremias : interfeci et perdidi populnm meum ct 
tam.~n .a uiis suis non .<;nn.t reuersi62 , et i~erum : ~er­
cussr.slz eos, et non doluerunJ : adtriu.isti cos, cf rcnne­
rnnt accipcre disciplin.mn : indnrauerunt facies suas 
s;tpcr petram, n.oluerunt reuerti 68 • Erga quorum cura­
twnem omnem t.emporis istius medicinam uidens pro­
phet.a in cassum fuisse consumptam, desperans CJUO­
dammorlo iam de eorum sa lute proclamat : dcfecit 
s~zfflato~ium in igne, frustra, conflanit con{lator : mali­
/l.ac cn.un ue.<;frac non sunt consu1nptac. Argcntutn 
rcprolntm uoca.tc eo,<;, quia domi.nns proiecit il los 64. 

Hanc sn.l~Itarom ig-nis purgntionem circa eos qui 
pracrlurab sunt sccleribus ~mis inaniter se dominns 
adhibuisse. ~nb persona Hiernsalem concretae pro­
funda rob1g1ne peccatornm ita conquerit.ur pane, in 
quiens, ea.m ;<;uper prunas u.acuam, ut incalescat et 
liqu.efl,at acs cius : ct conflctnr in m.crlio eins inquina-

GR. Rom., 1, 1ô nt ~s. 
ÔT. Amos, /1, n. 
%. Jcr., ô, 2Q-3o. 

5(}. Ps. ï"J, 5. 
Û2. Jcr., r5, Ï· 

Go. Eph., t1, I(}. 

û3 . . Ter., 5, 3. 
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Abiron el Coré, et ceux-là surtout dont 1 'Apôtre dit : 
« C'est pourquoi Dieu les a livrés à des passions 
d'ignominie ... et à leur sens réprouvé H, ce qui est 
bien Je plus terrible des châtiments. C'est d'eux, en 
ellet, que le psalmiste déclàre : " Ils n'ont point de 
part au labeur des hommes, et ils ne sont pas frappés 
comme Je resle des hommes. " lis ne méritent pas de 
recevoir du Seigneur les visites qui sauvent, ou de voir 
guérir leurs maux au prix de souflrances qui passent, 
ceux qui, " ayant perdu tout espoir, se sont livrés à lu 
dissolution, ouvriers de toutes les erreurs, plongés 
dans J'impureté "• qui, par J'endurcissement de leur 
cœur, par l'habitude du mal et Je nombre de leurs pé­
chés, défient toute purification d'un temps qui s'enfuit, 
toutes représailles qui se borneraient à la vie présente. 
La parole de Dieu leur fait, par le ministère du pro­
phète, ce reproche : " Je vous ai détruits, comme Dieu 
a détruit Sodome et Gomorrhe, et vous êtes devenus 
comme un tison arraché de l'incendie; et même alors, 
vous n'êtes pas revenus à moi ))' dit le Seigneur. El 
Jérémie, à son tour : "J'ai tué et j'ai perdu mon peu­
ple; et néanmoins, ils ne sont pas revenus de leurs 
voies)); et à un autre endroit:<< Vous les avez frappés, 
et ils n'en ont pas eu de doulem; vous les avez foulés 
aux pieds, et ils n'ont pas voulu comprendre la leçon; 
ils ont. rendu leur face plus dure que le roc, et ils ont 
refusé de revenir. " Voyant que tous les remèdes du 
temps présent ont été vains à les guérir, Je prophète 
désespère en quelque sorte de leur salut, et il s'écrie : 
« Le soufllet est devenu la proie du feu; en vain le 
fondeur a fait son ouvrage : vos vices n'ont pas été 
consumés. Appelez-les un argent de rebut, parce que 
le Seigneur les a rejetés. )) Écoulez encore le Seigneur 
se plaindre d'avoir inutilement appliqué cette purifi­
cation du feu aux péchems endurcis dans Je crime; ils 
sont figurés par Jérusalem, profondément pénétrée 
par la rouille : " Mettez-la vide sur des charbons 
ardents, dit le Seigneur, afin qu'elle s'échauffe, que 
l'airain se liquéfie, et que sa souillure se fonde au 
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mentum eius. Multo la bore sudatum est et non exiuit 
de ea nimia robigo eius, neque per igne:n. Jnrnunditia 
tua execrabilis : quia .mundare te uolui, et non es 
mandata _a sordibus luis 65 • Quamobrem ut peritissi­
mus mediCus expensis omnibus salutarihus curis nec 
uJlum i~m re~edii genus quod infîrmitati eorum pos­
~It. aptan dommus superesse conspiciens qnodammodo 
~mqmtatum magnitudine superatur, ac discedere ab 
ilia c_leme~ti sua ?astigatione conpellitnr itaque ei de­
nuntmt diCens : wm non irascar tibi et zelus meus 
recessit a te 6~. De aliis uero, quorum ~on praedurauit 
?or ~req~enha peccatornm nec ilia seuerissima et nt 
1la _diXer1m c~nstica ignis indigent medicina, sed eru­
dltw salutans uerbi sufficit ad salutem, dicitur : 
~mendabo eos in auditu tribulationis suae". Non 
1gnoramus alias quoque animaduersionum siue ultio­
num causas, quae inferuntur his qui grauissime deli­
querunt, non ad expiRnda eorum crimina nec ad abo­
lenda merita peccatorum, sed ad emendationem me­
tumque uiuentium. Quae euidenter in Hieroboam 
filium Nabath, Baasa quoque filium Achia et Achab 
a~q?e Iezabel inlata cognoscimus ita pronuntiante 
d1U1na censura : ecce ego induca.m super te malum, 
et demetam posteriora tua, et interficiam de Achab 
'!'ingentem ad parietem, et clausum et nouissimum 
m Israhel. Et dabo domum tua.m sicut domum Hiero­
boam filii Achia : quia egisti, ut me ad iracundiam 
prouocares, et peccare fecisti Israhel. Canes etiam 
comedent Iezabel in agro Iezrahel. Si mortuus fuait 
Achab .in ciuitate, comedent eum canes : si autem 
mortuus fuerit in agro, comedent eum uolucr~s 
caeli 68

, et illud quod pro ingenti conminatione denun­
tiatur : non inferetur cadauer tuum _in sepulchrum 
patrum tuorum". Non quo uel illius tarn profana 

65. Emch., Ûit II·I3. 60. Ezech., tO, 4a. 67. Osee, 7, 
D (Lxx). 68. 3 Reg., :u, H·a4. ûo. 3 Reg., 13, 22 , 

dedans ... On s'est efforcé avec grande peine, et la 
rouille ne s'en est point allée, pas même à l'action du 
feu. Ton impureté esl exécrable, parce que j'ai voulu 
te purifier, el que tu ne t'es pas séparée de tes souil­
lures. )) Comme eût fait un-habile médecin, il a épuisé 
tous les traitements. li ne voit plus de remède qui sc 
puisse approprier à leur mal. Et voici que, vaincu, 
ponr ainsi dire, par la grandeur de leurs iniquités, il 
est comme contraint de renoncer aux chfühnents que 
lui inspirait sa clémence. Il les en avertil : (( C'esl 
fini; je ne m'irriterai plus contre toi, et ma jalousie 
s'est retirée de toi. » Tout autre est son langage avec 
ceux que l'abondance de lenrs péchés n'a point endur­
cis, qui n'ont pas besoin de ce traitement rigoureux 
et, si je puis ainsi parler, de ce cautère du feu,_ mais 
que la réprimande verbale suffit à guérir : « .fè les 
conigerai, dit-il, par des paroles qui les affiigeront. » 

Nous n'ignorons pas non plus qu'il est encore d'au­
tres motifs aux rigueurs et vengeances divines, et 
qu'elles s'exercent parfois contre de grands pécheurs, 
non pour expier leurs crimes ou effacer la peine duc 
à leurs péchés, mais afîn de corriger les autres hom­
mes, en leur inspirant la crainte. Le châtiment de 
Jéroboam, fils de Nabath, celui de Baasa, llls d' Achia, 
el. celui d'Achab et de Jézabel eurent évidemment ce 
caractère; c'est la parole divine elle-même qui le dé­
clare : << Voici que je ferai venir le malheur sur toi. 
Je te balayerai, et je tuerai tout male appartenant à 
Achab, celui qui est esclave et celui qui est le dernier 
en Israël. Et si Achab meurt dans la ville, il sera 
mangé par les chiens; et s'il meurt dans la campagne, 
il sera mangé par les oiseaux du ciel. » Telle fut aussi 
la terrible menace faite un jour au prophète venu de 
Juda : " Ton corps ne sera point porté au sépulcre de 
tes pères. » 

Le sens de ces paroles, en effet, n'est point que les 
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conmenta, qui uitulos aureos ad perpetuam praeuari­
cationem plebis impiamque a domino separationem 
primus instituil., uel illorum tarn innumera tamque 
nefaria sucrilegiorum crimina haec cxcoquere breuis 
ac momentanea poena sufficerel, sed ut celeris quo­
que, qui futura uel neglegentes uel penitus non cre­
dentes consideratione lantummodo praesentium fran­
gebantur, terror istarum quas metuebant ultionum 
incuteretur exemplo, nec apud illam summi numinis 
maiestatem esse humanarum rerum et cotidianae dis­
pensationis incuriam documenta huius seueritatis 
agnoscerent ac retribulorem deum cunctorum actuum 
per huee quac grauissime fonnidabant manifestius 
peruiderent. Inuenimus sune etiam pro leuioribus 
culpis nonnullos eandem mortis ad praesens excepisse 
sentenliam, qua sunl el illi puniti quos praediximus 
extitisse sacrilegae praeuaricationis auctores, ut fac­
tum est in illo qui sabbato ligna collegerat uel in 
Annania el Sapphira 70 , qui parum quiddam de subs­
tantia sua infidelitatis errore seruauerant. Non quo 
aequalia fuerint pondera peccatorum, sed quia reperti 
nouae transgressionis praesumplores debuerunt prae­
bcre celeris quemadmodum peccati, ita eliam poenae 
ac terroris cxemplum, ut quisquis eadem deinceps 
adfectare temptasset, nosset sibi secundum eandem 
formam qua illi damnati sunt, etiam si in praesenli 
supplicium differatur, in futuri iudicii exnminatione 
reddendum., Et quia uidemur exccssum quendarn, 
dum genera temptationum uel ullionum percurrere 
uolumus, a proposita narratione fecissc, qua diceba­
mus uirum pcrfectum in utraquc temptatione manere 
semper inmohilcm, ad eandcm nunc iterum reuerta­
mur. 

70. Cf. Num., I5, 3'.l sq. 
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inventions criminelles de Jéroboam, qui, en insti­
tuant le premier les veaux d'or, entralna le peuple 
dans une prévarication qui ne devait pas finir el une 
séparation impie d'avec le Seigneur, ou les ... sacrilè~~s 
abominables et répétés des autres pussent etre exptes 
par un châtiment court comme l'instant qui passe. 
Mais au reste des hommes, inattentifs ou incrédules 
aux peines éternelles et ne tremblant qu'à la pensée 
des infortunes présentes, Dieu voulait inculquer des 
sentiments d'effroi, en leur mettant aux yeux un 
exemple des vengeances qu'ils craignaient. ~ette ri­
gueur devait en outre les amener à reconnattre par 
expérience que la majesté divine n'est point insou­
ciante des affaires humaines ni n'abandonne au hasard 
la marche quotidienne du monde, el à voir plus clai­
rement, au spectacle des maux qu'ils redoutaient si 
fort, que Dieu est le rémunérateur de toutes nos 
œuvres. 

Nous en trouvons aussi plusieurs, qui, pour des fau­
tes légères, lurent frappés sur l'heure de cel\~ m~me 
sentence de mort qui punit les auteurs des prevanca­
tions sacrilèges dont nous avons parlé. Ainsi fut fait 
pour celui qui avait ramassé du bois le jour du s:tbbat, 
pour Ananie et Saphire, qui, abusés par leur mfidé­
lité, avaient retenu quelque peu de leur fortune. Non 
que leur faute égalât le crime des premiers, mais la 
transgression qu'ils osaient était nouvelle : ils de­
vaient comme ils l'étaient du péché, être aussi un 
cxemp'le du chàtiment, et un exempl: qui insi?ir~t la 
terreur afin que quiconque essayerait de les Imiter, 
se sût 'condamné de la même manière et connût le 
supplice qui, même différé présentement, l'attendrait 
finalement au jugement. 

Mais à vouloir parcourir les genres divers de la ten­
tation et des vengeances divines, nous nons son1mes 
éloignés de notre sujet. Les parfaits, disions-nous, gar­
dent le même calme inébranlable à l'épreuve de la 
bonne comme de la mauvaise fortune. C'est à quoi 

_nous revenons maintenant. 

'i 



CONLATIO ABBATIS TJŒODORI 

XII. Itaque mens uiri iusti non debet esse similis 
cerae uel alterius cuiüsquam materiae mollioris, quae 
semper characteri signantium cedens pro eius forma 
atque imagine figuratur quamque in se tamdiu reti­
net, donec alio rursum superinpresso signaculo refor­
metur. Atque ita fiel, ut numquam in sua qualitate 
persistens ad formam eorum quae inprimuntur sem­
per conuertatur ac transeat. Quin potius debet uelut 
quoddam esse adamantinum signatorium, ut inuiola­
bilem mens nostra figuram sui semper custodiens 
charactcris uniuersa quae incurrerint sibi ad qualita­
tem sui status signet atque transforme\, ipsa uero in­
sig-niri nullis incursibus possit. 

XIII. GERMANVS : Potestne mens nostra unum sta­
tum iug-iter retinere et in eadem semper qualitate per­
sistere? 

Xliii. THEonoRvs : Necesse est ut secundum aposto­
lum a ut renouatus quis spiritu mentis suae 71 per sin­
gulos dies proficiat ad ea se quae in ante sunt semper 
extendens 72 , aut si neglexerit, consequens est ut retro 
redeat atque in deterius relabatur. Et idcirco nullo 
modo poterit mens in una atque eadem qualitate du­
rare. Delut si quis contra aquas fluminis uiolenti 
nauem subigere remorum inpulsione conetur, necesse 
est eum au\ uirtute brachiorum torrentis aluei inpe­
tum desecantem ad superiora conscendere aut remis­
sis manibus ad praeceps prono amne reuocari. Qua­
propter istud erit euidens nostri indicium detrimenti, 
si intellexerimus nos nihil amplius adquisisse, nec 
dubitemus retrorsum nos omnimodis reuocatos, qua 
die non senserimus ad superiora progressos, quia ut 
dixi nec in eodem statu mens hominis potest iugiter 
permanere, nec in hac carne consistens ita uirtutum 

71. Eph., !,, ::~3. 72. Phil., 3, J3. 
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XII. L'âme du juste ne doit point ressembler à la cire 
ni à quelque autre substance molle. Celle-ci cède tou­
jours au sceau qu'on lui impose, prend sa forme et 
son empreinte, et les garde jusqu'à ce que l'applica­
tion d'un cachet nouveau lui donne aussi une forme 
nouvelle : si bien qu'elle ne persiste jamais dans sa 
manière d'être propre, mais épouse incessamment, 
par des changements continuels, la figure des objets 
qu'on lui imprime. . 

Bien plutôt doit-elle être comme un cachet de dm­
mant, en sorte que, gardant inviolablement sa phy­
sionomie propre, elle marque et transforme les d1vers 
événements de sa vie à l'empreinte de ce qu'elle est, 
sans pouvoir en subir elle-même l'impression. 

XIII. GERMAIN. - Est-il possible à notre âme de 
demeurer continuellement dans le même état, de per­
sévérer toujours dans la même disposition? 

XIV. TnÉonORE. - C'est une loi fatale : ou bien, 
pour emprunter les paroles de 1 'Apôtre, « renouvelé 
par la partie spirituelle de son âme ", on marquera 
chaque jour de nouveaux progrès, « en se portant tou­
jours de tout soi-n1ême vers ce qui est en avant n; ou, 
si l'on se néglige, on retournera en arrière et l'on 
retombera dans le pire. Ainsi donc, nul moyen que 
1 'lime puisse demeurer dans le même état. Tel un 
homme, dans une barque, s'efforce de remonter à la 
rame le cours d'un fleuve aux eaux rapides : ou bien, 
déployant la vigueur de ses, bras, il réussit à fendre ,l.e 
courant impétueux et à s élever en amont; ou, s 1l 
vient à mollir, le flot l'emporte à la dérive de toute sa 
vitesse. 

C'est l'indice évident que nous avons perdu, si nous 
apercevons que nous n'avons rien gagné; ne doutons 
pas d'avoir reculé, le jour où nous ne sentons pas que 
nous avons progressé. Il est impossible, ai-je dit, à 
l'âme humaine de rester stationnaire. Il n'est pas de 
saint, tant qu'il vil. dans la chair, qui s'établisse telle-
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apicem possiclebit quisque ille sanctorum, ut immo­
bilis perseverel. Necesse est enim aut aliquid adici illis 
smnper aut minui, nullaque in omni creatura talis 
poteril esse perfeclio, quae mutabilitalis non subiaceat 
passioni, secunclum illud quocl in libro beati lob legi­
tur : quid est homo, ut inmaculatus sit, et iustus appa­
reat natus de muliere? Ecce inter sanctos eius nemo 
inmutabilis, et caeli non sunt 1nundi in conspectu 
eius 73

• Solum namque deum inmutabilem confite­
mur, quem tantummoclo sancli illius prophetae ita 
conpellat oratio : tu autem idem ipse es 74 , et ipse de 
sc : ego sum, inquit, deus, et non mutor 76 , quod sciw 
licet ipse sit solus naturaliter semper bonus, semper 
plenus semperque perfectus, cui nihil nec adici possit 
aliquanclo nec minui. Ideoque debemus ad uirtutum 
studia inremissa cura ac sollicitudine nosmet ipsos 
semper extendere ipsisque nos iugiter exercitiis occuw 
pare ne cessante profectu confestim cleminutio subse­
quatur. Ut enim dixhnus, in uno mens eodemque 
statu ma·nere non praeualet, id est ut nec augmenta 
uirtulum capiat nec cletrimenta sustineat. Non aclqui­
sisse enim eius minuisse est, quia desinens proficiendi 
aclpetilus non aberit a periculo recedendi. 

XV. Icleoque iugis cellae conmoratio relentancla est. 
Totiens cnirn etiarn reuersus qui uelut nouus in ea 
ct incipiens habitator titubabit atque turbahitur, quo­
tiens ab eaclem fuerit euagatus. Illam namque quam 
in cella residens adquisieraL animi intentionem, si 
fuerit relaxa ta, recuperare rursus non sine lahore potew 
rit ac dolore, et per hoc recluctus retro non de amisso 
eogitahit profectu, quem superadicere potuit si e cella 
non fuisset excussus, sec! gaudebit potius, si ilium 
statum de quo recciclit seme! ipsum senserit recepisse. 
Nam sicut amissum ac praeteritum tempus ulterius 

74. Ps. lOI, ~s. 7S. Malach,, 3, 6. 
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ment sur les cimes de la vertu, qu'il y puisse den1et1w 
rer immobile, il faut qu'il croisse sans cesse ou qu'il 
diminue. En quelque créature que ce soit, nulle per­
fection qui ne soit sujette à changer, selon cc qui sc 
lit au livre du bienheurmJX .Job : << Qu'estwcc que 
l'homme, pour être sans tache; et pour apparaître 
juste, le fils de la femme? Voici : parmi ses saints 
mêmes, nul n'est immuable, et les cieux ne sont pas 
purs devant sa face. )) Nous confessons, en effet, que 
Dieu seul est immuable. A lui exclusivement s'adresse 
la prière rlu saint prophète : << Pour v_ous, vous êtes 
toujours le même »;lui seul dit de soi : << .Tc sn~s ~icu, 
et je ne change point )) : parce que seul anssJ, .11 est 
par nature toujours bon, toujours dans la plénii.ude, 
toujours parfait, celui à qui rien ne peut être ajouté, 
rien ne peut ~tre ôté. 

Nous devons donc nous porter à la poursuite de ln 
vertu avec une sollicitude qui ne se relâche ;iamais, et 
nous occuper sans discontinuer tt ses saints exercices, 
de peur que, cessant de grandir, nous ne souffrions 
aussitôt rle l'amoindrissement. Nous l'avons dit. l'âme 
ne peut demeurer dans Je rnême état, sans croître ou 
dôcroltrc en vertu. N'acquérir pns, c'est perdre; lorsw 
que s'éteint le désir d'avancer, le danger est proche 
de reculer. 

XV. Mais il est nécessaire, pour cela même, de garw 
der toujours sa cellule. Toutes les fois qu'on l'ama 
quittée, pour vaquer au dehors, elle paraîtra nouvelle, 
au retour, ct l'on s'y trouvera, comme si l'on cmnw 
mençait seulement d'y hnhit.er, plein d'incertitude ct 
de trouble. L'applicat.ion d'esprit que l'on avait. 
acquise en lui demeurant fidèle ne sera pas recouvrée, 
si une fois elle se relâche, snns labeur ni souffrance. 
De plus, rnmené ainsi en arrière, on ne songera pns 
au progrès que l'on ei\1. pu réaliser, si l'on ne s'en 
était point. laissé arracher; mais plutôt s'estimera-t-on 
heureux. si l'on se sent.revenu à l'état. d'où l'on était 
déchu. Temps perdu ne se rattrape plus; gain manqué 
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reuocari non potest, ita ne ilia quidem quae perierunt 
possunt emolumenta restitui. Quantumlibet enim post 
huee animi intentio fuerit operata, insl.antis diei pro~ 
fectus ct praesentis temporis quaestus est, non lucri 
seme! perditi reparatio. 

XVI. Mutabilitati autem etiam supernas potestates 
ut diximus subiacere declarant iiii, qui de eorum nu­
mero corruptae uoluntat.is uitio conruerunt. Unde 
neque illi inmutabilis naturae esse putandi sunt., qui 
in ilia qua creati sunt beatitudine perseuerant, eo 
quod in controriam partem non fuerint similiter de­
prauati. Aliud namque est inmutabilis naturae esse, 
aliud uirtut.is industria bonique custodia per inmuta~ 
bilis dei gratiam non mutari. Quidquid enim per dili­
gentiam uel adquiritur uel tenetur, potest etiam per 
neglegentiam deperire. Ideoque dicitur : ne beatifiees 
horninem ante cxitum suum 76 , quod uidelicet adhuc 
in conluctatione quis et ut ita dixerim scammate cons­
titutus, quamuis uincere soleat ac frequentes palmas 
uictoriae consequnt.ur, non pot.est tamen a metu ac 
suspicione incerti prouentus esse securus. Et idcirco 
deus solus inmutabilis uel bonus dicitur, qui bonita­
tem non industriae studio, sed naturaliter possidens 
non potes\ aliud quid esse quam bonus. Nulla igitur 
uirtus potest inmobiliter ab homine possideri, sed ut 
parta iugiter teneatur, necesse est eam semper ilia qua 
adquisita est sedulitate atque industria custodiri. 

XVII. Lapsus uero quispiam nequaquam subitanea 
ruina conruisse credendus est, sed aut prauae institu~ 
tionis deceptus exordio aut per longa-rn mentis incu~ 
riam paulatim uirtute animi decedente et per hoc sen­
sim uitiis increscentibus casu miserahili concidisse. 
A nie contritionem enim praecedit iniuria, et ante rai-

76. Sir., u, 3o. 
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ne se retrouve plus. Quelque bons effets que puisse 
produire l'application nouvelle de l'esprit, c'est le 
progrès d'aujourd'hui, le profit du moment, et cela 
ne fait point revivre les avantages perdus. 

XVI. Les puissances d'en haut sont. elles-m~mee 
soumises au changement, ainsi que nous l'avons dit. 
La preuve en paratt bien dans la chute des anges que 
perdit leur volonté corrompue; et ceux-là mêmes qui 
persévèrent dans la béatitude oit ils furent créés ne 
doivent pas être considérés davantage comme d'une 
essence immuable, parce qu'ils ne se sont pas laissés 
entraîner, comme eux, au contraire parti. Autre chose 
est de jouir de l'immutabilité par droit. de nature; 
autre chose, de ne changer point par effort de vertu et 
fidélité au bien, fruits de la grâce du Dieu immuable. 
Ce que la diligence acquiert ou conserve, la négli­
gence peut le perdre. C'est pourquoi il est dit : « Ne 
béatifiez pas l'homme avant qu'il soit mort n, parc\3 
que, tant qu'un homme reste au fort de la lutte et, 
pour ainsi parler, au milieu de l'arène, quelque hahi~ 
tude qu'il ait de vaincre et si nombreux que soient ses 
triomphes, il ne peut être à l'abri de la crainte ni du 
soupçon d'une issue malheureuse. 

Aussi Dieu est-il le seul que l'on qualifie d'immua­
ble et de bon, parce que possédant la bonté, non par 
étude et industrie, mais par essence, il ne peut. rien 
être que bon. 

Pour l'homme, nulle vertu qui soit d'une posses~ 
sion immuable; de la conserver, lorsqu 'elle est. une 
fois acquise, exige autant d'application et de zèle que 
l'on en a mis à l'obtenir. 

XVII. Lorsque quelqu'un tombe, il ne faut pas 
croire que sa ruine soit un effet soudain. Ou bien une 
formation défectueuse à l'origine l'a mis sur une 
fausse route, ou une longue négligence a énervé peu 
à peu sa vertu et laissé croltre les vices : sa lamentable 
chute en est la suite. « L'insolence précède la contri­
tion; et la mauvaise pensée, la ruine. n 
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nam mala cogitatio 77 • Quemadmodum dom us num­
quam subitanco ad ruinam procumbit inpulsu, nisi 
aut antiqua uitio fundamcnti a ut longa inhabitantium 
desidia stillicidiis primum paruissimis penetrantibus 
corrupta sensim fuerint munimcnta tectorum, quibus 
per uetustam neglegentiam in maiorem modnm pate· 
factis atque conlapsis riuatim post haec influet pluuia­
rum imbriumque tempestas. ln pigritiis enim hnmi­
liabitnr contignatio, et in segnitia manuam stillabit 
domns 18

• Quod animae spiritaliter euenire idem Salo­
mon aliis nerbis ita deRignat stillicidia, inquiens, 
ciciant hominem in die hiemali de domo sna". me­
ganter ergo mentis incuriam domati conparauit tee· 
toque neglecto, per quam primo quidem uelut minu­
l.issima quaedam penetrant ad animam stillicidia pas­
sionum. Quae si uelut parua ac leuia neglegantur, 
conrumpunt tigna uirtul.um et post haec influunt 
imbre hrgissimo uitiorum, per quem in die hiemali, 
id est in tempore temptationis, ingruente inpugna. 
tione diaboli expelletur mens de habitatione uirtutum, 
in qua scilicet. aliquando circumspectam diligent.iam 
rctinens uclut in_ dom us propriae possessione rc­
quieuerat. 

His itaque conpertis infinitam spiritalis cibi pcrce­
pimus uoluptatem, ita ut ex hac conlatione maiore 
animi gaudio repleremur, quam ante tristitia super 
nece sanctorum fueramus adfecti. Non- solum enim de 
quibus haesitabamus edocti sumus, uerum etiam ilia, 
quae pro tenuitate sensus nostri minus inquirere 
noueramns, sub ilJius quaestionis interrogatione CO· 

gnouimus. 

77· Prov., 1G, 18 (I.xx), 
70· Prov., -:17, 1S (ux). 

78. Eccles., 10, 18 (r.xx). 
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VI. DU MEUR1'llE DES SAINTS 

Une maison ne s'éc~oule P~\s su~itemc~t. Mais_, soit 
par un vice de fondalton aussi _anCien ~u elle, ~o~t ~ar 
la Iono·uc incurie de ses habitants, l eau, penetrant 
d'abor~l goutte à goutte, a pourri_ in~ensiblcrn~nt la 
charpente du toit; avec le temps, .tl s est prodml. .des 
ouvertures plus grandes ct des aff,nsscments plus c~n­
sidérables; finalement, la pluie est e~llrée en tempete 
ct par torrents. " La charpente du tOit toml~~ra par la 
paresse, et les mains lâches seront cause qu tl pleuvra 
dans la maison. n 

C'est la figure de ce qui arrive à l'Ame .. L? mêm~ 
Salomon l'indique ailleurs en termes dtfferents .. 
" L'cau qui tombe du toit, dit-il, chasse l'homme ck 
sa maison aux jours de l'hiver. )) ,,.. . . ~ 

II compare très heureusement 1 ame Insouewnte <1 

]a maison et au toit que l'on néglige. A la faveur de 
cette incurie, il vient jusqu'à l'âme, au comm~nce· 
ment du moins, des impressions h\gères .des :passiOns, 
telles d'imperceptibles gouttelettes. Mats, SI, on les 
néglige comme insignifiantes et de nulle consequence: 
elles vont corrompant insensiblement les. vertus, q~u 
forment comme la charpente de l.a m;:uson. ~pres 
quoi, c'est, un déluge de vices. Vtenn.ent lc,s JOUrs 
d'hiver c'est-à-dire le temps de la tentatiOn : 1 attaque 
du dérr:on fond en tempête sur ~·~me, et l'~xpulse ?e 
la demeure des vertus, qu'un~ d~hg.ence, plet.ne de Cir­

conspection lui avait perm~s pdts d habiter tran­
quille, comme sa propre maison. 

* •• 
Tant de choses que nous venions d'apprendre r;ous 

étaient un aliment spirituel dont nous ne pouv~ons 
assez savourer la douceur infinie. Nous éprouvions 
plus de joie de cette conféren~e que le meurtre des 
saints ne nous avait causé de tns~es~e., Non se~lement 
nos incertitudes se trouvaient diSSipees, mais. beau· 
coup d'autres choses, dont. notre cou.rte intelligence 
ne songeait pas à s'enquérir, nous avmcnt été révélées 
à cette occasion. 

Conférences :16. 
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XII. Réponse sur la manière dont les esprits im­
mondes dominent les énergumènes. 

XIII. Qu'un esprit n'est point pénétrable à un 
autre esprit, et que Dieu seul n'a point de 
corps. 

XIV. Objection tendant à montrer que les démons 
voient les pensées des hommes. 

XV. Réponse : Ce que les démons peuvent sur les 
pensées de l'homme et ce qu'ils ne peuvent 
pas. 

XVI. Une comparaison qui montre comment les 
dérnons connaissent les pensées des hommes. 

XVII. Que chacun des démons ne suggère pas tous 
les vices aux hommes. 

XVIII. Question : Est-il vrai que les démons suivent 
un ordre dans leurs attaques, et que chacun 
garde son rang? 

XIX. Héponse :En quelle sorte les démons s'accor­
dent sur l'ordre de leurs attaques? 

XX. Que les puissances adverses ne sont pas tou­
tes de même force, et qu'elles ne disposent 
pas à leur gré du pouvoir de nous tenter. 

XXI. Que ces démons ne sont pas sans éprouver 
de la fatigue dans leurs combats avec les 
hommes. 

XXII. Que les démons ne disposent pas à leur gré 
de leur pouvoir de nuire. 

XXIII. Que la puissance des démons a diminué. 
XXIV. Comment les démons se préparent une en­

trée en ceux qu'ils posséderont. 
XXV. Que les possédés du vice sont plus misérables 

que les possédés du démon. 
XXVI. Mort violente du prophète séduit; maladie de 

l'abbé Paul, qu'il mérita pour sa purifica­
tion. 

XXVII. De la tentation de l'abbé Moïse. 
XXVIII. Que l'on ne doit pas mépriser ceux qui sont 

livrés aux esprits immondes. 
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XXVIIII. Obiectio, cur hi qui spiritibus uexantur in­
mundis a communione dominica separentur. 

XXX. Responsio super proposita quaestione. 
XXXI. De eo quod miseriores sint hi qui subdi tem­

poralibus istis temptationibus non merentur. 
XXXII. De diuersitate studiorum ac uoluntatum quae 

in aeriis potestatibus exercent ur. 
XXXIII. Interrogatio, unde differentia nequitiarum 

caelestium tanta processerit. 
XXXIIII. Dilatio super absolut.ione propositae quaes­

tionis. 

r.· Smnmâiï!ian-ctitatis et continentiae uirum nomi­
nisque sui speculum abbatem Serenum, quem singu­
lari sl]mus ueneratione prae celeris admirati, st.udio­
sorum mentibus insipuare cu.pientes alias arbitramur 
desiderium noslrum nos explere non posse, quam si 
conlat.iones eius nost.ris libellis temptauerimus inse­
rere. Cui supra omnes uirtutes, quae non solum in 
eius act.u uel moribus, sed etiam in ipso uultu per dei 
grat.iam refulgebant, ita est peculiari beneficia donum 
castitatis infusum, ut iam ne se ipsis quidem natura­
libus incentiuis inquietari uel in sopore sentiret. Ad 
quam tamen carnis praecipuam puritatem quemad­
modum gratia dei adminiculante peruenerit, quoniam 
supra condicionem naturae uidetur humanae, neces­
sarium reor primitus explicare. 

II. Hic igitur pro interna cordis atque animae casti­
tale nocturnis diurnisque precibus, ieiuniis quoque 
ac uigiliis infatigabiliter insistens cum uidisset oratio­
num suarum obtilluisse se nota cunctosque aestus in 
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XXIX. 

xxx. 
XXXI. 

XXXII. 

XXXIII. 

XXXIV. 

Objection : Pourquoi les possédés sont-ils 
exclus de la communion au corps du Sei­
gneur? 
Réponse à la question posée. 
Que ceux-là sont plus misérables, qui ne mé­
ritent pas d'être soumis à ces épreuves tem­
porelles. 
De la diversité de goüls et d'inclinations qui 
se rencontrent chez les puissances de l'air. 
Question : D'où vient une telle diversité 
parmi les démons ? 
La solution de la question est remise à plus 
tard. 

1. Ce fut un homme de très haute sainteté et absti­
nence que l'abbé Serenus. Toute la paix de son nom 
se réfléchissait en lui. Aussi le distinguions-nous entre 
lous par une admiration mêlée d'une vénération sin­
gulière. Et maintenant que je voudrais le donner à 
connaître aux â:mes éprises de perfection, je n'ai d'au:­
tre moyen, ce me semble, de remplir ce désir que 
d'insérer ses conférences à mon ouvrage. 

Sur toutes les verlus que la grâce divine faisait res­
plendir dans ses actions, ses mçeurs, et même sur son 
visage, il reçut, par un privilège tout particulier, le 
don de chasteté dans un si haut degré qu'il ne se sen­
tait plus inquiété, même durant le sommeil, par les 
excitations naturelles de la chair. 

Comment il parvint, appuyé sur la grâce de Dieu, 
à une pureté si éminente, c'est sur quoi j'estime néces~ 
saire de m'expliquer premièrement, par la raison 
qu'une telle vertu paraît supérieure à la condition 
humaine. 

II. Son ambition s'était portée d'abord sur la chas­
teté intérieure de l'esprit et du cœur; oraisons de jour 
et de nuit, accompagnées de jeûnes et de veilles, s'ap­
pliquaient à l'obtenir, avec une infatigable persévé­
rance. 

Mais, lorsqu'il se vit au terme de ses vœux et toutes 
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corde suo coneupisccntiac carnalis extinctos, uelut 
suauissimo gustu puritat.is accensus in maiorcm sitem 
zelo cnstil.alis cxarsit et inl.entioribus coepit ieiuniis 
at.que obseerationibus incubarc, ut mortificatio passio­
nis huius, quae intcriori hornini suo dono dei fuerat 
adtributa, nd exterioris ctia1n puritatem eatenus per­
ueniret, ut ne ipse quidem ucl illo simplici ac natu­
rali motu qui etiam in paruulis atque lactanlibus exci­
tatur ultcrius pulsaretur, indepti scilicet muneris 
experimento, quod sc nouerat non labarum mcrito, 
sed dei gratin consecut.um, ardentius animatus ad hoc 
quoque similiter obtinendum, credens multo facilius 
hos stimulas carnis radicitus deum possc conuellere, 
quos eLiam humanne artis industria nonnumquam 
solet quibusdam poculis uel medicamentis seu ferri 
sectione detrahere, quandoquidem illam spiritus puri­
latem, quae suhlimior est quamque inpossibilc est 
humano lahore nel studio conprehendi, suo muncre 
contulisset. Cumque petil.ioni coeptae supplicatione 
iugi ac lacrimis indefessus insistercl, adueniens ad 
eum angelus in uisione nocturna eiusque uelut ape­
riens uterum quandam ignitam curnis strumam de 
eius uisceribus auellens at.que proiciens suisque oro­
nia ut fuerant locis inteslina restituons : ecce, inquit, 
incentiua tune carnis ahscisa sunt el oblinuisse te 
noueris hodierno clic perpetuam corporis puritatem 
quam fideliter poposcisti. Haec de gratin dei, quae 
memorato uiro peculiariler aclt.ributa est, breuiter 
dixisse sufliciat. Ceterum de illis uirtutibus, quas cum 
rcliquis summis uiris communiter possidehat, aliquicl 
cbnmcmorare superflnum put.o, ne specialis super no­
mine huius isla narral.io aliis demcre uideatur id quod 
de isto singulariter fucrit praedicatum. Hune igitur 
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les ardeurs de la concupiscence éteintes dans son 
oœur, cornmc si le goût très suave de la pureté n'eût 
fait qu'allumer sa- soif davantage, un zèle brûlant de 
la ehaRtel.é le dévora. Et. de redoubler ses jeûnes et ses 
prières. Le vice impur était mort dans son homme 
intérieur, par le don de Dieu : il voulait maintenant 
que cette rnort s'étendît à son homme extérieur, el le 
pénétrùl. d'une pureté parfail.e, au point de n'être plus 
sujet dorénavant même à ecs mouvements simples et 
naturels ljUÎ se produisent jusque chez les enfants en 
has fige et à la mamelle. La faveur obtenue justifiait 
sa conflanee. Elle n'avait pas él.é, il le savait bien, le 
prix de ses labeurs, rnais une pnre grâce de Dieu; et 
il en sentait grandir son ardeur à obtenir ce bienfait 
nouveau. Quelle facilité à Dieu, pensait-il, de détruire 
jusque dans leurs racines les aiguillons de la chair, 
que même l'industrie ct l'art des hommes réussissent 
à supprimer parfois par de certaines potions et remè­
des ou par l'intervention du fer, puisque su gratuite 
Inunifîcenee m'a conféré déjà la pureté de l'esprit, qui 
est bien plus sublime, et à laquelle t.out le travail et 
tout le 1.èle humain ne sauraient atteindre! 

Mêlant ses larrnes avec ses prières, il persistait ~t 
tout instant dans sa demande, sans se lasser. 

Or, un ange vint à lui, dans une vision nocturne, 
qui lui ouvrit le corps, arracha de ses entrailles une 
turr1eur enflan1mée, la jela au loin, puis remit tous 
ses viscères en leur place) comme ils étaient aupara­
vanl, et lui dï't : « Voilà que les aiguillons de ta chair 
sont maintenant retranchés. Sache que tu as obtenu 
nujourù 'hui la parfaite pureté de corps, que tu as 
rlmnandée d'une foi sincère. )) 

Ces quelques mots sufliront. sur la grâce départie de 
Dieu à ce grand homme, par un privilège tout parti­
culier. Pour les vertus qu'il avait communes avec les 
plus éminents, j'estime superflu d'en rien dire, de 
peur que la mention spéciale que j'en ferais it ce sujet 
ne parût insinuer que les autres ne les possédaient 
pas aussi hien que lui. 

1 
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summo desiderio conlationis eius alque instilutionis 
accensi diebus Quadragcnsimae uiderc curauimus. Qui 
cum a nobis de qualilate cogilationum nostrarum et 
interioris hominis statu tranquillissima conpcllatione 
quaesisset uel quid nobis ad eius purilatem tanti tem­
poris heremi habitatio contulisset, his eum querimo­
niis adorsi sumus. 

III. Subputatio tcmporum ac solitudinis habitatio, 
cuius contemplatione conicis interioris hominis per­
fectionem nos consequi debuissc, hoc solummodo con­
tulit noLis, ut disceremus quid esse nequcamus, non 
tamen fecit esse quod esse contendimus. Nec cnim aut 
desidemtae puritatis fixam stabililatem nul robur ali­
quod firmitatis nos hac scientia nouimus adsecutos, 
sed tantummodo confusionis ac pudoris augmenta. 
Etenim cum omnium disciplinarum meditatio ad hoc 
colidianis studiis exerceatur atque proficiat, ut a trepi­
dis rudimentis ad peritiam cei·tam stahilemque perve­
niens incipiat nosse quae primitus uel ambigue noue­
rat uel penitus ignorabat, et firmo ut ita dixerim 
gradu in illius disciplinae qualitate procedens perfecte 
in ea ac sine ulla iam difficultate uersetur, e contrario 
me in huius puritatis studio laborantem id solum­
modo profecisse reppcrio, ut sciam quid esse non pos­
sum. Ex quo nihil mihi aliud sentio quam laborem 
tanta cordis contritione conferri, ut numquam scilicet 
desit materia lacrimarum nec tamen esse desinam 
quod esse non debeo. Et idcirco quid profuit didicisse 
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Bnîlant d'un extrême désir de nous entretenir avec 
lui et de recevoir ses instructions, nous fîmes en sorte 
de l'aller voir. On était aux jours du Carême. 

D'un ton qui respirait la tranquillité la plus par­
faite, il nous fil diverses questions touchant la qualité 
de nos pensées et l'état de notre homme intérieur, et 
nous dernanda quel profit nous avions retiré, pour la 
pureté de notre âme, d'un aussi long Lemps passé dans 
le désert. 

Nous lui répondîmes en gémissant. 

III. Lorsque vous faites le compte des années écou­
lées dans la solitude, vous conjecturez que nous de­
vrions être parvenus à la perfection de l'homme inté­
rieur. Hélas! tout l'avantage que nous en avons retiré, 
ç'a été de connaître le but dont nous restons éloignés 
de toute notre impuissance. Mais elles ne nous ont 
pas rendus tels que nous voudrions être. Science 
vaine, qui ne nous a pas établis dans la parfaite cons­
tance de pureté que nous désirons tant, non plus 
qu'elle n'a donné quelque solidité à nos pensées, mais 
qui n'a fait qu'accroîLre notre honte et notre confu­
sion. 

En toute profession, le but et le profit de l'étude et 
des efforts de chaque jour est de conduire de l'incerti­
tude de l'apprentissage à la connaissance ferme et 
assurée. Ce qui, à l'origine, se voilait de doutes ou de 
complète ignorance commence de n'avoir plus de 
secrets; l'on avance d'un pas ferme, si je puis ainsi 
parler, dans la carrière que l'on a choisie; le travail 
se fait parfaitement et sans difficulté. 

Or c'est tout le contraire qui m'arrive, à la recher­
che de la pureté de l'âme. Je ne vois pas que j'aie fait. 
d'autre progrès que de savoir ce que je ne réussis pas 
à être. Par où il rn 'apparaît clairement que je n'ai de 
fruit d'une si grande contrition de cœur que ma 
peine. J'ai toujours autant sujet de verser des larmes, 
sans pourtant cesser d'être ce que je ne devrais pas. 
Qu'ai·je donc gagné à découvrir les cimes, si, les 
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quod summun1 est, si cognitum nequeat adprehendi? 
Nam cum directionem cordis ad dcstinata perlenderc 
senscrimus, insensibiliter mens inde reuoluta ad prio­
rcs euagationes inpel.u uehcmentiore prolabilur ct it.a 
col.iclianis distentionibus occupata innumeris captiui­
tal.ibus incessantcr ahducitur, nt propemodum iam 
desperet.ur a nohis desiderata correctio et .superflua 
haec obscruantia uideatur. Siquidcm per momenta 
singula luhricis discursibus animus euagalus cum ad 
timorem dei uel contcmplationcm rcducitnr spirita­
lem, priusqunm firmetur in ca, rursum fugacius 
euanescit, cumque Clun uelut expergcfacli deprehen­
derimus ab intenlionc proposila deniasse atque ad 
illam theoriam unde discesserat reducentes uolueri­
mus eum tenacissima cordis intcntione nelut quihus­
dam uinculis obligare, in ipso conat.u nost.ro ocius 
qunm anguilla de reccssibns mentis clabitur. Ob quam 
rem cot.idianis huiusmodi ohseruationibus aestnanl.es 
nec t.amen ex ipsis aliquod nostro cordi stabilitatis 
robur accessisse cernentes ad hanc opinionem fracti 
desperatione transducimur, ut non nost.ro iam, sed 
natnrae uit.io has animae peruagationes humano ge­
neri inesse credamus. 

IIII. Srn:mNvs : Periculosae prnesumptionis est nec­
ùum rebus reete discussis nec cerla ratione collecta de 
natura cuiuslibet rei praepropere definire ac de consi­
deralione fragilitatis suac cnpere coniect.uram, non de 
statu cl qualitalc ipsius diseiplinae ucl de aliorum 
cxperientia proferre sentenliam. Nec enim si quis na­
tandi ignarus, sciens pondus corporis sui ferri aqua­
rum Iiquore non posse 1 experimento sune uoluerit 
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voyant, je demeure impuissant à les gravir? Parfois, 
nous sentons que le regard de notre cœur se dirige à 
son objet; In ais notre esprit glisse insensiblement de 
ces hauteurs, pour se précipiter avec une fougue plus 
crnportéc h ses divagations premières. Saisi par les 
soins distrayants qui se renouvellent charpte jour, il 
se voit conduire sans cesse en de lointaines captivités : 
si bien <JUC nous désespérons presque de notre ré­
forme, et que toute notre observance commence à 
nous paraître vaine et superflue. Si, des courses vola­
ges où il s'écarte à tout mome-nt, nous le ramenons 
au sentiment de la crainte de Dieu ct à la contempla­
tion spirituelle : avant que nous ayons pu le Iixer, il 
a disparu d'une fuite plus rapide. Comme éveillés 
d'un profond smnmeil, nous apercevons qu'il a dévié 
du but que nous lui avions proposé; nous le rappelons 
à la contemplation dont il s'est éloigné; nous vou­
drions l'y enchalner en quelque sorte par une appli­
cation im1nuable du cnmr; mais, àu beau milieu de 
notre effort, il s'échappe des retraites profondes de 
l 'ftme plus vite qu'une anguille ne glisserait entre nos 
mains. 

Ainsi, nos jours se passent à des luttes pénibles, 
sans voir pour cela que notre oœur soit devenu plus 
constant.. Le découragement, à la fin, nous abat; ct 
nous en venons à voir dans ces divagations moins un 
défaut qui nous serait personnel qu'un vice inhérent 
à la nature humaine. 

IV. SERENUS. - C'est une dangereuse présomption 
de décider hâtivement de la nature des choses d'après 
un examen superficie), et avant d'avoir acquis une 
vraie cei'tilude; d'asseoir son jugement touchant une 
profession quelconque sur la considération de sa pro­
pre fragilité, au lieu de régler son sentiment sur ce 
qu'elle est en elle-même ou sur l'expérience d'autrui. 

Je suppose un homme qui ne sache pas nager : 
parce qu'il voit que l'eau ne le peut porter, il part de 
cette expérience qu'il doit à son inhabileté, pour déci-
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inperitiae definire neminem penitns posse liquidis 
elementis solida carne circumdatum sustineri, idcirco 
uera eius opinio iudicanda est, quam secundum expe· 
ricntiam suam uisus est protulisse, cum hoc non so· 
Ium non esse inpossibile, sed etiam perfacile Ub aliis 
fieri ratione certissima et oculorum fide non dubia 
conprobctur. Noû~ itaque, id est mens àw<iv'ltO~ xal 
rro\ux!v11ro~ definitur, id est semper mobilis et mul­
tum mobilis. Quod etiam in Sapientia quae dicitur 
Salomonis aliis nerbis ita describitur : xal ye&bE~ 
crx)\vo~ ~p!8Et voûv rro\mppovnba, id est : et terrenum 
habitaculum adgranat mentem mnlta cogitantem '­
Haec igitur pro condicione naturae numquam potest 
otiosa consistere, sed necesse est cam, nisi prouisum 
habuerit ubi suos exerceat motus et in quibus iugiter 
occupetur, propria mobilit.ate discurrere et per omnia 
uolitare, clonee longo exercitio usuque adsuefact.a diu­
turno, quo nos in cassum dicitis lahorare, experiatur 
et disent quas- memoriae suae ma ferias debeat praepa­
rare, erga quas curcnmagat indefessos uolatus ct in· 
morandi robur adquirat., ct ita praeualeat aduersas 
inimici suggestioncs quibus distrahebatur extrudere 
atque in illo quem desiderat statu et. qualitate durare. 
Non ergo hanc euagationem cordis nostri uel naturae 
humanae uel deo creatori eius dehemus adscribere. 
Uera est enim scripturae sententia, quia dens fecit 
hominem rectum : et ipsi quaesierunt cogitationes 
multas 2 • A nobis ergo earum qualitas pende!., quia 
cogitatio, inquit, bona. scientibus cam adpropinquat, 
uir autcm prudcns inucnict cam 3 • Quidquid eni rn ut 
inueniri possit nostrae prurlentiae industriaeque sub~ 
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der qu'il est tout à fait impossible à un être de chair 
et d'os de se soutenir sur le liquide élément.. Bien 
qu'il n'avance rien que de conforme à son expérience, 
nous ne tiendrons pas pour aut.Unt que son opinion 
soit véritable, alors que nons savons de la façon la 
plus certaine et par le témoignage non douteux de nos 
propres yeux que, loin de souffrir aucune impossibi­
lité, nager est, au contraire, pour beaucoup d'autres 
la chose du monde la plus facile. 

Pour ce qui est de l'esprit humain, voû~, il se défi­
nit àetxîvtrroc; xa.l noÀmdvllTOc;, c'est·à~dire qu'ii est en 
proie à une perpétuelle et extrême mobilité. C'est. la 
vérité qu'exprime aussi, biell qu'avec des termes dif. 
férents, le livre de la Sagesse dite de Salomon : " Cette 
demeure terrestre accable l'esprit dans la multiplicité 
des soins qui l'agitent. n Sa nature est ainsi faite qu'il 
ne peut demeurer oisif. S'il n'a quelque su.iet préparé 
d'avance sur lequel il puisse exercer sa mobile activité 
et dont il soit sans cesse occupé, sa naturelle légèreté 
l'emporte nécessairement à vagabonder, voletant de 
çà de là sur tout ce qui se rencontre. Ce n'est qu'à la 
longue que l'exercice et l'usage, où vons dites que 
vous avez perdu votre peine, lui feront connaître d'ex· 
périence les su,iets qu'il doit préparer à sa mémoire, 
pour y revenir toujours, sans se lasser, et ncquérir la 
force de s'y fixer. Ainsi se rendra-t-il capable de re­
pousser les suggestions de l'ennemi qui le tiraient de 
toutes parts, et de demeurer constant dans l'état ct les 
dispositions qu'il désire. 

Cette dissipation ile l'esprit. ne doit donc pas ûtre 
attribuée à notre nntnre ni à Dieu, son antenr. La 
parole de I'J<:criture est véritable, que " Dien a créé 
l'homme droit, mais que les hommes cux.mêmes se 
Ront embarrassés dans une multit.ndc de pensées. )) 
Par conséquent, c'est. de nous que dépend la qualité 
de nos pensées : " La bonne pensée, est-il dit, appro­
che de ceux qui la connaissent., et. l'homme prudent 
la trouvera. )) Mais, dès lors qu'une chose est nu pOU· 

voir de notre prudence et de notre industrie, si nous 

1 
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iectum est, si non fuerit inuenlum, sine dubio nos­
trac clesicliac ucl inpruùcntinc, non naturac uitio repu­
landum est. Cui sensui Psalmista quoquc congruit 
diccns : beatus nir cujus est anxiliurn abs le, dornine : 
ascensus in corde sno disposait 4 • Uidctis crgo in nos­
tra dicionc consistcrc, ut siuc asccnsus, id est pcrtin­
genles ad deum cogil.ationcs, siue dcsccnsus, ad ter­
rena scilicet cl carnalia conruenleR, in nostris cordi­
bus disponanurs. Qune si non in noslra potcstate eon­
sistcrcnl, nec Pharisneos dominus increpasset : qu.id 
cogitatis :rna la in cordilnu.; uestris 5 ? Nec per prophe­
tanl prnccepi:'5set diccns : auJcrle nwlum cogilationurn 
ucslrarurn alJ oc ulis mcis 6 , eL : us que qno moralJun­
lur in tc cogitationcs noxiae 7 ? Nec in die iudicii 
earmn qualilas ([uemadmodum opcrum exigeretur a 
nabis, ila per Esniarn domino conminantc : ecce, 
inquit, ego ucnio ut congrcgcrn opera et cogitationcs 
eorwn cum omnibus gentibus et lin guis 8 , scd ne con­
demnari quidern earum tcst.imonio ucl dcfcndi in illo 
tcrribili al.quc mct.uendo cxnmine seeundum bcati 
apost.oli senlentiam mcrcremur ita dicentis : et inter 
se inuicetn cogUationibus accnsanlibus aut ef.iarn de~ 
fcndenlibns, in die qua indicabit deus occnlta lwmi­
nurn sccundum euangcliwn 1neu1n 9 • 

V. Huius ergo perfectae mentis figura pcr ilium 
cuangclicum ccnlurioncm pulchcrriine designatur, 
euius uirtus atque constantia, qua non quibuslibct 
ingruentibus cogitat.ionibus ahducebatur, sed pro suo 
indicio uel admittebat. bonas uel contrarias nbSl{UC 
uJla difficultate pelicbat, hac tropica significat.ionc 
descripta est : narn et ego hotno Sllln sub poteslalc, 
habens sub mc 1nilitcs, et dico huic : uadc, ct uadit, 

!J. P.~. g3, G (!.XX). 5. ML, g, IJ. G. h., I, JG. 
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n'y réussissons point, c'èst sans aucun dou.le à notre 
inertie ou à notre imprudence qu'il le faut imputer, 
et non pas à un vice de la nature. Le psalmiste aussi 
s'accorde à cc sens, lorsqu'il dit : ((Heureux l'homme 
qui attend de vous le secours, Seigneur : il a disposé 
dans son cœur des degrés pour monter. » Vous voyez 
donc qu'il est en notre puissance de disposer dans 
notre cœur, soit des degrés pour monter, c'est-à-dire 
les pensées qui atteignent jusqu'à Dieu, soit des degr~s 
pour descendre, c'est-à-dire les pensées qui se,yrém­
pitent vers les choses terrestres ct charnelles. S1 nous 
n'avions ce pouvoir, le Seigneur n'eût pas adressé ce 
reproche aux Pharisiens : H Pourquoi pensez-vous le 
mal dans vos cœurs? n II ne nous aurait pas fait cette 
recommandation par le ministère du prophète : « Otez 
de devant mes yeux la malice de vos pens~es »; et : 
« Jusques à quand demeureront-elles en tm, tes pen­
sées funestes? , La qualité de nos pensées ne serait 
pas non plus examinée, aussi bien. que cell~ :Je nos 
œuvres, au jour du jugement, tandis que le ~eig!leur 
nous fait par Isaïe cette menace : (( Voici que Je v1ens, 
pour rassembler leurs œuvres et leurs pensées, av~c 
toutes les nalions el toutes les langues. » Leur témOI­
gnage, enfin, n'interviendrait pas en cc jugement ter­
rible et redoutable, pour nous condamner ou nous 
défendre, selon cette parole du bienheureux Apôtre : 
(( Leurs pensées, de part eL d'autre, les accuseront ou 
les défendront, au jour que Dieu jugera les secrets des 
hommes d'après rnon l~:vangile. n 

V. Le cenl.enier de 1 'Évangile nous est une tr~s heu­
reuse figure de l'âme élevée à cette perfection,. De 
quelle vertu et constance il était, et co~ment, lm.n de 
se laisser ernporler à toute pensée qur survenait, Il 
faisait accueil aux bonnes et chassait sans aucune dif. 
ficulté les mauvaises, selon le jugement de sa pru­
dence, celte allégorie nous le rePrésente : « Moi,. qui 
suis sujet de l'obéissance, j'ai des soldats sous mOl; ct 

Conférences 27. 
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et alii ucni, et ueniC et scruo rnco : fac hoc, el fa­
cil 10 • Si igitur nos quo(pJe uiriliter aduersus pertur­
bationes et uitia dimicantes potuerhnus ea dicioni 
nostrae discrelionique subicere ac militantes in carne 
nostra extinguerc passiones ucl instabilem cogitatio­
num nostrarum cohortcm rationis imperio subiugarc 
ac domiriicae crucis salutari uexillo dirissimas aducr­
sariarum potestaturn turmas a terminis nostri pecto­
ris propulsare, pro tantorum meritis triumphorum ad 
spiritalis huius ccnturionis onHncm prouehcmur, 
quem in Exodo quoque per Moyscn mystice legimus 
designatum : constitue tibi XtÀt6..pxac;, et centuriones, 
et quiaquagenarios, et decanos 11 . El ita nos quoque 
dignitatis huius apice sublimati habebimus hanc im­
perandi potestatem atque uirtutem, qua non quibus 
nolumus cogitationibus abducamur, sed his quibus 
spiritaliter delectamur inmorari uel inhaerere possi­
mus, malis quirlem suggesl.ionibus impcrantes « abite >> 

et abibunt : bonis uero dicemus « uenite >> et ucnient. 
Seruo quoque nostro, id est corpori ea quae castitatis 
uel continentiae sunt similiter iniungemus et sine 
ulla contradictione deseruiet, non iam suscitans nobis 
aduersos concnpiscentiae stimulas, sed omnem exhi­
bens spiritui famulatum. Iluius centnrionis qualia 
arma sint uel ad quae proeliorum exercitia praeparen­
tur, audi beatum Upostolum praedicant.em : arma, 
inquit, 1nilitiae nostrae non sant carnalia, scd potenH 
tia deo 12• Dixit qua lia sint, id est non carnalia nec 
infirma, sed spirit.alia et potentia cleo. Deinde ad quos 
sint exercenda conflictus consequenter insinuat : ad 
destructionem munitionum, cogitationes purgantes et 
mnnerrt altiludinem cxlollente:m sc aduersu.-; scientia.rn 
dei, el capliu.ante.-; omne1n intellecln!n in obordicnH 
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je dis à l'un :Va, eL il va; à l'autre: Viens, el il vient; 
et à mon serviteur : Fais cela, el il le fait. >> 

Si, à notre tour, nous luttons virilement contre les 
mouvmncnts déréglés de l'âme el contre les vices, et 
parvenons à les soumettre à notre autorité et discré­
tion; si, Inilitant dans notre chair, nous pouvons 
éteindre les passions, réduire sous l'empire de la rai­
son la troupe inconstante de nos pensées, et, par la 
vertu de la croix, étendard du salut, repousser des 
frontières de notre cœur les cruels bataillons des puis­
sances adverses : pour prix de si éclatants triomphes, 
nous nous verrons élever au rang de ce centenier spi­
rituel, que Moïse aussi désigne mystiquement dans 
l"Exode : « J'tablis-toi des oflicicrs pour commander à 
mille hommes, des centeniers, des cinquanteniers et 
des chefs de dizaine. >> 

Montés, comme lui, h cette dignité si haute, nous 
aurons le pouvoir et la force de commander : les pen­
sées que nous ne voulons pas suivre ne nous entraî­
neront plus; mais il nous sera loisible de nous at.ta­
chcr avec fermeté à celles qui nous font golücr les 
délices de l'esprit. Aux suggestions mauvaises nous 
commanderons : Allez, ct elles iront; aux bonnes nous 
elirons :Venez, ct elles viendront. A notre corps, c'cst­
à~dire à notre serviteur, nous prescrirons de garder les 
lois de la chasteté et cie !"abstinence, el. il obéira sans 
regin1ber; nous ne le verrons plus susciter contre nous 
les aiguillons ennemis de la concupiscence, mais s'as­
sujettir à servir 1 'esprit en toutes choses. 

Quant aux armes du centenier spirituel, écoutez le 
bienheureux Apôtre vous dire quelles elles sonl. ct 
pour quels combats destinées : (( Les armes de notre 
milice ne sont point charnelles, mais puissantes en 
Dieu. » Voilà donc quelles elles sont : ni charnelles, 
ni infirmes, mais spirituelles et puissantes en Dieu. Et 
il indique conséquemment à quelles luttes il les faut 
employer : (( Pour renverser les forteresses. Nous épuH 
rons les pensées et toute hauteur <lllÎ s'élève contre la 
science de Dieu, nous captivons toute intelligence sous 
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liam Christi, ct pracparati ulcisci o1nncrn inoboedien­
liarn, cutn inplcta fucrit prirrium uestra oboedientia 13• 

Quac quoniam singillatim percurrere sicut nccessa­
rium, ita etiam allerius temporis est, armorum tan­
tummodo uolo uobis genera proprietatcsque patefa­
cere, quibus nos quoque, si uolumus bella domini 
proeliari et inter centuriones euangelicos mililare, 
a,ccincti iugiter dcbemus incedere. Sumite, inquit, 
scufutn fidci, in quo possitis omnia lela neqŒiRsirni 
ignita restingucre 14• Ergo fides est quae cxcipiens 
ardcntissima libidinum tela metu fuluri iudicii et 
caelestis regni credulitate mortifient. Et loricam, in­
quit, caritatis 15 • Ipsa nempe est quae uilalia pectoris 
nostri circumdans atque conrr1uniens letalibus pertur­
hationum obiecta uulneribus contrar.ios rclundil ictus 
nec ad interiorem hominem nostrum iacula diaboli 
pcnctrare permittit : omnia enim suffcrt, omnia pati­
tur, 01nnia sustinet 11>. Et galcam spem salutis 17. Galea 
capitis est munimen. Quia ergo caput nostrum Chris­
tns est, debemus istud semper spe futurorum bonorum 
uelut inexpugnabili galea in cunctis temptationibus 
ac persccutionihus conmunire et priocipalitcr fidem 
eius inlacsam at.que integram custodire. Aliis enim 
membris truncatum quempiam, licet debilem, possi­
bile la1nen est ut.cum<rue superesse : sine capite uero 
nemini uel brouis uilae spatium propagatur. Et gla: 
diu rn spiritus, qnod est uerbum dei 18 • Penetrabilius 
namque est omni gladio ancipiti ct pcrtingcns usquc 
ad diaisiones anirnae ac spiritas, conpagum qnoque 
et Jnedullaruni, ct discretor cogitationum et intentio­
nuJn c01·dis 19 , diuidens scilicet et abscidens quidquid 
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l'obéissance du Christ. Nous sommes aussi préparés, 
pour punir toute désobéissance, lorsque vous aurez 
satisfait d'abord ù tout cc que l'obéissance exige de 
vous. )) 

Examiner en détail ces divers points serait chose 
hien nécessaire, mais qui trouvera place en un autre 
temps. Je voudrais seulement vous expliquer les gen­
res et les propriétés des armes dont nous devons 6tre 
constamment revêtus, si nous voulons combattre les 
combats du Seigneur et militer dans les rangs des 
centeniers évangôliques. 

" Prenez, dit l'Apôtre, le bouclier de la foi, par où 
vous puissiez éteindre tous les trail.s enflarnmés du 
Ina lin, )) C'est donc la foi qui, recevant les traits en­
flamn1és des passions, les rend impuissants pnr la 
crainte du jugement futur et la croyance au céleste 
royaume. 

« Et, poursuit l'Apôtre, la cuirasse de la charité. )) 
C'est la charité, en eff"ct, qui entoure et. protège les 
parties vitales de notre oœur, s'oppose aux blessures 
mortelles qui nous viendraient des passions, repousse 
les coups ennemis et empêche les traits du démon de 
pénétrer jusqu'à notre homme intérieur, car << elle 
endure tout, elle supporte tout ". 

<c Et pour casque, l'espérance du salut. n Le easquc 
garantit la tête. Or notre l.ête, à nous, e'est le Christ; 
et c'est cc chef que nous ùevons couvrir toujours, 
cmnme d'un casque inexpugnable, de l'espérance des 
biens futurs, parmi toutes les épreuves et les persécu­
tions, gardant avnnt tout notre foi en lui entière et 
sans blessure. Amputé des autres membres, il est pos­
sible de conserver encore vaille que vaille une vie 
débile; mais sans la tête, pins un instant rie vie. 

"Et. le glaive de l'esprit, qui est la parole de Dieu. " 
Car « elle est pins acérée qn 'aucune épée 11 deux tran-­
chants, si pénétrante qu'elle va ,iusqu'à séparer l'âme 
de l'esprit., les ,iointures et. les moelles, et. elle discerne 
les pensées et. les sentiments du cœur ,, séparant et 
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in nobis carnale terrenumue reppcrerit. Quibus nrmis 
quisque fuerit conmunitus, ab hostium semper telis 
ac populatione defensus non ut caplinus ac subditus 
ad hostilem cogitationum tcrram constrict.us deprae­
danlium uinculis abducetur nec audiet per prophe­
tam : quare inueleratus es in terra aliena 20 ? Sed tarn­
quaro triumphator ac uict.or in ilia qua uoluerit cogiM 
tationum regione consistet. Uis etiam ipsum rohur ac 
forlitudinem centurionis hnius, quibus haec arma 
quae praediximus non carnalia, sed potentia cleo ges­
tel., agnoscere? Audi ipsum rcgem uiros fortes ad spi­
ritalcm militiam congregantcm, quo cos dilectu signet 
ac probet. lnfirmus, inquit, dicat, quia fm·lis sum 
ego 21 , et :qui patiens est, sit pugnator 22 • Uidetis ergo 
bella domini proeliari nisi patientes infirmosque non 
passe, ilia procul duhio infirmitate qua fnnrlalus ille 
noster euangelicus centurio euro fiducia Ioquebatur : 
cum enirn infirmor, tanc po lens snm 23 , et iterum : 
uirtns cnim in infinnitatc pcrficitur 24 . De qun infir~ 

mitatc unus prophctürum et erit, inquit, qui inflrmaM 
tur inter cos sicut d01nus Dauid 26 . Pa tiens ctiam haec 
bella proeliabitur, ncmpe ilia patientia de qua dici­
tur : paticntia uobis neccssaria est, ut uoluntale.,ri dei 
Jacientcs rccipialis rc1nuncrationetn 26

• 

VI. Dcbcrc tamen ac passe nos domino cobaerere et 
experientia propria dcprehendetnus, si mortificat.as 
uoluntatcs ac desideria mundi huius habcamus ahsM 
eisa, et illorum auctoritate docebhnur qui domino 
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retranchant tout ce qu'elle trouve en nous de charnel 
el de terrestre. 

Quiconque se couvre de ces armes est à jamais dé­
fendu contre les traits et les ravages de l'ennemi. On 
ne le verra pas, chargé de chaînes par ses spoliateurs, 
conduire captif et esclave dans la terre hostile des pen­
sées mauvaises. II n'entendra point le reproche du 
prophète : « Pourquoi as-tu vieilli sur la terre étran­
gère? >1 Mais, tel un triomphateur et un victorieux, il 
établira son séjour dans la région de pensées qu'il 
aura voulu. 

Davantage, voulezMvous savoir l'énergie même et la 
force qui permettent au centenier de porter les armes 
que nous venons de dire, non pofri.t charnelles, mais 
puissantes en Dieu? Écoutez le roi luiMmême assem­
blant les forts pour la milice spirituelle. Quelle mar­
que détermine son choix et son approbation? « Que 
Je faible dise : Je suis fort "• ct : " Que celui qui est 
patient soit soldat. " Vous voyez donc qu'à moins 
d'être patient ct faible, il est impossible de combattre 
les combats du Seigneur. Mais il s'agit sans aucun 
doute de celte faiblesse sur la<Juelle notre centenier 
évangélique par excellence se fondait, pour s'écrier 
avec confiance :<<Car lorsque je suis faible, c'est alors 
que je suis fort n, et : << C'est dans la faiblesse que la 
puissance (de Dieu) éclate tout entière. >> De cette 
même faiblesse, l'un des prophètes disait : « Celui qui 
est le plus faible parmi eux sera comme la maison de 
David. >> Celui-là aussi qui est patient combattra ces 
combats, de celle patience dont il est dit : « La pa­
tience vous est nécessaire, afin que, faisant la volonté 
de Dieu, vous obteniez les biens qui vous sont pro~ 
mis. » 

VI. Notre propre expenence nous fera connaître à 
la fois Je devoir avec la possibilité de rester intime­
ment uni au Seigneur, si nous mortifions nos volontés 
et retranchons les désirs de ce monde. Mais nous en 
serons encore instruits par le témoignage de ceux qui 

1 
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conloquentes fiducialiter dicunl : adhaesit anima mea 
post le 27

, et : adhaesi lcstilnoniis luis domine 28 , et : 
.1nihi autem adhaerere deo bonnm est 29 , et : qui adhae­
ret donâno, anus spiritus esl 30 . Non ergo debemus his 
euagntionibus animac fatignti ab hoc studio rebxari : 
qui eniin colit tcrrarn suam, saturabitur panibus : qui 
aatem scctatar otiwn, rcplcbitnr paapertatc 31 • Nec ah 
intentionc huius ohseruantine perniciosa desperatione 
frangamur, quia in o1nni sollicita inest a1nplius. Narn 
qni suauis ct sine dolore est, in egcstatc erit 32 , et 
ilerum : nir in do/oribus laborat sibi et aim facit per­
ditioni snae 33 

: nec non et.iam regtlUm caelorwn uim. 
patitar, et uiolcnti diripiunt illud 84 • Nulla nam que 
uirtus sine hhorc perficitur nec ulli possibilc est ad 
islam qwun cupitis stabilitntem mentis sine ingcnti 
cordis conlritione conscenderc. Homo enim labori 
nase il ur. Qui ut in uirwn pcrfccturn. 35 possit occur­
rere, in 1ncnsurarn acta.tis plenitudinis Christi 30 , 

maiorc cum necesse est intentionc semper esse perui­
gilem iugiquc sollicitudine desudnrc. Ad cuius tamen 
1nensurae p1enitudincm nemo perucniel alias in futu~ 
rum, nisi qui praemeditatus cl inhutus ca fucrit in 
praescnti camque adhuc in hoc saeculo positus prac­
libarit, Christique 1nemhrum petiosissimum designa­
tus arrmn conpaginis illius, per quan1 corpori eius 
ualeat copulari, in hac earne possederit, unum dum­
taxat desiderans, unum sitiens, ad unnm on1nes non 
solum actus suos 1 uerum etiam cogitationes semper 
intendens, ut illud, quod in futurum dicitur de beata 
conucrsatione sanctorum 1 iam subarralum tcncat in 
pracsenti, id est sit ei deus o.,nnia in mnnibus 37 • 

~?- Ps. (b, 0· ~8. Ps. 118, 31. 
3o. r Cor., G, I?· 3J. Prov. ~8, 19. 
(1::u). 33. Prov., 1G, :~G (r.xx). 
35. lob, 5, 7· 36. Eph., /1, I3. 

:~o. Ps. 7:~, ~8. 
3:~. Prov., 

%. 1\ft., II, 12. 

37. 1 Cor., I5, :~8, 
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lui disent avec confiance, dans un intime entretien : 
cc Mon f1me s'est attachée à vous ))' ({Je mc suis atta­
ehé, Seigneur, à vos témoignages ))' cc Etre uni au 
Seigneur, c'est pour moi le bonheur ))' {{ Qui s'unit 
au Seigneur est un même esprit avec lui >>. 

Ainsi, que les divagations de l'âme et la fatigue 
qu'elles engendrent ne nous fassent point abandonner 
ce saint exercice, car cc celui qui cultive sa terre aura 
le pain en abondance, tandis que celui qui aime l'oi­
siveté sera dans une profonde indigence n. Il ne faut 
pas davantage qu'un funeste désespoir brise notre 
application à suivre cette observance, parce que (( qui~ 
conque prend de la peine connaîtra l'abondance, mais 
celui qui viL dans les douceurs et sans souffrance sera 
dam~ le dénuement», et encore :cc L'homme parmi les 
douleurs travaille pour lui-m~mc et emp&chc de force 
sa propre perte )) , enfin : cc Le royaume des cieux est 
emporté de force, et les violents s'en emparent. >>Sans 
labeur, nulle verl.u ne s'achève; il n'est possible à per­
sonne de s'élever à la stabilité de pensée que vous 
convoit.cz sans une immense contrition de co:mr. Car 
{{ l'homme naît pour le travail )) . Pour (( parvenir à 
l'état d'homme pnrfait, à la mesure de l'âge de ln plé­
nitude du Christ», il a besoin de veiller toujours avec 
une application cxtrSme, de déployer toute son éner­
gie dans une sollicitude qui ne connaisse point de 
relâche. Personne ne parviendra, dans la vie future, 
à cel.1e mesure pleine, hors celui qui, dès la vie pré­
sente, en aura nourri d'avance et rempli sn pensée; 
qui, demeurant encore en ce siècle, en aura pris quel­
que avant-goût; qui, marqué pour un membre très 
précieux du Christ, possédera, même en cette chair 
mortelle, les arrhes de l'union qui l'attachera un jour 
au corps du Seigneur; n'ayant qu'un désir, qu'une 
soif; Oirigcant tous ses actes, plus encore, toutes ses 
pensées vers un hut unique : tenir en gage dès ici-bas 
ce qui est dit, pour l'éternité, de la bienheureuse vic 
des saints, et que pour lui se réalise la parole de l' Apô­
tre : {( Dieu tout en tous, >> 

1 

; i 

' 



CONLATIO ABBATIS SERRNI PRIMA 

VII. GERMANVS : Possct forsilan haec uolubilitas 
mentis aliquatenus coherceri, si cam non tantus aduer~ 
sariorum numerus circumuallans ad ca quae non 
uult, immo quo ilium suae quoque naturae mobililas 
rapil, indesinenter inpelleret. Quam cum tarn innu­
merubiles, tarn patentes tamque tcrribiles circuma­
gant inimici, resisli illis ab hac praesertim fragili 
carne inpossibile creùerernus, nisi ad hanc opinioncm 
uestris sententiis uelut caelcstibus animaremur ora­
culis. 

VIII. SERENVS : Aducrsarios quidcm nabis iugiter 
insidiari, quicumque inlerioris hominis cxpcrti sunt 
pugnas, dubitare non poswnt. Sed ita dicimus hos 
nost.ris profcclibus aducrsari, ut cos tantummodo in­
ccntores malorum, non etiam inpulsores esse crcda­
mus. Ceterum nullus hominum posset omnino uilare 
peccatum quodcumqne illi cordihns nostris inurcrc 
uoluisscnt, si eis qucrn;ulmodum ad suggerendnm, ita 
ct ad conpellcndum facultas uiolenta subpeteret. Qua­
mobrem sic ut in il lis est insligationis co pin, ita in 
nabis uirtus respuendi siue adquiescendi liberl.as est 
adtribula. Quorum tamen potentiam ct inpugnationcs 
si pert.imescimus, et.iam prot.ectiones atque adiutoria 
dei e contrario conferamns, de quo dicitur : 1na.ior 
eni rn qui in no bis est quant qui in hoc mundo 38

. 

Cuius auxilia multo uehementiore militant uirtute 
pro nabis quam aduersns nos illorum multitudo con­
fligit. Nam bonarum rerum non tantum suggestor, 
sed etiam fautor atque inpulsor est deus, ita ut non­
numquam nos etiam inuitos et ignorantes adtruhal ad 
salutem. Constat ergo neminem passe a diabolo decipi 
nisi ilium, qui praebere ci maluerit suae uoluntatis 
adsensum. Quod Ecclesiasles his uerbis euidenter 

38. r lob., 4. 4. 
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VII. GrmMA!N. -Peut-être serait-il possible de con­
tenir cette mobilité de l'àme, si celle-ci n'était assiégée 
par un si grand nmnbre d'adversaires, qui la poussent 
incessamment à ce qu'elle ne veut pas, ou plutôt à ce 
vers quoi l'entraîne déjft la mobilité de sa propre na­
ture. Entourée d'ennemis à ce point innombrables, si 
puissants et si terribles, nous ne pourrions croire que 
la résistance lui füt possible, surtout en cette chair 
fragile, si vos paroles, comme autant d'oracles divins, 
ne nous animaient à cette confiance. 

VIII. SEnnNus. - Il est vrai, nous avons des adver­
saires toujours occupés à nous tendre des pièges : 
quiconque a éprouvé les combats de l'homme inté­
rieur n'en saurait. douter. Mais nous disons que c'est 
seulement en nous excitant au mal qu'ils s'opposent à 
nos progrès, et l'on ne doit pas croire qu'ils nous y 
détçrminent effectivement. Il n'est pas un homme qui 
ne ptH éviter le péché, de quelque nature qu'il fût, 
qu'il leur plairnit de nous imprimer comme un feu 
dans le cœur, si, nyant la facull.é de nous le suggérer, 
ils possédaient de la même manière celle de nous y 
contraindre. Comme ils ont reçu le pouvoir de nous 
tenter, la force nous a été donnée de rejeter leurs sug­
gestions, et la liherté d'y acquiescer. 

Que si néQ.nmoins leur puissance et leurs nttnques 
nous inspirent l'épouvante, mettons en regard la pro­
tection et l'aide de Dieu, de qui il est dit. : « Celui qui 
est en nous est plus grand que celui qui est dans le 
monde. >> Son secours combat pour nous avec une 
bien autre puissance que contre nous la multitude des 
démons. Tl ne sc contente pas, lui, de nous suggérer 
le bien, il nous seconde, il nous pousse. Parfois même, 
c'est à notre insu ou malgré nous qu'il nous attire an 
salut. 

C'est donc une vérité très certaine que l'on n'est 
point séduit. par le démon, à moins de lui donner, par 
un libre choix, le consentement de sa volonté. L'Ec­
clésiaste l'exprime évidemment. par ces paroles : 
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expressit quia enim non fit contradictio ab his qui, 
faciunt malum cito, ideo replet am est cor filiorum 
ho minis in ipsis ut faciant _mala 30 • Ergo manifestum 
est hinc unumquemqne delinquere, quod ingruenti­
bus cogitationibus prauis non eis confestim repulsam 
contradictionis obiciat. Nam resistite, inquit, ei, et 
fugict a uobis 40 

VIII!. GERMANVS : Quod islud, quncso, est animae 
cum istis spiritibus nequam tarn indiscretum pcrmix­
tumque consortium, quo sic eidem non dicam iungi, 
sed uniri possint, ut et adloqui eam insensibiliter et 
in.seri atque inspirare illi quaecumque uoluerint et 
ad ea quac placncrit eam ualermt instigare eiusquc 
cogitat.iones ac motus uideant atque perlustrent, tan­
taque inter ipsos ac menlem unif.as fiat, ut sine dei 
gratia, (tnid ex illorum incitamento, quirl ex nostra 
uoluntate proccdat, discerni pene non possit? 

X. SERENVS : Non mirnm est posse spiritum spiritui 
insensibililer coniugari et occultam suadendi uim ad 
ea quae Iibita fuerint cxercere. Est enim inter cos sicut 
inter homines quaedam substantiae similitudo atquc 
cognatio, !='>Îquidem rlefinitio, quae de natura animae 
adsumitur, etiam illornm substantiae similitcr conp­
tetur. Alf.rinsecus uero eos sibi inseri uel uniri, ita 
ut capax alter alterius esse possit, omnimodis inpos­
sibile est. Hoc namque solnmmodo deitati, quae sola 
incorporea simplexque natura est., rectissime tri­
buitur. 

XI. GEnMANVS : Huic rationi sat.is arbitramur esse 
contrarium illud quod nidemus in adrepticiis fieri, 
cum adflat.i spiritihus inmundis loquuntur et agunt 
ca quae nesciunt. Quomodo ergo animas eorum spi­
ritibus illis non credamus uniri, quorum illas uide-

3n. Eccles., 8, n (r.-x:x). !fo. lac., fr, 7· 
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<< C'est parce que l'on ne contredit pas ceux qui font 
le mal que le omur des enfants des hommes se remplit 
des pensées elu crime. » Il est par là manifeste que 
chacun pèche, parce que, aux pensées perverses qui 
font irruption en lui, il n'oppose pas sur-le-champ 
l'obstacle de son refus. « Hésistez-lui, est-il dit, et il 
s'enfuira de vous. n 

IX. GmtMAIN. - Quelle est donc, je vous prie, la 
comn1unauté de 1 'àme avec les esprits du mal, si 
éroite, si intime, qu'ils puissent, je ne dirai pas se 
joindre, rn ais s'unir à elle? Car ils lui parlent d'une 
manière insensible, se glissent en elle, lui inspirent 
toul ce qu'ils veulent, l'excitent à tel acte qu'il leur 
plaît, voient el connaissent par le détail ses pensées et 
ses mouvements; et telle est enfin l'unité qui existe 
entre eux et notre esprit qu'il est quasi impossible, 
sans une grâce de Dieu, de discerner ce qui procède 
de leurs excitations el ce qui est de notre volonté. 

X. SEnENUS. - Il n'est pas étonnant qu'un esprit 
puisse se joindre insensiblement à un autre esprit, et 
exercer sur lui, pour les fins qu'il lui plaît, une force 
secrète de persuasion. Entre eux, comme entre les 
hommes, il y a similitude de nature et parenté. La 
preuve en est que la définition que l'on donne de l'es­
sence de l'àme convient scmblablement à la leur. Mais 
de se pénétrer el de s'unir mutuellement, au point 
que l'un contienne l'mitre, c'est chose qui leur est 
absolument impossible. Cette prérogative n'est attri­
buée justement qu'à la Divinité, parce que seule elle 
est une nature incorporelle et simple. 

XI. GrmMAIN. - Le raisonnement nous paraît en 
contradiction avec ce que nous voyons se passer chez 
les possédés, qui, sous l'influence des esprits immon­
des, disent el font des choses dont ils n'ont pas la 
connaissance. Comment ne pas croire que leur âme 
soit unie à ces esprits, lorsque nous la voyons devenue 
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mus uelut organum factas eL dereliclo naturali slalu 
ad illorum motus adfcetuS(JUC t.ransire, ita ut iam non 
suas, scd illormn noces et gcslus uoluntatcsquc depro­
mant? 

XII. Sm<ENVS : Prnediclae definilioni nostrae non est 
contrarium id quod dicitis in energumenis fieri, cum 
spiritibus inmundis adrepli loquunlur uel agunt ca 
quae nolunt uel quod en quae ignorant proferre co­
gunlur. Non cnim uno modo istarn eos infusionem 
spirituum sustincre certissimum est. Quidam enim sic 
adflantur, ut nequaquam ea quac gcrunt ucl loquun­
tur intellegant, quidam uero norunt et poslea recor­
dantur. Quod fieri per infusionem spiritus inmundi 
non ila putandum est, ut in animae ipsius penctrans 
substantiam et uelut unil.us ei eL quodammodo indu­
tus ca sermones ac uerba per os patientis emitlat. 
N ulla namque modo istud ab eis fi cri passe crcden­
duin est. Nec enim per aliquam animae deminutio­
ncm, sed per corporis debilitatem hoc euenire mani­
festa ratione deprehcnditur, cum scilicet in illis mem­
bris in quihus uigor animae continetur inmundus spi­
ritus insirlens eisque inportabile altJUC inmens\].m 
pondus inponens obscnritate Leterrima inLellecLuales 
eius obruit atque inlercipit sensus. Quod nonnum­
quam etiam uini fehrisque uitio seu nimii frigoris 
aliisquc ualitudinibus extrinsecus superuenientibus 
uidemus accidcre. Quod ne beata lob diabolus, qui 
munis eius acceperat potestatem, moliretur inferre, 
praccepto domini prohibelur dicentis : ecce trado eum 
in manus tuas, tantum anilnam eius cuûodi 41

, id est 
tantummoclo amentem eum ne facias debilitato ani­
mac domicilia et obruas intellectum ac sapientiam 

f11. lob, 2, 6 (ux). 
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en quelque sorte leur instrument, et quiller son état 
naturel pour épouser leurs passions et leurs senti­
ments, au point que paroles, gestes et volontés soient 
d'eux désormais, et. non plus d'elle? 

XII. SimENUS. - Non, notre précédente affirmation 
n'est pas contredite par ce que vous racontez des énerw 
gpmènes, qui, saisis par les esprits immondes, disent 
ou font ce qu'ils ne veulent pas, ou sont contraints de 
proférer des choses qu'ils ignorent. L'influence des 
esprits sur eux ne s'exerce pas selon un mode unique, 
cela est LrilS certain. Il se trouve des possédés qui 
n'ont aucune connaissance de ce qu'ils font ou de ce 
qu'ils disent; mais d'autres en ont conscience, et s'en 
souviennent par après. 

Ne pensez pas, au reste, que ces phénomènes soient 
dus à une infiltration telle de l'esprit. immonde qu'il 
pénètre dans la substance même de l'âme, et ne fai­
sant, pour ainsi dire, plus qu'un avec elle, la revêt.anl 
en quelque manière, profère lui-même des discours et 
des paroles par la bouche du patient. Il ne faut croire 
en aucune façon qu'ils aient cette puissance. Ce n'est 
point par amoindrissement de l'Ame, mais par un 
affaiblissement du corps que ces choses arrivent, 
comme un raisonnement évident nous le fera saisir. 
L'esprit immomle, en effet., s'emparant. des membres 
où réside la vigueur de l'âme el les accablant d'un 
poids insupportable, noie et étouffe dans les plus 
épaisses ténèbres les puissances intellectuelles. Nous 
voyons d'ailleurs que le vin, la fièvre, un froid exces­
sif et d'autres infirmités qui nous viennent du dehors 
occasionnent de semblables accidents. C'est là ce 
qu'un précepte du Seigneur interdit au démon d'en­
treprendre contre le bienheureux .Job, après <ru'il a 
reçu puissance sur son corps : « Je le livre entre tes 
nwins, lui dit le Seigneur, mais respecte son ùmc n; 
c'est-à-dire je défends seulement que tu le jettes dans 
l'égarement, en débilitant. l'organe qui est le siège de 
l'âme, et que tu obscurcisses, tandis qu'il te résistera, 
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resistenLis, principali scilicet cordis eius tuo pondere 
praefocato. 

XIII. Nec enim si crassae huic solidaeque materiae, 
id est carni, spiritus admiscctur, quod fieri facillime 
potest, idcirco et animae quae itidem spiritus est Ha 
uniri passe creditur, ut cam quoque similitcr ~une 
naturae reclclat capacem. Quod soli est possibile trini­
tati, quae sic uniuersae intelleclualis nalurae efficilur 
penetratrix, ut non solum circumplecti eam atq uc 
ambirc, scd etiam inlabi ei et uelut incorporea cor~ 
pori possit infundi 42 • Licet enim pronuntiemus non~ 
nullas esse spiritales naluras, ut sunt angeli, archan­
geli ceteraeque uirlutes, ipsa quoque anima nostra uel 
certc aër isle suhtilis, tamcn incorporeac nullatenus 
aestimandae sunt. Habent enim secundum se corpus 
quo subsistunt, liceL multo tenuius quam nostra sunt 
corpora, secundun1 aposloli sentcnt.iam ita dicenti'S : 
el corpora caclcslia, ct corpora tcrrcstria 43 , ct iterum : 
scminatur corpus wû1nalc, surgit corpus spiritalc ·1·1• 

Quibus manifeste colligitur nihil esse incorporeum 
nisi deum solum, et idcirco ipsi tantummodo posse 
penetrabiles omnes spiritales alque inlellectuales esse 
substantias, eo quod solus et totus et ubique et in 
omnibus sit, Ha ut et cogitationes hominurn et inter~ 
nos motus at.quc ad y La mentis uniuersa inspiciat. alque 
perlustret. De ipso si<Juiclem solo pronunti:mit beatus 
apostolus dicens : uü~us est cnitn .'WI'Il"/..0 dei cl cffica.x 

/12. Cf. Clawlinn ;"\-famcrt, .;cl. A. Engolbrccht, pp. 9 sq. 
/13. l Cor., I!i, !10. M1. L. c., M1. 
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son intelligence et son jugement, en étouffant de ton 
poids la partie principale de son oœur. 

XIII'. Un esprit peut imprégner une matière épaisse 
el massive comme est notre chair : rieu n'est plus 
facile. Mais on ne croira pas pour autant qu'il puisse 
également s'unir à l'âme, qui est esprit comrne lui, 
de manière qu'ils soient réciproquement l'un dans 
l'autre. Ceci n'est au pouvoir que de la seule Trinité, 
qui pénètre tellement les natures intellectuelles que 
non seulement elle les embrasse el. les enveloppe, mais 
s'écoule et se répand en elles, comme dans un corps 
une essence incorporelle. 

Nous disons, il est. vrai, qu'il existe· des natures spi­
rituelles, comrne sont les anges, les archanges et les 
autres vertus célestes, notre âme aussi et l'air subtil; 
mais il ne faut pas croire qu'elles soient incorporelleS. 
Elles ont à elles un corps par lequel elles subsistent, 
bien que beaucoup plus subtil que le nôtre, ainsi 
qu'en témoigne la parole de l'Apôtre : « Il est des 
corps célestes ct des corps terrestres n; << Il est semé 
corps animal, il ressuscite corps spirituel 2 • n D'où 
l'on conclut Inanifcstement que rien n'est. incorporel 
que Dieu; qu'à lui seul, par suite, sont pénétrables 
toutes les substances spirituelles ct intellectuelles, 
parce que seul il est tout entier partout cl en tout, de 
sorte qu'il plonge et promène ses regards sur les pen­
sées de l'homme, ses mouvmnents intérieurs, et jus­
que dans le fond le plus mystérieux de son âme. C'est 
de lui seul, en effet, que le bienheureux Apôtre pro-

l. L'opinion développée dans cc ehapilre, indiquée déjà à la fln du 
chapitre x, touchant la nature des anges et. des dPmons, n'esL point 
particulière aux Conférences, d plusie.urs Pères l'mil partagée; saint 
Bonaventure encore ct. Duns Scot ne -croicnl·ils pas les anges composés 
de matière ct de forme, toul en les disant. incorporols? Mais elle a. 
été complètement abandonnée par la suite, el à bon droit. Plusieurs 
ont pensé cependant que les anciens avaient entendu nffinncr seule­
ment que Dieu seul est parfaiteh1ent. simple, el que tout autre esprit, 
nécessairement composé d'essence c.t d'être, de puissance ct d'ade, ùc 
subslanr.e et d'accidents, paraît. matériel nu prix de lui. 

2. Le premier de ces textes oppose simplement les astres aux corps 
terrestres; le second, 1'61at de notre corps glorifi6 à son état actuel. 

Conférences ~s. 
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et qculior super omne_rn gladian~ ancipitetn ct perlin­
gcns asque ad diuisiones anitnae ac spiritas, eonpa­
guln quoque ac medullarum, et discrclor cogi.tatio­
num et intcntionurn cordis : el non est creatura inui­
sibilis in conspectu eius, OJnttia aatem nada et aperla 
sant ocuJis eius 4fj. Et beatus Dauid qui Jing il, inquit, 
singillatiJn corda conun 46

, cL iLerum : ipsc enim nouil 
occulta col'[lis 17• lob quoque : qui :wlus nos li corda 
ho.rninum 48 • 

xun. Gm<MANYS : Hac ratione qua dicis ne cogila­
tiones quidem nostras intueri isti spiritus possunt. 
Quod existimari ualde putamus absurdum dicente 
scriptura : si spiritus polcstatem habcnlis asccnderit 
super le 49

, ct iterum : carn dia bolus Jnisi.<;sel in cor 
Sitnonis Scari.otac ul lrudercl dmninum 50 • Qui ergo 
crecH polest non patcre eis cogit.ationes nostras, qna­
rurn seminarium pro parte maxima ipsis inmiLtcnti­
hus atque instigantibus sentirnus oboriri? 

XV. Smumvs : Nulli dubium est quod possint spiri­
tus inmundi cogitationum nostrarum udtingerc qnali­
tates, sed indieiis cas sensibilibus forinsecus colligen­
tes, id est aut ex nosLris dispositionibus aut ex uerbis 
et sl.udiis in quae propensius nos perspexerint incli­
nuri. Ceterum illas quae necdum ile internis anin1ae 
prodierunt adire omnino non possunt. Ipsas quoque 
cogitationcs quas iugerunt, ulrurn susceplac uel 
quemadmodum susceptae sint non per ipsius animae 
naturam, id est per ilium interiorein motum in me­
dullis ut ita dixeriin ipsius latitantem, sed ex moLibus 
atc1ue indiciis exterioris hominis deprehcndunL Ut 

!,5. Hebr., !,, 1:l-J3. t,G. Ps. :h, 1G. /17· Ps. !,3, ~~. 
1,8. :1 Parai., G, :lo. /!{}. Eccl., 10, /1. 5o. Ioh., 
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nonce : << Car elle est vivante, la parole de Dieu, et effi­
cace, plus acérée qu'aucune épée à deux tranchants, si 
pénétrante qn'clle va jus'lu'à séparer l'âme de l'esp1:il., 
les jointures et les moelles; et elle chscerne les pensees 
et les sentiments du cœur. Aussi, nulle créature n'est 
cachée devant Dieu, 1nais tout est à nu et à découvert 
devant ses yeux. >> Le bienheureux David dit aussi : 
« Lui qui fonne leur eœur à chacun en particulier )), 
et de nouveau : << Car il eonnaîL les secrets ùu c•œur. >> 

EL Job, à son tour « Vous seul connaissez; les cœurs 
des hommes 1 . h 

XIV. GJŒi\'IAJN. - Si l'on en croit vos raisons, ces 
esprits ne peuvent observer même nos pensées. M'ais 
cette opinion nous semble tout à fait déraisonnable, 
alors que l'l~criturc dil : << Si l'esp~·i~ du P_U~ssant s.c 
soulève contre t.oi 2 n, ct : " Comme dé,1à le chable avait 
mis au cœur de Judas, fils de Simon l'Iscariote, le 
dessein de le livrer. >> Le mo'yen de croire que nos 
pensées ne lcui· sont poin~ visibles, quan~l nous. se~­
t.ons que c'est, pour une tres grande part, a leur JllS[.I­

gation et par lotir fait qu'elles naissent en nous? 

XV. SmmNus. -Personne ne doute <rue les esprits 
immondes ne puü;senl connaJtrc la nature de nos pen­
sées· n1uis c'esL du dehors par un raisonne1ncut fondé 
sur :les indices sensibles, lcls que nos dispositions, les 
paroles que nous disons, et les occupations ol~ ils re­
marquent que nous avons plus de pente. l\'hus pour 
celles qui ne sont pas encore sorties du sanctuaire de 
1 'âme, elles leur demeurent entièrement inaccessihlr;s. 

Si les pensées rnêmcs qu'ils suggèrent sont aceucd­
lies ct comment., cc n'est point par l'essence môrnc de 
l'âme qu'ils le connaissent, c'esl-fl-dire par le rnonve­
ment intérieur, caché 1 pour ainsi dire, dans ses rnocl­
les, mais par les mouvements de l'homme extérieur cl 
les indices qu'il fait parnltre. C'est, par exemple, la 

1. Cc texte n'est. pns de Job, mais de ~ l'aml., G, 3o. 
:1. Co lcxlc a éf6 ci16 rlans la première conférence, 1(), :l, avcr~ le 

sens obvie, qui est aussi Je nni. 

l 
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puta cum suggesserint gastrimargiam, si uiderint 
monachum oculos ad fenestram aut ad solem curio­
sius erexisse uel de bora sollicitius inquisisse, cognos­
cunt desiderium gulae fuisse susceptum. Si fornica­
tionem ingerentes senserint eum patienter telum lihi­
dinis suscepisse seu uiderint carne conmotum aut 
certe non ut oportuit aduersum suggestionis inmun­
dae suspirasse lasciuiam, intellegunt in penetralibus 
animae libidinis iaculum fuisse defixum. Si incita­
rnenta tristitiae, si irae, si furoris admouerint, utrum­
nam cordi insederint gestu corporis et sensibili con­
motione dinoscunt, cum scilicet eum uel infrcmuisse 
tacitum uel cum quadam pallore aut rubore mutasse, 
et ita subtiliter quisnam cui sit deditus uitio deprehen­
dunt. Illo namque unumquemque nostrum delectari 
certa ratione cognoscunt, ad cuius instigationcm mox 
quodam nutu uel motu cm·poris consensum coniuen­
tiamque ab eo praestitam fuisse peruiderint. Quae ab 
illis aëreis uirtutihus ita deprehendi non mirum est, 
cum hoc a prudent-ibus quoque uiris saepissimc fieri 
uideamus, ut scilicet interioris hominis statum de 
figura et uultu seu qualitate exterioris agnoscant. 
Quanta ergo certius haec ab his poterunt deprehendi, 
quos utique, ut spiritalis naturae, multo subtiliores 
ac sagaciores hominihus esse non dubium est. 

XVJ. Quemadmodnm enim nonnulli latronum in 
his domibus quas furtim adgredi cupiunt occultas 
hominum soient explorare substantias, qui per tetras 
noctis tenebras cauta spargentes manu minutias are­
narum reconditas opes, quas uhm peruidere non pas­
sun!, tinnitu quodam ad earum lapsum respondente 
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gourmandise qu'ils ont suggérée : s'ils voient le 
moine lever vers la fenêtre ou du côté du soleil des 
regards soucieux, ou s'enquérir de l'heure avec emR 
pressemcnt, ils connaissent à ce signe que le désir de 
lu gourmandise a trouvé accueil. Ou bien c'est la for. 
nication : s'ils s'aperçoivent que le moine a reçu sans 
révolle le trait de la passion, s'ils voient la chair émue 
ou que l'on n'a pas soupiré, comme il aurait fallu le 
faire, contre le libertinage de la suggestion impure, 
ils comprennent que le dard du plaisir mauvais s'est 
fixé dam l'intime de l'âme. Pour les tentations de 
tristesse, de colère, de fureur, c'est aussi aux mouve­
ments du corps et à l'émotion sensible qu'ils discer­
nent si elles ont pénétré dans le cœur, à un frémisse­
ment rnuet, un soupir indigné, un changement de 
visage, pâleur ou rougeur. Tels sont les moyens par 
oit leur intelligence subtile discerne qui est adonné 
au vice, ct à quel vice. Pour chacun de nous, ils con­
naissent de façon certaine que celui-là nous plaît qui, 
à la première amorce, détermine dans le corps un 
geste, un mouvement, signe infaillible pour eux qu'i] 
a obtenu nolre acquiescCinenl et notre complicité. 

Au reste, cette pénétration chez les puissances de 
l'air n'a rien de surprenant, lorsque nous voyons les 
hommes perspicaces en faire preuve aussi très sou­
venl, et reconnaître, à l'aspect, au visage, à la manière 
d'être de l'homme extérieur, l'étal de l'homme inté­
rieur. Combien les démons le pourront-ils faire plus 
sùrement, étant sans aucun doute., par leur nature 
spirituelle, beaueoup plus subtiles et sagaces que les 
hommes! 

XVI. Il est de certains voleurs qui ont coutume 
d'explorer, dans les maisons qu'ils désirent dévaliser 
sans bruit, les objets que l'obscurité leur dérobe. Au 
milieu des épaisses ténèbres de la nuit, ils jettent, 
d'une main prudente, un sable très fin, et devinent 
les trésors cachés que leurs yeux ne peuvent aperce­
voir, au tintement particulier qu'ils rendent; le son 
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clcprehcndunt, ct sic ad ccrtissimam rci ucl 1nctalli 
cuiusquc notitinm qundam clicil.ac nocis proditione 
pcrueniunt, ita hi quoque, ut thesaurum nostri cordis 
explorent, uclut rirenas quasdam snggestioncs nabis 
noxias inspnrgentcs cum secunclum illarum qualita­
tem adfeclum corporeum niderint emersisse, uelut 
quodnm de inti mis conclauibus prodcunle tinnitu quid 
sit reconditum in adytis interioris hominis recognos­
cunt. 

XVII. Hoc tamcn nosse dcbcmus non omncs daemo­
nes uniuersas hominibus inurcre passiones, sed uniw 
cuiquc uitio certos spiritus incubarc et alios quidem 
inmunditiis ac lihidinum sordibus oblectari, alios 
blasphcmiis, alios irae furorique peculiarius inmincrc, 
alios paRei tristitia, alios cenecloxirl snperbiaque mulw 
ceri ct nnumqucmque illud uitium hnrnnnis cordihus 
quo ipse gaudet inserere, sed nec cunctos pariter 
suas ingcrere prnuitat.cs, scd nicissirn, prout ternporis 
ucl loci ucl suscipientis oportunitas prouocanerit. 

XVIII. GEnMANVS : Ergo crcclendum est inter eos 
orrlinatnm et ut ita dixcrirn disciplinatnm eRse nequiw 
tinm, ut quirlarn uiciRRitudiniR ah cis ordo sernetur ne 
rationabiliR gcratnr inpugnnt.ionis incursio, CUffi COBSW 

tet ilec modum nec rationem nisi inter honos atquc 
honeslos possc subsistere secunclu,m illam scripturae 
scntentiam : quacrc.<:; sapicnliam api.ul 1nalos et non 
inflcnics 51, ct: inimici nnsfri insensali 52 , illud etiarn : 
non csl sapicnlia, non est fortitudo nec est consililun 
apud inpios 53 ? 

XVIII!. SERENVS : Non esse inter malos perpetnam 
in omnibus conscnsioncm nec posse pcrfcct.nrn starc 
concordiam ctiam in illis ipsis uitiis quihus conmuni-

5z. Prov., tl~o ô (r.xx). 
~~, 3o (I.xx). 

5~. Dcut., 3~, 3I (Lxx). 53. Prov. 
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obtenu leur permet cie connaltrc de la façon la plus 
certaine les objets eL les métaux divers. 

Les démons aussi, pour explorer les trésors de notre 
oœur, jettent le sable fin de leurs suggesLions mau­
vaises; et le retentissement que, selon les cas, ils perw 
çoivent dans notre sensibilité, comme un tinterr:tent 
qui sortirait du plus profond d'une chambre, leur 
donne à connaître ce qui est caché au secret sanctuaire 
de l'homme intérieur. 

XVII. Mais nous elevons savoir cependant que cha­
cun des démons n'insuffie pas tons les vices aux homw 
mes. Chaque vice a les siens qui le cultivent spéciale­
ment. tes uns Sc plaisent aux impuretés et aux fanges 
de la passion; d'autres s'appliquent plus particulière­
ment aux blasphèmes, d'autres à la colère et aux fuw 
rieux transports. Ccuxwci se repaissent de tristesse, 
ceux-lit sont eaptivés par la vaine gloire ct l'orgueil. 
Chacun d'eux cherche h faire pénétrer dans le cœur 
des hommes le vice où il trouve luiwrnêmc sa joie. 
Cependant, ils ne versent pas tous à la fois leurs poi­
sons, mais tour à tour, e.elon que le temps, le lieu ou 
les dispositions du sujet les y invitent. 

XVUT. GRnMATN. -Tl faudra donc croire qu'il y ait 
de l'ordre cl de la discipline dans leur perversité, 
cp1'ils aient un rang qu'ils observent, ct que leurs 
attaques sc rlévcloppent suivant Un ordre déterminé 
par ln raison. Il est néanmoins constant que ln mesure 
ni la raison ne sauraient subsister qu'avec le bien et 
la vertn; l'f:criture le dit : (( Vous chercherez la snw 
gesse aupr(~s des méchants, mais ne la trouverez pas », 

et : << Nos, ennemis sont. insensés n, ou encore : << Il 
n'est point de sagesse, il n'est point <le force, il n'est 
point de conseil chez les impies. )) 

XIX. SRRRNUS. - Non, il n'existe point entre les 
méchants d'accorrl durable et s'étendant à !.out sujet; 
il n'y peut régner une harmonie parfaite pour les 
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ter oblectantur certa definitio est. Numquam enim 
potcril, qucmadmodun1 dixistis, in rebus indisciplinaw 
lis disciplina modusque seruari. In nonnullis tamen, 
ubi scilicet uel operationis communia uel necessitas 
exig-it scu cuiusdam lucri inuitat consortium, necesse 
est cos temporalem conmodarc consensum. Quod esse 
in hac militia nequitiac spiritalis manifestissimc per­
uidemus, ut non solum tempora inter se uicissitudi­
nesque custodiant, sed etiam locis quibusdam specia­
liter inhaerere caque iugiter obsidere noscantur. Nam 
quia necesse sit eos inmutatis temptationibus certis­
que uitiis atquc temporibus exerere inpugnationes 
suas, hinc li<]uido conprobamus, quia nullns potest 
simul cenodoxiae uanitatc deludi ct concupiscentia 
fornicationis exuri, nec potest tumida inflari elatione 
superbiae· spirit.alis et carnalis gastrimargiae pariter 
humilitate submitti. Nec potes!. quis cachinnis fatuis 
risuque dissolui et iracundiae sub eodcm tcmpore sti· 
mulis incitari scu certe edacis trislitiae maerore sup· 
plcri, scd necesse est unumquemque spiritum ita sin· 
gillntim inpugnationem mentis adripere, ut cum aut 
uictus absccsscril, alii cam spirilui cedat acrius inpu· 
gnandan1, aut certe si uictor extiterit, alteri nihilomi­
nus tradat similiter inludendam. 

XX. Illud etiam nequaquam ignorare debemus non 
esse omnes eiusdem fcrocitatis ac desiderii, sed ne 
unius quidcm fortitudinis atque nequitiae, et inci­
pienlibus quidern atque infirmis non nisi infirmiores 
spiritus in certamine conparari et his nequitiis spiri­
talihus superatis gradatim semper aducrsus at.hletam 
Christi robustior pugna succedit. Pro conparatione 
siquidem uirium ac profectus humani etiam di1fficul­
tas conluclalionis augetur. Nullo etenim modo quili­
bet sanctorum sufficerel talium tant.orumqne hostium 
sufferre nequitiam uel insidiis eorum posset occur-

' 
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vices mêmes où ils trouvent leur commune joie : c'est 
là une proposition certaine. Jamais, vous l'avez dit, 
la discipline et l'ordre ne pourront être observés dans 
le désordre. ]~n certains cas cependant, lorsqu 'une 
action commune ou la nécessité l'exigent, que la com­
munauté d'intérêts y invite, force est bien aux mé­
chants de s"entendre pour un temps. 

Tel est !"accord que nous voyons clairement dans la 
milice des esprits du mal. Non seulement. ils obser­
vent entre eux les temps et l'ordre de succession, mais 
ils sont connus pour s'attacher à certains lieux spé­
cialement et pour en faire leur habituel séjour. La 
preuve évidente qu'ils sont obligés de varier les ten­
tations, et qu'ils ont, pour produire leurs attaques, 
rles vices et des moments déterminés, c'est qu'il est 
impossible d"être en même temps le jouet. de la vaine 
gloire et de brûler de feux impurs, de s'enfler d'or­
gueil spirituel et de s'abaisser à la gourmandise, -de 
se répandre en grands éclats d'un rire sot et. !liché et 
de tressaillir sous les aiguillons de la colère ou de som­
brer dans une tristesse dissolvante. Il est. donc néces­
saire que chaque démon ait son tour, pour donner 
l'assaut à l''âme. Vaincu et forcé à la retraite, il cède 
la place à un autre, qui l'attaquera plus violemment; 
vainqueur, il la livre néanmoins à un second, qui se 
jouera d'elle pareillement. 

XX. Nous ne-devons pas ignorer non plus que les 
démons ne sont pas tous également féroces ni passion­
nés, tous de même force et de même malice. 

Les commençants et les faibles ne sont mis aux pri­
ses qu'avec les moins puissants. C'est seulement lors· 
qu'il a triomphé de ces premiers adversaires que l'ath­
lète elu Christ doit graduellement affronter de plus 
rudes batailles. Les difficultés de la lutte augmentent 
en proportion de nos forces et. de nos progrès. 

Aussi bien n"cst-il personne parmi les saints, quel 
qu "il soit., qui pût soutenir la malice de tels et de si 
nombreux ennemis, affronter leurs embûches, sup-

1 
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rcrc, scd ne crudelitatem qnidcm ac saeuitiam susti­
ncre, si non ccrlamini noRtro clcmentissimus arhit.er 
atquc agonotheta pracsidens Christus ct exaeqnaret 
conluctantium uires et inmodcratos eonun rcpclleret 
ac refrenarct incursus faceretqnc cum tcmptatione ct 
cxitum, ut sustincrc possimus M. 

XXI. Hanc autem illas conluc\ationem non sine suo 
credimus laborc conficere. Ilabent namque ctiam ipsi 
in suo conflictu quandam anxietatcm atque tristitiam 
ct maxime cum fuerint ualidioribus acmulis, id est 
uiris sanctis pcrfcctiBque congressi. Alioquin iam non 
conflictus nec conluclatio, sec! simplex tantum et ut 
ila dixcrim sccura illis esse\ hominum adtributa de-· 
ccptio. Et quomodo starct illml apostoli quod dicil : 
non esl nabis conlucfatio aduersus carncm et sangui­
JU~Jn, sed a.dncrsus principatw;, aducrsns potcstaf,cs, 
aducrsns 1nundi rcctorcs t.cncbraram hararn, contra 
spiritalia ncqu.itiac in cactcstilms"? Jllud quoque : 
sic pagno non quasi ai!re1n ucrberans 56 , et it.erum : 
lJOnluri agonc1n certaui1"1 . Ubi enim agon dicitur et 
ccrtamen ct pugna, neccsse est ut utrimque sudor ct 
labor ac sollicitudo subcatur ct aequalitcr illas ucl 
super dcicct.ionc mancat dolor atque confusio uel de 
uictorin gaudium consequatur. Ubi uero nlio cnm 
sudorc luctnntc alius cum otio ac securitntc confligit 
ct ad deicienrlum aemulum sola pro uiribus utitur 
uolnntale, non pugna dicenda est nec conluctalio ne­
que certD.men, sed iniqua quaedam et inrationabilis 
obpugnationis inpressio. Scd plane laborant et ipsi 
non minus inpugnantcs hominnm gcnus ct desudant, 
ut praeualeant de unoquoque illam quam cupiunt 
obtinere uictoriam, ct. rctorquetur in cos ilia confnsio 

5(1. Cf. 1 Cor., to, 13. 55. Eph., G, 12, 56. I Cor., 9, 
26. 57· 2 Tim., f1, 7· 
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porter rnême leur cruauté et leur fui'eur, si le Christ, 
qui pr'ésidc ù nos combats comme le plus clément des 
ar"bitres el des directeurs de jeux, ne maintenait l'éga­
lité de forces entre nous et nos adversaires, ne refou­
lait ou refrénait la fougue excessive de leurs assauts, 
et ne ménageait avec la tentation une issue, de ma­
nière que nous la puissions supporter. 

XXI. Nous croyons, du reste, que cette guerre n'est 
poirit pour les démons sans bbcur. Eux riussi éprou­
vent, dans le cmnbat, l'inquiétude et la tristesse, sur­
tout lorsqu 'ils sont aux prises avec des adversaires 
plus pnissanls, je veux dire les saints ct les parfaits. 
Autrement, cc ne serait plus une lutt.e, un combat; 
rnais toul simplement licence leur eùt été donnée de 
nous séduire, pour ainsi parler, en toute sécurité. El 
comment la parole de 1 'Api'>tre resterait-clic vraie : 
<(Nous n'avons pas à .lutter contre la chair et. le sang, 
mais contre les principautéS, contre les puissances, 
contre les chefs de ce monde de ténèbres, contre lee 
esprits de malice répandus dans l'air "; ct celle-ci : 
(( ,Je combats, mais je ne frappe point dans l'air n; ou· 
cette autre : (( .T'ni combattu le hon combat >>? 

Di:s là 'l" 'on parle de lutt.c, de combat, de bataille, 
il y a nécessairement ùc part ct. d'autre effort, travail 
cl. inquiétude; de part ct d'autre, la défaite amène la 
douleur et la confusion, et la victoire engendre ln. joie. 
Mais si, tandis que l'un se fatigue à lutter, l'autre 
combat sans travail ni péri], ct n'a besoin, pour abat­
tre son adversaire, que de le vouloir, il ne faut plus 
parler de bataille, de lutte ni rle combat, mais d'une 
agression contraire à toute justice et. à toute raison. 

Mais tel n'est point le cas, ct. lee démons n'éprou­
vent, à faire la guerre aux hommes, ni. moins de 
labeur ni moins de fatigue, pour obtenir sur chacun 
de nous la victoire qu'ils désirent; en cas d'échec, la 
confusion qui nous était réservée, si nous avions été 
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quae nos manebat, si ab ipsis fuissemus elisi, secun­
dum illud : caput circuitus eorum : labor labiorum 
ipsorum operiet eos 5s, et : conuertetur dolor eius in 
caput eius lW, et iterum : neniaf iJli laqueus, quem 
ignorat : et captio quam abscondit adprehendat eum : 
ct in laqueo cadat in ipso 60 , scilicet quem super homi­
num deceptione molitur. Dolent igitur etiam ipsi non 
minus, et quemadmodum nos elidunt, ipsi quoque 
similiter eliduntur nec uicti sine confusione disce­
dunt. Quas eorum ruinas atque conflictus ille, qui 
sanos interioris hominis oculos possidebat, cotidie 
cernens uidensque eos supergaudere ruinis et casibus 
singulorum ac timens ne de se quoque eueniret eis 
ista laetitia, dominum deprecatur inlumina, inquiens, 
oculos meos ne umquam obdormia.m in morte : ne 
quando dicat inimicus meus : praeualui a.duersus 
eum. Qui tri bulan/. me, exultabunt si motus fuero 61 • 

Et : deus meus, ne supergaudeant mihi. Nec dicant in 
cordibus sttis : euge, eœge, animae nostrae : neque 
dica.nt : deuorauimus eum 62 • Et : frenduernnt super 
me dentibus suis. Domine quando respicies? Insidia­
tur 63 eni rn in occulta si eut leo in cubili suo. InsidiaM 
tnr ut rapiat panperem 64 • Et : quaerit a deo escam 
si bi er,_ Qui rursum cunctis conatibus expensis cum 
deceptionem nostram non potuerint obtinere, super 
cassato lahore suo necesse est ut confundantur et eru­
bescant, qui quaerunt animas nostros, ut auferant 
cas 66, induantur pndore ct confusione qui cogitant 
nabis mala 67 • Hieremias quoque confundantm·, in­
quit, illi, et non confnndar ego : paueant illi, et non 
paueam ego : indue super eos iram furoris tui, et du-

58. Ps. r3o, 10. 

6x. Ps. n, !,-5. 
6!,. Ps. g (10), 9· 
67. Ps. 34, 26; 3g, I5. 

5n. Ps. 7• 17. 
6~- Ps. 3!,, Ûi·~5. 

65. Ps. I03, n. 

ûo. Ps. 3!~, 8. 
63. L. c., lÎl-17-

66. Ps. 3o, J5. 
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vaincus, retombe sur eux, selon qu'il est écrit : 
« Toute la malignité de leurs détours et tout le mal 
que leurs lèvres s'efforcent de faire, les accablera eux­
mêmes)); ou bien : «La douleur qu'il a causée retour­
nera sur sa tête )) ; et encore : << Qu'il soit pris au piège 
qu'il ignore; que le filet qu'il a caché le saisisse; qu'il 
tombe dans le piège " qu'il a préparé pour tromper 
les hommes. 

lls ont donc à souffrir, eux aussi, non moins que 
nous. S'ils nous terrassent quelquefois, nous les ter­
rassons à notre tour; et, lorsqu'ils ont été ainsi vahl­
eus, ils ne se retirent pas sans être bien confus. 

Du regard de l'homme intérieur, qu'il avait si par­
faitement sain, le psalmiste pouvait être, chaque jour, 
témoin de leurs défaites et de leurs combats. Il les 
voyait se réjouir de nos désastres et de nos chutes, et 
dans la crainte qu'ils n'eussent lien d'être contents à 
son sujet, il adresse au Seigneur cette prière : << DonM 
nez la lunlière à mes yeux, afin que je ne m'endorme 
jamais dans la Inort, et que mon ennemi ne dise pas 
un jour :J'ai prévalu contre lui; ceux qui me pour­
suivent tressaillcront de joie, s'ils me voient chanceM 
1er )) ; « Mon Dieu, qu'ils ne se réjouissent pas à mon 
sujet; qu'ils ne disent pas dans leur cœur : Ah! ah! 
notre âme est satisfaite; qu'ils ne disent pas : Nous 
l'avons englouti )) ; << Ils ont grincé des dents contre 
moi; Seigneur, .quand regarderezMvous? )) « Il est aux 
aguets dans le lieu couvert, comme le lion dans sa 
tanière; il est aux aguets, pour surprendre le pauvre )) ; 
« Il réclame à Dieu sa nourriture )). Mais en revanche, 
lorsque, malgré tous leurs efforts, ils n'ont pu réussir 
à nous tromper, voyant la vanité de leurs peines, il 
est fatal « qu'ils soient confondus et rougissent de 
honte, ceux qui cherchent nos âmes, pour les ravir; 
qu'ils soient couverts de honte et de confusion, ceux 
qui méditent du mal contre nous "· Et Jérémie s'é­
crie : (( Qu'ils soient confondus, et que je ne sois pas 
confondu moi~même; qu'ils soient dans l'épouvante, 
et que je ne sois pas épouvanté; faites venir sur eux 
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plici contritiane canlere cos 68 ._ Nulli ctcnim dubiu1n 
est, curn a nobis fuerint superati, contrilione cos du~ 
plici conlerendos : primum quod hominibus expelen­
tibus sanctitatcm illi cam possidentes amiserint cau­
saquc extiLerint perditionis humanae, deinde quod 
spiritnJcs subslantiae fuerint a carnalihus terrcnisque 
deuicLae. lias igitur ruinas hostium suasquc uictorias 
intucns unusquisque sanctorum cum exultatlonc pro­
clan1:tt : persequar initnicos nwos, et conprehendarn 
illo;.; : el non canuertar dance deflciant. Canlerarn 
illas, nec potcrunl siarc: cadent sablas pedes tneos 0

!l. 

Contra quos ctium orans idem propheta iudica., inquit, 
domine noccnies nw, cxpugna inpugnan.les tne. Ad~ 
prehende arma cl scatwn : ct exsarge in adiutoriam, 
mihi. Effttndc framcam, et conclnde adttersns eos, qtti 
pcrsC(jUuntur _mc : di.c anitnac m.eac : salas tua ego 
sntn 10 • Quos cum subdilis et cxtinctis uniucrsis pas~ 
sioniUus uicerirnus, 1nereUimur illan1 bencdictionis 
uocem consequentcr audire : cxall.ctur rn.anus tua 
super hoste . .;; tuos, el omnes inilnici trû inlcribunt 71

• 

1-Iaec igitur omnia et his similia sacris inserta uolumi~ 
nibus legentcs siue cantantes nisi contra istas· nequi~ 
tins spiritales, quae nabis insidiantur dicbus ac nocti­
bus, acceperimus fuisse conscripta. Non modo ex eis 
aedificationcm nullam lenitatis ac patientiae consc~ 
qucmur, sed etiam dirum qucndam atque contrarium 
cuangelicae pcrfccl.ioni concipie1nus :ulfectum. Non 
solum enim docebhnur non orare pro inimicis nostris 
nec diligerc illas, sed ctiam deteslari cos inplacabili 
odio prouocabimur ct maledicere eis atque orationem 
aduersus eos indesinenlcr cffundcrc. Quae \ali spiritu 
prolocutos uiros sànctos et amicos dei inlellegere per-

l\8, .Ter., 17, 18. ÛQ. Ps. 17, 38~3g. 
71. Mich., 5, p. 
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l'éclat de votre colère, et brisez-les d'un double brise­
Inentl >> 

Il n'est douteux pour personne, en effet, que, vain­
cus par nous, ils ne soient brisés d'un double brise~ 
ment; parce que, d'abord, tandis que les hommes 
recherchent la sainteté, eux qui la possédaient l'ont 
perdue, pour être cause ensuite de la perdition de la 
race humaine; puis, créatures spirituelles, ils sont 
vaincus par des êtres de chair el de bouc. 

Lorsqu'il considère la ruine de ses ennemis et ses 
propres victoires, chacun des saints s'écrie, dans le 
transport de sa joie : << Je poursuivrai mes ennemis et 
je les atteindrai, el je ne reviendrai point que je ne 
les aie achevés. Je les briserai, et ils ne pourront se 
relever; ils tomberont sous mes pieds. , Puis, le pro­
phète prie contre eux : << Jugez, Seigneur, ceux qui 
me nuisent, triomphez de ceux qüi me comhattenl. 
Saisissez vos armes ct votre bouclier, et levez~vous 
pour venir à mon aide. Dites à mon âme : Je suis ton 
salut. )) Et lorsque, après avoir soumis et éteint tous 
les vices, nous aurons la victoire sur les démons, nous 
rnériterons nolis~mêrnes d'entendre celte parole de 
bénédiction : <t Que votre main s'élève au-dessus de vos 
ennemis, ct tous ceux qui vous sont contraires péri~ 
ront. )) 

Si, lorsque nous lisons ou chantons ces passages et 
d'autres semblables insérés dans les saints Livres, 
nous ne les prenions comme écrits uniquement contre 
les esprits du mal, qui nous tendent des embûches et 
la nuiL et le jour, non seulement nous n'en serions 
nullement édifiés ni portés à plus de patience et de 
douceur, mais nous en concevrions des sentiments de 
dureté incompatibles avec la perfection évangélique. 
Ils nous enseigneraïent à ne point prier pour nos 
ennemis, à ne les point aimer; bien plus, ils nous 
provoqueraient à les détester d'une haine implacable, 
ù les uwn(lirc ct à épancher sans cesse contre eux nos 
prières. Mais, ùe penser que des saints, des mnis de 
Dieu aient parlé dans cet esprit serait un crime et. un 
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quam scelestum est ac profanum, quibus ante aduen­
tum Christi idcirco lex non est posita, eo quod trans­
cendentes mandata eius euangelicis parere praeceptis 
ct apostolicae pcrfectioni studere praeuenientes dis­
pensationem temporis maluerunt. 

XXII. Non habere autem eos potestatem quemquam 
hominum laedendi exemplum beat.i lob manifesta ra­
tione demonstrat, ubi non amplius eum temptare 
audet inimicus quum diuina ci dispensatione conce­
ditur, et confessio eorunclem spirituum euangelicis 
monumentis inserta testatur dicentium : si ewzs nos, 
mille nos in greg cm porcorum 72 • Qui multo mugis 
credcndi sunt in nullum hominum qui ad imaginem 
dei CI'eati sunt introire pro arbilrio suo passe, cum in 
animalia inmunda ac muta ingrediendi absque dei 
permissu non habuerint potestatem. Ceterum nemo 
posset non dicam iuuenu1n, quos uidemus in hac 
heremo constantissime conmorari, sed ne perfectorum 
quidmn tantis taliumque hostium agminibus circum­
saeptus in heremo singularis habitarc, si in ipsis esset 
pro uolunlate sua noccndi uel adtemplandi facultas 
atque libertas. Quod euidentius ctiam domini ac sal­
uatoris nostri confîrmal sentcntia, quam pro humi­
litate hominis adsumpti protulit ad Pilatum ita di­
cens : non haberes in tne ullam potestatetn, nisi da­
tum ti bi faisset de sursum 73 • 

XXIII. Satis tamen nohis et experientia nostra et 
seniorum relationc conpertum est non eandem uim 
habere nunc ùaemones qnam anteriore tempore inter 
anachoretarum dumtaxnt principia, in quibus adhuc 
raritas monachorum in heremo conmanebat. Tanta 
namque erat eorum ferit.as, ut uix pauci et admodum 
stabiles atque aetate proueeti tolerare habitationem 

7~. Mt., 8, 3~. 73. Ioh., I\J, 11. 
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sacrilège, eux pour qui la Loi ne fut point faite, avant 
la venue du Christ, parce que, s'élevant au-dessus de 
ses prescriptions ct devançant les temps, ils choisirent 
d'obéir aux préceptes de l'Évangile et de se donner à 
la perfection apostolique. 

XXII. Les esprits mauvais n'ont pas la liberté de 
faire du mal à qui que ce soit.. L'exemple du bienheu­
reux Job en est une preuve manifeste; l'ennemi n'ose 
pas le tenter au delà de cc que lui permet la dispensa­
tian divine. L'aveu inséré dans les Évangiles vient y 
ajouter ]e témoignage des démons eux-mêmes : << Si 
vous nous chassez, disfint-ils, envoyez-nous dans ce 
lroupeau de pourcenux. n Combien plus fandra~t-il 
croire qu'ils ne puissent entrer à leur gré dans un 
homme créé à l'image de Dieu, s'ils n'eurent pas, 
sans une permis'sion divine, la faculté d'entrer daris 
des brutes immondes! Personne, .ie ne dis pas seule­
ment parmi ]cs jeunes, que nous voyons si constnnts 
à demeurer dans la solitude, mais parmi les parfaits 
cnx-mêmes, ne p011rrait habiter seul le désert, au 
milieu de tant et de si redoutnbles ennemis, s'ils 
avaient licence de nous nuire et de nous tenter, autant 
qu'ils le voudraient. Enfin, l'évidence de nos dires 
éclate encore davantage par la parole que Notre-Sei­
gneur et Sauveur, dans l'humilité de sa nature 
humaine, adressait à Pilate : << Vous n'auriez aucun 
pouvoir sur moi, s'il PC vous eût été donné d'en 
haut. :)) 

XXIJT. Nous voyons aussi, et par notre expérience et 
par le rapport des anciens, que les démons n'ont pas 
aujourd'hui la même force qu'ils avaient autrefois, 
dans le premier établissement des anachorètes s'en­
tend, lorsque le désert n'était encore habité que par 
de rares solitaires. Leur violence était alors si sauvage 
qu'à peine un petit nombre, d'une vertu hien affermie 
ct d'un âge avancé, pouvait supporter Je séjour dans 

Conf6renœs ~o. 
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soliturlinis passent. Siquidem in ipsis coenobiis, in 
quibus conmorabantur octo uel decem, ita eorum 
atrocitas grassabal.ur et frequentes ac uisibiles senl.ie­
harttur adgrcssus, ut non audcrent omnes pariter noe­
lihus obrlormire, sed uicissim aliis degustantibus 
somnum alii uigilias cclebrantes psalmis et orationi­
bus sen Iectionibus inhaerebant.. Cumque illos ad 
soporem naturae necessitas inuitasset, expergefactis 
aliis ad eorum qui dormituri erant cnstodiam simili­
ter excuhiae tradebantur. Unde dubitari non potest 
unum e duobus hanc nunc securitatem uel confiden­
tinm non solum nobis, qui uidemur pro expcrientia 
scnectutis aliquntenus robornH, sed etiam iunioribus 
netate conferre : ant enim uirtute crucis etinm deserta 
penetrante et ubique eius gratin coru'scante retunsa 
est nequitia daemonum aut neglegentia nost.ra illos ab 
inpugnatione prislina reddidit Ientiores, dum dedi­
gnantur nduersum nos ilb intentione confligere qua 
tune contra illos probatissimos Christi milites saeuie­
bant, hac scilicet nos fraudulentia uisihilium t.empla­
t.ionum cessat.ione dirius elirlentes. In t.anl.um enim te­
porem uidemus conruissc nonnu1Ios, ut necesse sit cos 
etiam remissioribus monit.is adpalpari, modo ne de­
sertis cellnlis suis ad perniciosiores inqnietudines 
reuoluantnr et circumeuntes ac ungi crassioribus ut ita 
dixerim uitiis inplicentur, magnusqne fructus ah eis 
ohtincri credatur, si solummodo se etiam cum quali­
bet ignauia ualeant in solitudinc continere, ne pro 
ingenti rcmedio soleat ei::; a seniorihus dici : Redete in 
celluliA uestris et quantum libitum fuerit. manducatc 
et hihite atque dormite, dnrnmodo in eis iugiter per­
duretis. 

XXIIJI. Constat ergo inmundos spiritus non aliter 
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la solitude. Dans les maisons de cénobites eUes-mêmes, 
où l'on demeurait à huit ou dix, leur férocité se déchaî­
nait si crueiiement, si fréquentes étaient leurs attaques 
sous des formes visibles, que les moines n'osaient dor­
mir tous ensemble durant les nuits, mais se relayaient 
rnul.uellement. Tandis que les uns goî'ttaient un peu 
de sommeil les autres vcillaienl., appliqués sans rel&­
che aux ps;urnes, à la prière et aux lectures; puis, 
lorsque la nature les contraignait de prendre du repos, 
ils réveillaient les autres, pour prendre à leur tour la 
faction, et garder ceux qui allaient dormir. 

II paraît bien, par là, que cette sécurité et cette 
assurance où nous vivons aujourd'hui, non pas seu­
lement les vieillards comme nous, à qui l'expérience 
des années semble pouvoir être de quelque soutien, 
mais aussi les plus jeunes, ne peuvent venir que de 
deux causes :ou bien la vertu de la croix, qui 8 péné­
tré jusqu'au fond des déserts, et sa grAce, qui brille 
en tous lieux, ont réprimé la m::tlice des démons; ou 
notre négligence les a rendus plus lents à nous atta­
quer; et, dédaigneux de déployer contre nous la même 
véhémence avec laquelle ils sévissaient alors contre 
ces merveilleux athlètes du Christ, la cessation même 
de leurs att.aques sons des formes visibles leur seri. à 
nous tromper, et à nous infliger de plus cruelles dé­
faites. En quelle tiédeur ne voyons-nous pas que plu­
sieurs sont tombés! II faut. les caresser par des avertis­
sements d'une indulgence extrême, trop heureux 
qu'ils ne désertent pas leurs cellules, pour retomber 
en des agitations plus funestes, et, céd::tnt à nne 
humeur vagabonde, se charger de fautes plus grossiè­
res. On pense avoir beaucoup gagné, s'ils peuvent seu­
lement se maintenir clans la solitude, quelle qu'y soit 
leur apathie; et pour remède singulier, les ancienR ont 
accoutumé de leur dire : ·(( Restez dans vos cellules; 
mangez, buvez, dormez tant qu'il vous plaira, pourvu 
que vous y demeuriez constants! >> 

XXIV. On l'a constaté, les esprits immondes ne peu-
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posse in illas quorum obtenturi sun!. corpora pene­
trare, nisi prius eorum meutes cogitationesque posse~ 
derinL Quos cum timore ac memoria dei uel spiritali 
medit.atione nudauerint, ueJut exarmntos omni praesi~ 
dio ac munitione diuina facile uincicndos audenler 
inuadunt, domicilium deinceps in cis uelut in posses~ 
sionc sihi tradita pracsumcntes. 

XXV. Licet multo illis grauius const.et. uehement.ius­
que uexari, hos qui cum corporaliler nb ipsis snppleri 
minime uidenntur, nnimo tamcn perniciosius passiM 
dcntur, corum scilicet uitiis ne uoluptatibus inuoluti. 
Secundnm apos\.oli namqne sentcntiam a• qu.o quis 
superatur, eius et seruu8 est 74 • Nisi quod in boe isti 
dcspernlius aegrotant, quod, cum sint eorum manci­
pia, nec inpugnnri se ah illis nec dominatum eorum 
ferre cognoscunt. Cet.erum corporaliter traclit.os SataM 
nae ucl infirmitalibus 1nngnis clinm nü·os sancl.os noui~ 
mus pro Icuissimis quibusque delictis, cum in illis ne 
tenuissimum quidem naeuum aut maculam in illo 
iudicii die patitnr inueniri diuina clementin, omnem 
sonlis corum scoriam secunrlum prophetae, immo dei 
sententiam excoquens in praesenti, ut eos tamquam 
aurum ucl argenf.um ignitum ad illnm perpetnitatem 
nulln indigentes poennli purgatione t.ransmiU-at. Et 
cxcoquam, inquit., ad purum scoriam tuam, ct aufc~ 
ram omnc stagnum tuum. Et po~t haec nocabcris 
ciuita~ iusti, urbs fidelis 75 , et itcrum : sicuJ pro bat ar 
argrntum ct auntm in cam,ino, ita clcgit corda dorni~ 
nus 76 , ct iternm : aurum et m·gentum pro bat ignis, 
uir autcm probatur in fornace humiliationis 77 • Ill nd 
quoque : qucm cn.im diligit dominus corripit, flagel­
lai autcm omn.cm filium qu.cm recipit 78 • 

7f1. ~ Pef.r., ~. t{). 75. Is., r, ~5-~6. 76. Prov., q, 3 
(r,xx). 77· Sir., ~. 5. 78. Ilflhr., n, 6. 
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vent entrer en ceux qu'ils vont posséder qu'en se ren­
dant maîtres, au préalable, de leur esprit et de leurs 
pensées. Ils commencent par les dépouiller de la 
crainte et du souvenir de Dieu et de la méditation spi­
rituelle; puis, lorsqu'ils les voient désarmés du se­
cours el de la protection divine, ils se précipitent 
hardiment sur une proie désormais facile à subjuguer, 
pour y établir leur demeure, comme dans une posses­
sion qui leur est abandonnée. 

XXV. Bien autrement grave cependant et terrible 
est la position de ceux qui, libres dans leur corps, sont 
possédés cependant d'une possession plus pernicieuse 
clans leur âme, captifs des vices et des voluptés des 
démons. « On est esclave, elit l'Apôtre, de celui à qui 
on se laisse vaincre. >> Leur mal est d'autant plus 
désespéré, qu'étant devenus la chose des démons, ils 
ne s'aperçoivent ni des assauts qui leur sont livrés, ni 
de la tyrannie qu'ils subissent. 

Nous savons que même les saints voient leurs corps 
livrés à Salan ou soumis à de grandes maladies pour 
les fautes les plus légères. C'est que, dans sa clémence, 
Dieu ne peut souffrir de trouver en eux, au grand jour 
du jugement, le moindre défaut ni la plus petite tache. 
Il s'applique donc, selon la parole de son prophète, 
ou plutôt selon la sienne propre, à fondre dès ici-bas 
la scorie de leurs péchés, afin de les faire passer direc­
tement à l'élerniié bienheureuse, tel un or ou un 
argent de toutes parts étincelant de feu, sans autre 
purification. « Je fondrai, dit-il, jusqu'à ce que je 
te voie parfaitement pure, tes scories; j'ôterai tout 
l'étain qui est en toi ... ; el après cela, tu seras appelée 
la cité de lu justice, la ville fiùèlc »; << Ainsi que l'ar~ 
gent. et l'or s'éprouvent dans le creuset, le Seigneur 
choisit les cœurs )); ((L'or et l'argent s'éprouvent par 
le feu, l'homme dans le creuset de l'humiliation n; 
« Le Seigneur châtie celui qu'il aime, il frappe de la 
verge tout fils <Ju'il reconnaît pour sien ... Quel est 
l'enfant que père ne châtie? " 
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XXVI. Quod in illo prophela atque homine dei in 
tertio Regnorum libro manifeste uidemus inpletum, 
qui pro culpa unius inohoedieniiae, quam tamen non 
de industria nec uitio propriae uolunlatis, sed alterius 
circumuentione contraxit, confestim a leone conteri­
tur, ita de eo scriptura narrante : uir dei esl, qui ino­
bocdiens fuit ori dornini, et tradidit eu1n dominas 
leoni, et conjregit etun iuxta uerbu1n dornini, qnod 
locutus est 70 • In quo facto et solution cm delicti prae­
scntis atque erroris incauti et iuslitiae merita, pro qui­
bus prophetam suum Lemporaliter dominus tradidit 
ucxatori, parcitas ipsa ct conlinentia praedaloris osten­
dit, qua nihil penitus audct uoracissima hestia de tru­
dito sibi cadauere deguslare. Cuius rei nostris quoque 
tcmporibus sat.is euidens contigil et aperta probatio 
in abbate Paulo ne! Moyse, qui habitauit locum huius 
solitudinis qui Calamus nuncupatur. Nam prior con­
moratus cs in hcremo quae adiacet Panephysi ciuitati, 
quam solitudinem non olim factum aquae salsissimae 
inundatione cognouirnus. Quae, quotiens flauerit spi­
ritus aquilonis, de stagnis inpulsa ac supcrfusa adia­
centibus terris ita omnem illius superficiem contcgit. 
regionis, ut antiquos ibidem uicos, qui olim huc ipsa 
de causa omni sunl. habitatore dcserti, faciat uelut 
insulas apparere. Hic igitur abba Paulus in tantam 
cordis puritatcm quicte solitudinis silentioque profe­
cerat, ut non dicam uultum femineum, sed ne ucsti­
menta quidcm scxus illius conspectui suo paterelur 
offerri. Nam cum eidem pergenti ad cuiusclam senioris 
cellam una cum abbate Archebio ciusdem solitudinis 
accola casu mulier obuiasset, offensus occursu eius 
tanta fuga ad suum rursus monasterium praetermisso 

79· 3 Reg., !3, :;l(i. 
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XX VI. Cc prophète, cel homme de Dieu dont il est 
parlé au troisième livre des H.ois, nous en est un exem­
ple manifeste. Il commet nne seule faute de désobéis­
sance. Encore ne montre-t-il ni calcul ni volonté mau­
vaise, puisqu'il est circonvenu par un autre. Aussilût 
pourtant, il devient la victime d'un lion. Voici ce que 
l'Ecriture raconte de lui : « C'est J'homme de Dieu 
<JUi a été rebelle à J'ordre du ~eigneur, et le Seigneur 
J'a livré au lion, ct Je lion J'a brisé, selon la parole 
que Je Seigneur avait dite. " Mais quelque chose, dans 
cet événement, nous fait bien voir qu'il est pour laver 
le péché qui vient d'être commis, effacer l'erreur d'un 
1norncnt d'inadvertance, et manifeste, en même temps, 
les mérites et la justice du prophète, en considération 
desquels Dieu Je livre à un châtiment temporel : c'est 
la sobriété ct J'abstinence du lion, qui n'ose, malgré 
sa voracité, toucher le cadavre qui lui est abandonné. 

Une autre preuve, éclatante el manifeste, de la 
mêrne vérité a paru dans nos temps, en la personne 
de l'abbé Paul et en celle de Moïse. Celui-ci habitait 
la partie de ce désert appelée Calame; le premier de­
meurait au désert voisin de la ville de Panephysis. 
Cette solitude, d'origine assez récente, est due à des 
inondations d'eau extrêmement salée. Toutes les fois 
que le vent souffle du nord, l'eau, chassée par lui des 
étangs, sc répand sur les terres d'alentour el couvr.e 
toute la surface du pays, en sorte que les bourgs anti­
ques, depuis longtemps abandonnés pour ce motif par 
leurs h;f·bitants, émergent comme des îles. 

Donc,~~otre abbé Paul s'était élevé, dans la paix et 
le silenc'â' de la solitude, à une si grande pureté de 
cœur qu'il ne pouvait souffrir la vue, je ne dis pas du 
visage, mais des vêtCinents mêmes d'une femme. Or, 
certain jour qu'il se rendait à la cellule d'un ancien, 
de compagnie avec l'abbé Archebius, qui habitait 
comme lui Je désert de Panephysis, par hasard une 
femme se trouve sur Je chemin. Cette rencontre le 
choque. Il renonce soudain au devoir de charité qui 
lui a fait entreprendre cette visite, tourne dos, et s'en-
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quod adripueral plue uisitationis ofllcio recucurrit, 
quanta nullus a facic leonis uel inmanissimi draconis 
aufugeret, ita ut ne memorati quidem abbatis Arche­
bii reuocantis eu rn clarr1ore ac precibus flecleretur, ut 
ad requirendu1n senem quemadmodum proposucranl 
coepto itinere pertenderent. Quod lice\ zelo castitatis 
et puritatis ardore sit factum, tamen quia non secun­
dum scientiam praesumptum est, sed obseruantia dis­
ciplinae iustaeque districtionis excessuS est modus 
(non eoim solam familiaritatem quae vere est noxia 
feminarum, sed ipsarn quoque figuram sexus_ illius 
eredidiL exsecrandam), ta li confestim correptione per­
cussus est, ut eius uniuersu1n corpus paralyseos uali­
tudine solueretur nullumquc in eo membrum penitus 
exr:)lere suum praeualeret o'fficium, siquidem non so­
lum pedes ac manus, sed etiam linguae motus quo 
elocutio uocis exprimitur ipsaeque aures ita auditus 
proprii amiserint sensum, ut in eo nihil amplius ex 
homine quam inmobilis tantum atque insensibilis 
figura remaneret. J~o autem redactus est, ut infirmiw 
tati cius nullo modo uirorum diligentia deseruire suf­
ficeret, nisi sola ei muliebris' sedulitas ministrasset. 
Nam delato ad coenobium sacrarum uirginum cibus 
ac potus, quem ne nutu quidem petere poterat, femi­
neo ingcrebatur obsequio explendisquc omnibus natu­
rae necessitatibus eadem illi diligentia per annos 
ferme quattuor, id est usque ad uitue suae terminum 
seruiebat. Qui cum tanta esset omnium mcmbrorum 
debilitate constrictus, ut nulli in co artus uiuacem 
motum ne sensibilem rclentarcnl, nihilominus tanta 
ex eo uirtutum gratia procedebut, ut cum de oleo, 
quod cadauere suo potius quam corpore contigisset, 
ungerentur infirmi, confestim cunctis· ualitudinibus 
curarentur, ita ut super hac eius ualitudine ctiam ipsis 
infidelibus euidenter aperteque claresceret et debilita-
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fuit en courant vers son monastère, plus. vite qu'on 
ne ferait à lu vue d'un lion on d'un dragon mons­
trueux. En vain l'abbé Archebius le rappelle. Ses cris 
ni ses prières ne peuvent le fléchir, ni le décider à 
poursuivre jusqu'au bout leur roule, pour faire au 
vieillard la visite projetée. 

Le zèle de la chasteté et l'amour de la pureté étaient 
ses seuls mobiles. Mais son acte n'était pas selon lu 
science, et passait les bornes de l'observance régulière 
et d'une juste austérité. Ce qu'il vouait à l'exécration, 
ce n'était pas seulement la familiarité des femmes, 
qui est, en effet, dangereuse, mais leur vue elle-même. 
Le châtiment fut immédiat. Tout son corps, frappé de 
paralysie, s'affaissa sans ressort. Plus un seul de ses 
membres n'était capable de remplir son office. Ses 
pieds et' ses mains lui refusèrent tout service; sa lan­
gue demeura immobile dans sa bouche muette; le sens 
de l'ouïe s'oblitéra à son tour. Immobile et privé de 
sensibilité, il n'eut plus rien d'un homme que l'appa­
rence, et se trouva réduit en telle extrémité que la 
charité des hommes ne pouvant suffire à soulager son 
infirmité, les soins délicats d'une femme devenaient 
nécessaires. On .le porta dans un monastère de vierges 
consacrées, et des mains féminines durent lui faire 
prendre le manger et le boire, qu'il était impuissant à 
demander même d'un signe de tête, et pourvoir à tou­
tes les nécessités de la nature. Il en alla ainsi durant 
près de quatre ans, c'est-à-dire jusqu'au terme de sa 
vie. 

Mais, tandis que la maladie paralysait ainsi tous ses 
membres, el leur enlevait à la fois le mouvement et 
la sensibilité, une vertu miraculeuse sortait de lui, si 
grande que l'huile qui avait touché son corps, ou plu­
tôt son cadavre, guérissait immédiatement les mala­
des sur qui l'on en faisait des onctions, quel que fîlt 
leur mal. Par là, il devenait clair comme le jour aux 
yeux mêmes des infidèles que cette paralysie générale 
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tem membrorum omnimn dispensatione atquc mnore 
domini contributam et sanitalum gratiarn pro lesti­
monio puritatis ac nmnifestatione meritorum ei spiri­
tus sancti uirlule praestari. 

XXVJI. Secundus uero, quem diximus in bac 
heremo conmoratum, cu rn i psc quoque singularis et 
inconparabilis uir esset, ob rcprehensionem unius ser­
monis, quem contra abbatem Macarium disputans 
paulo durius protulit quadam scilicet opinione prae­
uentus, tarn diro confestim est traditus daemoni, ut 
humanas egestiones ori suo ab eo snppletus ingereret. 
Quod flagellum purgationis gratia sc dominus intu­
lisse, ne scilicct in co uel momentanei delicti macula 
resideret, uelocitate curationis eius atque auctore re­
medii demonstrauil. Nam continuo abbate Macario in 
orntione submisso dicto citius nequam spiritus ab eo 
fugatus abscessit. 

XXVIII. Ex quo manifeste perpenditur non debere 
cos abominari ucl dcspici, quos uidcmus diuersis 
temptationibus siue istis nequitiae splritibus tradi, 
quia duo haec credere inmobililer nos oportet, primo 
quod sine dei permissu nullus ab eis omnino temple­
tur, secundo quod omnia quae a deo nabis inferuntur, 
siue tristia ad praesens seu laeta uiùeantur, uelut a 
piissimo patre clementissimoque medico pro nostris 
utilitatibus inrogenlur, et idcirco cos uelut paedagogis 
traditos humillari, ut discedentcs ex hoc mundo uel 
purgatiores ad uitam riliam transferantur uel poena 
leuiorc pleclantur, qui secundum apostolum traditi 
sunt in praesenti Satanae in interitum carnis, ut spiri­
tus saluus fiat in die domini nostri Jesu Christi 80

• 

XXVIIII. GEnMANVS : Et quomodo eos non solum 

8o. J Cor., 5, 5. 

était ùue à une conduite amoureuse du Seigneur, et 
que lu grâce des guérisons lui avait été accordée par 
la vertu du Saint-Esprit, afin d'attester sa pureté et de 
1nanifester ses mérites. 

XXVII. L'abbé Moïse, de qui nous avons dit qu'il 
habitait ce désert, homme unique et vraiment incom­
pm·able, en punition d'une parole un peu dure, qu'il 
avait proférée en discutant avec l'abbé Macaire, fut 
livré à un démon si cruel qu'il portait à sa bouche les 
excréments hun1ains. Mais le Seigneur montra bien 
par la promptitude de sa guérison et par celui qui en 
fut l'auteur qu'il n'avait eu dessein, en le frappant, 
que de le purifier, afin que ne resW\t point dans son 
âme la tache de la faute même d'un moment. L'abbé 
Macaire s'étant mis aussitôt en prière, en moins de 
temps qu'il n'en faut pour le dire, le malin esprit, 
par lui chassé, se retira. 

XXVIII. On peut juger par là que nous ne devons 
pas abominer ni mépriser ceux que nous voyons en 
proie à des épreuves diverses ou livrés aux esprits de 
malice. Il faut que nous croyions inébranlablement 
deux choses : premièrement, que personne n'est tenté 
par les démons sans la permission de Dieu; seconde­
ment, que toul ce qui nous vient de Dieu, que, sur 
l'heure, il nous paraisse triste ou joyeux, nous est 
envoyé par un père très tendre el le plus compatissant 
des médecins pour notre plus grand avantage, el que, 
par suite, ces personnes, tels des enfants livrés au 
pédagogue, sont soumises à l'humiliation, afin 
qu'elles apparaissent entièrement purifiées au seuil 
de l'autre vic, ou n'aient plus à subir qu'une peine 
légère : elles sont présentement livrées « à Satan, 
comme parle l'Apôtre, pour la mort ùe la chair, afin 
<JUe l'esprit soit sauf au jour de Notre-Seigneur Jésus­
Christ. » 

XXIX. GERMAIN. - Comment se fait-il qu'en nos 
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dcspici ab omnibus uel horreri, scd etiam a commu­
nione dominica in nostris prouinciis perpetua uide­
mus abstineri secundum illam euangelii sententiam : 
nolile dare sanclu_rn canibus, neque tnittatis margari­
las ueStras ante porcos 81, cum de illis qucmadmodum 
dicis ita credendum sit, quod eis purgalionis uel utili­
lalis oblentu hui us temptalionis humilialio tribua\ur? 

xxx_ SERENVS : Si habuerimus hanc scienliam, 
immo !idem quam superius conprehendi, ut et omnia 
per deum fieri et pro utilitale animarum dispcnsari 
uniuersa credamus, non solum nequaquam despicie­
mus eos, sed etiarn pro ipsis lamquam pro membris 
nostris incessantcr orabimus eiusque totis uisceribus 
ac pleno conpatiemur adfectu (cum enim patitur 
unurn nwtnbrurn, conpatiuntur omnia rnembra) 82 , 

scientes nos absque illis utpote rnernbris nostris omni­
modis consummari non passe, quem:uhnodum legi­
mus ne anteriores quidem nostros sine nobis repro­
missionis summam consequi potuisse, ita de illis 
apostolo pronuntiante : et hi omnes testimonio fidei 
cOnprobati non acceperunt repromissiones, deo pro 
nobis melius aliquid pmuidente, ne sine nobis con­
surnrnarcnlur 83 • Communionem uero eis sacrosanc­
tam numquam mmninimus interdictam : quin immo 
si possibile esset ctiam cotidie eis inpertiri earn debere 
censebant. Nec enim secundum sententiam euangelii, 
quam incongrue huic sensui coaplastis : nolite dare 
sanclu1n canibus 8\ ad daemonis escam sacrosancla 
communia et non polius ad purgationern ac tutelam 
corporis animaeque pcruenire credenda est. Quae ab 
hominc percepta eum qui rnembrls eius insidet spiri­
tum seu in ipsis Iatitare conatur uelut quodam exu­
rens fugat incendio. Hoc namque modo curatum et 

8I. ML, 7, û. 82, 1 Cor., I2, 2û. 83. Hebr., II, 3g-t,o. 
8!,, Mt., 7• 6. 
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provinces, non seulement les possédés soient à tous 
un objet de ffi(~pris et d'horreur, mais que 1 'usage soit 
constant de les tenir éloignés de la communion au 
corps du Seigneur, selon la parole de l'Évangile : 
(( Ne donnez pas ce qui est saint aux chiens, et ne jetez 
pas vos perles devant les pourceaux n, s'il faut croire, 
comme vous le dites, que c'est à dessein de les purifier 
et pour leur bien que Dieu les humilie par de telles 
épreuves? 

XXX. SERENus. - Si nous avons cette science, ou 
pluti\t cette foi dont j'ai parlé plus haut, que tout 
arrive par Dien et est destiné au bien des âmes, loin 
de mépriser les possédés, nous ne cesserons de prier 
pour eux, comme pour les membres d'un même 
corps, ct compatirons à leur état de tout noire oœur, 
avec une tendresse sans réserve - car, lorsqu' ·<< Hn 

membre souffre, toue les membres souffrent avec 
lui n -, sachant que, puisqu'ils sont nos membres, 
nous ne pouvons être consommés sans eux, tout 
comme nous lisons des saints d'avant nous, qu'ils ne 
purent obtenir sans nous le plein accompligsemcnl de 
la promesse : « Eux tous cepenilant, ilit. l' Api\tre à leur 
propos, à qui leur foi valait un si beau témoignage, 
n'ont pas obtenu l'ob,jet de la promesse, Dien ayant 
voulu, par une faveur particulière qu'il nous a faite, 
qu'ils ne fussent pas consommés sans nous. n 

Pour ce qui est de la très sainte communion, nous 
ne nous souvenons pas qu'elle leur ait jamnis été 
interdite; tout an contraire, on pensait devoir In leur 
donner chaque jour, s'il était. possible. La parole de 
l'Evangile : << Ne donnez pas ce qui est saint aux 
chiens>>, n'a pas ici l'application que vous avez faite 
ind1Îment. : In très sainte communion ne va pas à ser­
vir de nourriture an rlémon, mais à purifier et gnrrler 
le corps à la fois et !'~me dn possédé. Reçue par lui, 
elie devient à l'esprit qui réside dans ses membres ou 
s'efforce de s'y cacher, tm feu qui le brMe et le con­
traint à 1a fuite. C'est ainsi que nous avons vu guérir 

! 
1 
1 
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abhatem Andronicum nuper aspeximus aliosque con­
Plurcs. Magis enim ac magis inimicus insnltabit ob­
sesso, cum mun a caelesti mcdicina uiderit segrega­
tum, tanl.oque dirius ac frequenlius adlemptabit, 
quanto eum a spiritali remcdio longius senserit abdi­
catum. 

XXXI. Ceterum illi snnt nere miscri ac miserabiles 
iudicandi, CfUÎ cum se uniucrsis criminibus flagitiis­
que contnminent, non solum nnllnm uisibilHcr in eis 
signum diabolicae subplctionis ostenditur, sed ne ali­
qua quidem operibus eorum condigna tempt.atio nec 
ullum flagellum correptionis infertur. Non enim me­
rentur celerem temporis istins expcditamque medici­
nam) quorum durit.ia et i.npoenUcns cor poe nam uitae 
praesentis excedens thesanrizat sibi ipsi irarri et indi­
gnationem in die irae et reuelationis iusfi iudi.cii 
dei 85 , in quo uermis corurn non morictur, et ignis 
eornrn non extinguet"ttr 86 . Contra quos propheta uelut 
anxiw; pro adflictione sanctorum, uidens cos aerum­
nis uariis ac tcmptationibus snhhcerc ct e contra pcc­
ca tores non solnm absrpw nilo humiliationis flagello 
cnrsum muncH istius pertransire, sed etiam afluent.ia 
diuitiarnm ac summa rerum omnium prosperitate 
gaudere, intolerabili zelo ac spiritus sui fernore suc­
census exclamat : mei aute1n paene moti sant pedes : 
panlo mina.< effnsi sun t gres sus mei. Quia zelaui super 
iniquos, pacem peccatoram uidens. Quia non est res­
pectns in morte coru:m : nec firmmnenJum in plaga 
eoram. In laboribus hominum non sant, ct cum 
hominibll$ non flagellabuntur 87 , scilicet in fnluro 
cum dacmonibus pnniendi, qui in praesenti non 
meruerunt in sorte ac disciplina filiorum cum homi­
nibus flagellari. Hieremias quoquc cum cleo super 

f\5. R9m., ~, 5. 8G. Ts., GG, û1. 
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récemment l'abbé Andronicus, après heauconp d'au­
tres. Au contraire, l'ennemi se déchaînera de plus en 
plus contre le possédé, s'il le voit tenu à l'écart du 
céleste médecin; ses attaques se feront d'autant plus 
terribles et fréquentes qu'il le sentira plus longtemps 
exclu du remède spirituel. 

XXXI. Mais ceux-là sont vraiment misérables ct 
dignes de pitié qui, souillés de tous les crimes et de 
toutes les hontes, non seulement n_e laissent paraître 
aucun signe de possession diabolique, mais n'ont pns 
même à souffrir quelque épreuve digne de leurs for­
faits, pas le moindre châtiment. C'est qu'ils ne méri­
tent pas le remède si rapide el si prompt du lemps qui 
passe. « Leur endurcissement et leur cœur impéni­
tent , excèdent les châtiments de la vie présente, et 
<< s'amassent un trésor de colère pour le jour de _la 
coH'fe et de la manifestation du juste jugement de 
Dieu n, jour oi1 << leur ver ne mourra point ct leur feu 
ne s'éteindra point n. 

C'est contre eux que le prophète, comme troublé 
par les affiictions des saints, qu'il voit accablés de 
revers et d'épreuves, tandis que les pécheurs, au con­
traire, vont jusqu'nu bout le chemin de la vie, sans 
éprouver le fouet de l'humiliation, que dis-je? parmi 
l'abondance de toutes richesses et an comble des fa­
veurs de la fortune, s'écrie, dans le feu d'une indigna­
tion qu'il ne peut plus contenir et le transport de son 
esprit : <c Pour moi, mes pieds m'ont pensé manquer 
cl mon pas a faiJli glisser, parce que je me suis in(H­
gné contre les méchants en voyant la paix des pé­
cheurs. Car il n'y a point de crainte dans leur morl, 
ct les conps rlont ils sont frappés n'ont point de durée; 
ils n'ont point de part au labeur des hommes, el ils ne 
sont pas frappés comme le reste des hommes n; c'est-à­
dire qu'ils seront punis dans l'éternité avec les né­
mons, ceux qui n'ont pns mérité d'avoir ici-bas la 
part et le traitement des fils, ni d'être frappés comme 
le reste des hommes. 
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hac impiorum prospcritate disceptans, licet neq11a­
quam dubitare se de iustitia domini profiteatur di­
cens : iustus quidem tu es domine, si disputem te­
cam 88

, causas tamen buius tantae inaequalitatis in qui~ 
rens subiungit et dicit : uernmtamen iusta loquar ad 
te : quarc uia inpiorn_m., prosperatur : bene est omni­
bus, qui praeuaricantur, et inique agunt? Plantasti 
cos, et misemnt radicem : proficiunt et faciunt fruc­
tum. Prope es tu ori corum et longe a renibus eorum89. 
Quorum ruinam deflente domino per prophet.am et ad 
eorum curationem medicos atque doctores sollicite 
dirigcnte et quodammodo eos ad planct.um similem 
prouocante ac dicente : subito cecidit Babylon, con­
trita est : ululate super cam, tollite resinam ad dolo­
rem cius, si forte sanctur 90 , respondent desperantes 
ange li, qui bus salutis humanae cura conmissa est, uel 
certe propheta ex persona apostolorum sen spirilalium 
uirorum atque doctorum uidentium duritiam mentis 
eornm ct inpoenitens cor : curauÎ1nus Babylone1n, ct 
non est sanata : relinqna.mus cani, et camus unusquis~ 
que in terram suam : qu.oniam pcrucnit us que ad cac­
los iudicium ci us, et eleuatum est us que ad nubes "· 
De istorum igitur desperato languore ex persona dei 
loquitur Esaias ad Hierusalem : a planta pcdis usque 
ad ucrticem non est in ea sanitas : uulnu.s, et liuor, et 
plaga lumens, non est circumligata, nec curala medi­
camine, nec fola oleo 92 • 

XXXU. Tot autem esse in inmundis spiritibus quot 
in hominibus studia non dubie conprobatur. Nam 
nonnullos eorum, quos etiam Pianos uulgus appellat, 
ita seductores et ioculares esse manifestum est, ut 

88. Jer., ~~. 1. 8g. L. c., I-l go. Jor., 5I, 8. 
01. L è., 0· 1P· ls., t, ü, 
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Jérénüe aussi dispute avec le Seigneur au sujet_ de 
la prospérité des impies, tout en faisant, pro~ession, ~e 
ne douter point de sa justice : « Vou~ etes. Jnste, Sm­
o·neur si je dispute contre vous )), dll-1l; Il ne hnsse 
~as cependant de demander ~a cause d'u.'lC t~lle dispa­
rité, et il ajoute : " Pourqum la v1e des 1mp1?S est-elle 
prospère? Pomquoi le bonheur de ceux qm pè?hent 
et commettent l'injustice? Vous les avez plantes, et 
ils ont jeté des racines; ils croissent et J?Ortent du 
fruit. Vous êtes près de leur bouche et lom de l~ur 
0 œur. , Le Seigneur cependant pleure sur leur ru me 
par le même prophète; plein de ~o~licitude ~our. eux, 
il leur envoie, à dessein de les guern·, des medecms et 
des docteurs; il les provoque en quelque façon à pleu­
rer avec lui, et il leur dit : " Soudain, Babylone est 
tombée elle s'est brisée.llurlez sur elle, prenez de la 

' · · Il "t résine pour son mal, pour von· SI e e p0~1rra _ e re 
o·uél·ie. , Réponse désespérée des anges, à qm le salut 
des hommes a été commis, ou du moins réponse .d.u 
p1;ophète au nom des ap?tre~, ou ,des hoi?mes sp1r1M 
tuels et des docteurs, qm vment 1 endurctssement de 
ces malheureux el leur cœur impénitent : " Nous 
avons soigné Babylone, et elle n'a point été guérie. 
Laissons-la, et que chacun retourne en sa terre, parce 
que son jugement atteint jusqu'aux cieux et s'est élevé 
jusqu'aux nues. >> 

Isaïe a également en vue ce mal désespéré, lorsqu'il 
fait tenir à Dieu ce langage à l'adresse de Jérusalem : 
" De la plante des pieds jusqu'au som~et de 1~ tête, 
rien n'est sain en elle. Blessure, contusion, plme qui 
enfle et qui n'a point été bandée, à laquelle ~n n'a pas 
appliqué de remède et qui n'a pas été adouCie avec de 
l'huile. » 

XXXII. Il y a chez les démons autant d'inclinations 
diverses que chez les hommes, nous en avons des 
preuves non douteuses. 

Quelques-uns, que le populaire appelle « Vaga­
bonds , sont trompeurs et bouffons. Ils se tiennent 
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ecria quacque loea seu uias iugit.cr ohsidenlcs necpJU~ 
qumn tonnentiR eonnn quos praelereuntcs poluerint 
deciperc dcleclenlur, sed derisu tantuminoclo el inlu­
sione eontenti fatigare cos pot.ius studeant quam no­
cere : qnosdan1 solum1nodo innoeuis ineuhationihus 
hmninnrn pcrnoclare, alios ila esse furori ne 1nicnlen­
tiac deditos, ut non sint eontent.i illonnn lan.l-um.modo 
cm·pora quos subpleucrint alroci dilaecratione uexare, 
sed ctiam inruere super eminus lransetmLes atque 
ndficere illos sacuissima cacdc festinent : quales illi in 
euangclio deseribuntur, oh quormn metum per Ulmn 
uiam transire imn nullus nwlebat 03

• Quos eonunque 
consimilcs hellis quoque el sanguinis effusione pro 
insat.iahili fcroeitnte gnudcrc non d11bium est.. Alios 
ita eonnn corda quos ccperant inani (yuodam hnnore 
uidcrnus infcdssc, quos ct.ian1 Bacuceos uulgus appel­
lat, ut. scmet ip:.;os ultra proeeril.atem sui corporis eri­
geHtes nunc quidCin se in qnosdarn faslus gestusque 
suslollerent, nune uero uelut adclines ad quendum se 
tranquillitatis et aclfahilitatis statum eommunes blan­
dos(pJC subrnit.tcrenL, scsequc uclut inlustres el cir­
cumspectabiles mnnibus aestimanlcs nunc quidem 
adorare se potestates suhlhniores corporis inflexione 
Inonstrarcnt, nunc 11cro ab a lUs sc crederent adora ri 
et ornnes n1otus, quihns uera officia aut superbe aut 
hurrtiliter peraguntnr, explerent.. Alios reppcrimus 
non solum studcrc mendaciis, sed cthnn blasphemias 
horninihus inspirarc. Cui us rci ct.iarn nos testes sumus, 
qui audiuirnus apcrtissime (1aCinonmn confitentem per 
Anium el Eunon1i11m sc impiclatem sacrilcg-i dogma­
tis edidisse. Quod ct.itun in quarto Hegnormn lihro 

g3. Cf. Mt., 8, ~8. 
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assidûinent en des endroits déterminés ou sur les che­
mins. i\'1ais ils n 'airnent pas à tourmenter les passants 
qu'ils réussissent it lrornper; contents de rire et de se 
moquer, ils s'appliquent à fatiguer plutôt qu'à nuire. 

Certains s'occupent à causer des cauchemars aux 
humains durant les nuits, sans leur faire aucun mal. 

Mais il en est d'autres, particulièrement furieux et 
cruels. Non contents de déchirer atrocenlei1t ceux 
qu'ils possèdent, ils se jettent sur tous ceux qui pas­
sent, même au loin, pour leur infliger les traiternents 
les plus sauvages. Tels ceux dont l'J~vangile nous a 
tracé 1 'irnage, et dont on avait si peur que personne 
n'osait plus passer par ce chCinin. Ce sont eux, sans 
aucun doute, ou d'autres semblables, qui, dans leur 
férocité iusntiahle, se plaisent aux guerres ct à l'effu~ 
sion du sang. 

Nous en voyons d'autres, vulgairement appelés Ra­
cuces, gonfler d'un vain orguc'il ceux dont ils se sont. 
emparés. S'efforçant de hausser leur taille, ceux-ci 
tantôt affectent des poses fières et majestueuses, tantôt 
semblent se pencher avec toutes les marques d'une 
affabilité sereine, comme pour se faire simples et 
bons. Ou bien, remplis de l'imagination qu'ils sont 
des personnages ct. que chacun alentour a les yeux 
fixés sur eux, tantôt ils se courbent, corrnne pour ren­
dre honneur à de plus puissants seigneurs, tantôt ils 
croient recevoir à leur tour des hommages, avec tous 
les gestes, .humbles ou superbes, qui seraient de situa. 
lion dans la vie réelle" 

Nous avons trouvé de ces esprits du mal qui non 
seulement. aiment le mensonge, mais inspirent le blas­
phème" C'est de <pwi je puis témoigner, ayant entendu 
un démbn tout à clair confesser qu'il s'était servi d'A­
rius et d'Eunomius pour produire au jour des doctri­
nes impies et sacrilèges 1 . Nous voyons encore l'un 

1. Arius est le père de l'hén~~ie arienne, qui niait la divinilé du 
Fils; il fut condamné au Concile de Nid~c - 3~5. Eunomius parut 
quelque t-emps plus tard, dans la seconde moitié du JV 03 siècle; il s'en 
prenait à la fois à la divinité rlu Fils et à celle du Saiut-Rsprit. 

l. 

r: 
li 

l, 
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unuin ex isdmn ipsis 1nanifeste legiinus praedican­
tenl : eg1·ediar,_ inquit, el ero spiritus m,endax in ore 
omniurn prophetarurri eius 94 • De quibus apostolus, 
arguens ill os qui ab ipsis decipiuntur, ita infert : 
adtendentes spiritibus seductorilms et doctrinis dae-
1nonior1un, in hypoc1;isi. loquentinm 1nendaciu1n 95

• 

Esse autem et alia daemonuJ1l genera, id est. mutorum 
atque surdorum, euangelia testantur 96 • IncentoreS 
etiam libidinis atque luxuriae quosdam spiritus esse 
propheta conmemorat spiritus, inquiens, fornicationis 
decepit cos, et fornicati sunt a dea sua 97 .• Nocturnos 
quoque siue diurnos ac meridianos daernonas simili­
ter scriplurarum auctoritas docet 98

• De quorum diuer­
sitate perlongurn est si uolumus omnia scripturnr.um 
uolumina perscrutantes singillatim percurrere, qui 
per prophetam onocentauri 99 , qui pilosi, quae sire­
nae, quae lamiac, quae ululae, qui struthiones, qui 
hericii designenlur, qui aspis, qui .basiliscus in 
psalmo 100, qui leo, qui drnco, quiue scorpios in euan­
gelio nuncupetur 101 , qui princeps muncli hui us, qui 
rectores tenebrnrum harum quaeue spiritalia nequi- . 
tiae ab apostolo nominentur 102• Quae uocabula non 
casu nec forl.uito indita illis debemus accipere, sed 
significatione istarurn ferarum, quae apud nos uel mi­
nus noxiae uel magis perniciosae sunt, illorurn fero~ 
citates rabiesfJue disl.ingui et ex similitudine nequitiae 
uirulentae seu principatus, quern istis inter cet~ras 
feras sine serpentes quaedam excellentia malitiae suae 
confert, illos quoque eorum uocabulis nuncupari, ut 
scilicet alius quidem ob uehementiam furoris et ra­
biem ferocitatis suae leonis appellationem, alius basi-

gl,. 3 Reg., 22, 22. n5. 1 Tim., !,, t-2, g6. Cf. Luc., Il, 

t4; Marc, g, 16 et 21,. 07· Osee, le, 12. o8. Ps. no, 5-fi. 
!)!). Cf. ls., c. t3 d 3!1. 100. Ps. go, !3. 101. 

Luc, 10, 19. 102. loh., x/1, 3o; Eph., 6, 12. 
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d'entre eux, au quatrième livre des Rois, se vanter de 
semblables choses : « Je sortirai, dit-il, et je serai un 
esprit de mensonge dans la bouche de tous ses prophè­
tes. n Et c'est à. cette catégorie que songe l'Apôtre, 
lorsque, reprenant ceux qui se laissent duper par eux, 
il s'écrie : « S'attachant à des esprits séducteurs et à 
des doctrines diaboliques, enseignés par d'hypocrites 
imposteurs. )) 

Les Évangiles at.tcstent qu'il en est d'autres sortes, 
des muets et des sourds. )}'autre part, le prophète nous 
apprend qu'il y a des esprits de libertinage et de 
luxure : «L'esprit de fornication les a trompés, dit-il, 
et ils se sont prostitués, en quittant leur Dieu. 11 L'au­
torité des Ecritures enseigne pareillement qu'il y a 
des démons nocturnes, des démons de jour, des dé­
mons de midi. Mais l'on serait infini, si l'on voulait 
parcourir. toutes les Ecritures, pour en voir par le 
détail toutes les différentes espèces, les onocentaures, 
les satyres, les sirènes, les hiboux, les autruches, les 
lamies et les hérissons du prophète, l'aspic et le basi­
lic des Psa urnes, le lion et le dragon, les scorpions de 
l'Evangile, le prince de ce monde, les chefs de ce 
monde de ténèbres et les esprits de malice de l' Apô­
tre. Et nous ne devons pas prendre ces norn:s comme 
donnés au hasard. Ces bêtes sauvages; qui sont pour 
nous· plus ou moins dangereuses, servent à distinguer 
le caractère particulier de férocité et de rage des dé­
mons; et c'est par comparaison, soit avec leur mé­
chanceté venimeuse, soit avec la royauté que leur 
confère, parmi les autres bêtes sauvages ou les ser­
pents, la grandeur extraordiml.ire de leur malice, que 
ceux-ci sont appelés de leurs noms. A l'un échoit l'ap­
pellation de lion, à raison de la violence de ses fureurs 
et des emportements de sa férocité; à l'autre, celle de 
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lisci ob illud mortiferum uirus quod priusquam sen­
tiatur interimit, alius· uero ob teporem malitiae suae 
onocentauri aut herie-ii no1ncn struthionisue sortitus 
sit. 

XXXII! GERMANVS : Non quidem ambigimus illas 
quoque ordines quos apostolus enumerat ad istos re­
ferri, quia non est no bis conluctatio ad uer sus carne1n 
et sanguinem, sed aduersus principatus, aduersus 
potestat.es, aduersu..ç mnndi rectores tenebranun ha­
rutn, contra spirilalia nequitiae in caelesabus 103• 

Uolumus tamen nasse unde hacc sH tanta inter eos 
differentia, uel qucmadmodum tanti nequitiae extite­
rint gradus? An ad hoc creat.i sint, ut hos ordines 
malit.iae sortirentur et quodarnmodo huic nequitiae 
militarent? 

XXXIIII. SrmENvs : Quamquam propositiones ues­
trae totum tcmpus nocturnae quietis ita nostris furen­
tur ohtutibus, ut, adpropinquantis aurorae nequaquam 
uïciniam sentiamus ct usque ad ortum salis insaiiabi­
Iiter conlal.ionis huius nerba contexerc prouocemur, 
ta men quoniam absolu! io propositae quaestionis, cu rn 
coeperit indagari, in quoddam amplissimum ac pro­
fundissimum nos educit pelagus quaestionum, quod 
pracsentis horae hreuitas non sinit transmeari, com­
modius reor ut enm futurae noctis indagini rcserue­
mus, quo et .mi hi sub hui us quacstionis occasione de 
uestro propensiore conloquio laeti lia spi rita lis ne fruc­
tus uberior conferatur, et proposilnrum quaestionum 
sinus praebente nabis spiritui sancto prosperos flatus 
liberius penetrare possimus. Quamobrem soporis mo­
dicum degustantes discutiamus obrepentem oculis 

ro3. Eph., 61 t::t, 

1 
' 
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basilic, à cause de son virus n1ortel, qui tuc, avant 
qu'on l'ait senti; à un autre les lenteurs de sa malice 
ont ·valu le nmn d'onocentaure, de hérisson ou d'auR 
truchc. 

XXXIII. GERMAIN. - Nous ne doutons pas que les 
catégories énumérées par l'Apôtre ne se rapportent 
aussi aux démons : (( Nous n'avons pas à lutter contre 
la chair ct le sang, Inais contre· les principautés, con­
tre les puissanceS, contre les chefs de ce monde de 
téniJbres, contre les espril.s de malice répandus dans 
l'air 1 . )) Mais nous voudrions savoir l'origine d'une si 
grande diversité parmi eux, et comment ont pris nais­
sance de si nombreux degrés de malice. Est-ce par 
leur création qu'ils ont obtenu le rang qu'ils occu~ 
pent, et (lU 'ils militent, pour ainsi parler, à tel ou tel 
degré de malice? 

XXXIV. SrmENUS. - Vos questions ont si bien dé­
robé à notre attention tout le temps du repos de la nuit 
que voici l'aurore, et nous n'en sentons point l'appro­
che; tout nous invite, au contraire, à poursuivre jus­
qu'au lever du soleil un entretien dont no1,1s ne pou­
vons nous rassasier. 

!Hais la question que vous venez de poser nous en­
traînera, si nous commençons de l'examiner, sur un 
océan de problèmés, immense et sans fond, que la 
brièveté de l'heure présente ne permettrait pas de tra­
verser. Il me sernhle donc plus convenable de la réser­
ver pour la nuit prochaine. Trouvant en elle l'o?~aR 
sion de converser avec vous plus longuement, J en 
aurai moi-même plus de joie et de pro!it spirituel; et, 
d'autre part, aidés du souille de l'Esprit-Saint, nous 
aurons plus de loisir pour en pénétrer tous les détours. 

Goûtons donc un peu de sommeil, a!in de secouer 
la torpeur qui, à l'approche du jour, commence à 
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nostris uicina iam luce torporem, ac deinceps pariter 
ad ecclesiam procedentes, quonlam nos hoc facere 
dorriinici diei sollemnitas comn1onet, reuersi post 
synaxin ca, quae dominus nd inslructionerrt commu· 
nem pro desiderio uestro largiius fucrit, duplicata 
gaudio conferemus. 
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peser sur nos paupières. Ensuite, nous nous rendrons 
de concert à l'église, selon que nous y invite la solen­
nité du jour du Seigneur. De retour, après la synaxe, 
nous aurons doublejoie à nous communiquer ce que 
le Seigneur nous aura départi, en considération de 
votre grand désir, pour notre commune instruction. 

1 

. 

. 

' 
' 



LEÇONS PRÉFÉRÉES A CELLES DE M. PETSCHENIG 
(Aucune mention n'est faite de quelques modifications orthographiques, dont certaines 

paraissaient s'imposer, comme joetor, foetidus, au lieu de faetor, faetidus) 

On a lu : plutôt que Edition de 
CoNL. 1 M. Petschenig 

IV qui uero sit scopos p. Sr, l. n Quid uero ... p. ro, l. r 
IV dirigimus p. Sr, 1. 21 clîrigemus p. 10, l. IO 
IV corrigîmus p. Sr, 1. 24 corrizcmus p. ro, l. !2 

V sanctificationcm p. 82, l. '7 in sinctificationem p. n, l. 4 
V retineatur p. 83, l. 6 retentetur p. n, l. 24 

VIII seruatur p. 8?, 1. 4 seruabatur p. r5, l. 20 

XII uel certc p. go, l. r3 certe p. r8, l. 22 

XIV benedicimus p. 93, !. 23 benedicemus p. 21, l. 26 
XIV confitetur domino p. 93, l. 28-29 confitetur deum p. 22, !. 4 
XV trementi corde p. 9/. l. 9 tremente corde p. 25, !. I2 

XVII probatio uel electio p. 98, l. r6 reprobatio uel electio p. 26, ]. rü 
XVIII admitteœ uel parare p. 99, l. '7 nmittere uel parare p. 27, l. r3 

XX mandauit de te p. ro3, l. 9 mandabit de te p. 3r, !. r 
XXII daemoniis populandum p. ro6, 1. 26 daemoniis depopulandum p. 34, !. r4 

CONL. II 
1 ita legimus p. III, l. 22 ita legamus p. 39, 1. 22 

VII in angeli suscepit p. x r8, l. 23 in angeli suscipit p. lo6, l. '9 
VIII concisionem carnis p. rrg, l. ro circumcisionem carnis p. ~~~. L 7 

IX abunde p. rrg, l. 29 abundcque p. 47, 1. 23 
X junioribus p. 121, l. 6 juuenioribus p. 49. l. 5 

XIII juuentutis p. 124, 1. 29 juucntatis p. 52, 1. 28 
XIII senectute p. 12,5, l. I senecta p. 53, 1. 2 

XIII quam praediximus p. r3o, l. r qua praediximus p. 5j, 1. 2!~ 
XXIV q;uod sumamus p. r36, 1. II·ll qucm sumamus p.%, 1. 10-I I 

~~~··~~· ~-~~~----~~~~ -···-" 

On a lu : plutôt que : 2dition de 
Co"~- III M. Petschenig 

XV uoluntatis affectus p. r3g, l. 2 uoluntatis effectus p. ÜJ, !. 2 
VII quam diximus p. r49, 1. r8 qua diximus p. 77. l. 20 
VII adtingere caritatem p. r5o, l. 29 adtingi caritatem p. J9, !. 4 

X id est ut p. x54, 1. 3o ut p. 83, l. ro 
X V sibimet sufficere p. r58, l. r6 sufficere sibimet p. 86, !. 23 
XV idoneitas p. x5g, l. 28 idonitas p. 88, !. 9 

XIX om. dominus p. r62, l. 26 dominus p. gr, !. '9 
XXI quo dicitur p. r64, l. II · quod dicitur p. 93, !. " XXII misissem p. r64, l. 23 inmisissem p. 94, !. r 

XXII quo dicitur p. r65, 1. 9 quod dicitur p. 94, l. r8 
XXII misissem p. x65, l. I2 inmisissem p. g4, !. " 1 

CONL. IV 
III hac quam dicitis p. r68, l. 3o hac qua dicitis p. 98, !. 3o 
_V hac quam dicitis p. l'jO, l. 9 hac qua dicitis p. lOO, 1. 8 
XI designare p. r;5, 1. 5 dcsignari p. ro5, l. 6 

XII qula tepidus es ... in ci-
pi am p. l'j6, l. 25 tepidus es ... et incipiam p. w6, l. 22-23 

Coi'\L. V 
XII proruas p. 202, 1. r8 procurras p. I35, l. 8 

XIV cordis nostri p. 205, l. 26 nostri cordis p. r38, !. r6 
XV introeunte te p. 207, l. 8 te introeunte p. r4o, !. 8 

XVI detractiones p. 208, l. r6 detractationes p. x4I, l. x8 
XVI detractione p. 208, l. 26 detractatione p. x42, l. 6 
XVI detractio p. 209, l. r8 detractatio p. r43, 1. 4 



On a lu : 
Co~L. VI 

1 usque ad Arabiam p. :ng, l. 12 
XVI his qui per se exercitati 

sunt reddet p. 226, 1. 8-9 
X in catcere p. 231, l. 29 

XI sciendum est p. 232, l. 28-29 
XI projecit illos p. 235, 1. 27 

XlV immobilis perseueret p. 239, J. I·2 

Co:-~L. VII 
IV beatus uir cujus est 

auxilium abs te p. 249, J. 4 
V et alii p. 250, l. 1 

VI· quaro cupitis p. 253, 1. r5 
XIV in cor Simonis p. 258, 1. 14-!5 
XX robustior pugna succedit p. 261, l. 3r 

XXI in morte p. 263, 1. 15 
XXI nec dicant p. 263, l. x8 

XXV licet multo illis grauius p. 267, l. 8-g 
constet uehementiusque 
uexai-i, hos qui 

XXX repromissiones 
XXXII tenebrarum harum 

..; ..; ..; 
:::: :::: -!""' • • :" ::; --

p. 2fi, l. 21 
p. 275, l. 21 

~ 

plutM que : 

usque Arabiam 
his qui per se exerciti sunt red-

dit 
carcere 
sciendum 
projecit eos 
immobiles perseuerent 

beatus uir cui est auxilium abs 
te 

et alio 
quam cupit 
in corde Simonis 
robustiorum pugnas accendi 
in mortem 
ne dicant 
licet multo illos grauius constet 

uehementiusque uexari, qui 

promissiones 
harum tenebrarum 

a 
fJ9 
00 " 
~ ~ 

t"" t""' ~ t"" 
·i l'!~ ~ ZJ: 
~ ~ g co 

o-
~>- '"' > 

:::: ::-' 

"' ;! 

~ ~ 
,.. o. 
> = 

~2._se~ë--:"... < B-. 

"' "" 

0 ~ " ~ ~ 

ti~ 
d .... lfJ 0 

~ ~ ~ g 
q2 '-' 

.!"'l ~ r =:r 
0 " 

~ 

,.,.. (FJ = 00 " " n z c. 
::J t"l 

t::!!.':l 
... 1::! ~ 

• Cl ~ 

"' " ;>" ~ • " 
~ 

3 z 
> 
~ 

~ z 
t=;. c::: 
QJ ::J g 
" 

~ 
t:j, lfJ 

8 § 
0 ,., 
z c 

~ 
00 

" 
"' ~ 
~· 
~ 

" ~ 
~ 

00 

• " 00 

~ ~ s 
~ "' s 
• > " 

iS ê. ~ 
(;)..:::! :=: 

~ ~ ;; - ~ z 0 z 

~·'"' ~ 
o.. a ê6" i:j " 

00 ~ ,., ~ 
- lfJ 6 
~ 0 c 
" z " :j 8 = 
~ a~ 
00 < ,., 
e 

;:j 
0 
0 
00 

" 
~ 
" 7' 

~t' 
> >' 

~~ 
> = j g 
'g!f 
"" 
~ 

~ 

" " < - e s.;'~~ t"l 

< 0 1::! ..... sg-::-
0 « '"l a; 
(FJ '7l ..... "' ~-::i" ..Q" CD. ~ 
;::: ::: ~ C') 

::: ? :> 
~ §' § 
c:. ..... t::! 

" > 

8 ~ 
::::: t; 
lt ,., 
s .§ 
"S ~ 
~ 

~ :.:> .... 
~~~ 

t"'"-t""" t""' 
~ ~::: Œ 
0.. '1:::! p. 
:! ;' 0 

(0 = =. 
= " 
~. 
@ 
~ 

0 " i;l < 

""" :z t') 

" z ~ 

R ~ 
00 > 

00 
~ ~ 

'ê 
E'l 

'"' 0 
00 

" -~ 
" ~ 
~ 

§ 
~ 
00 

e 

~ 

; 
00 

"' "' "' ..., .,. 00 
0, f:e' ~ ~ "' :.:> ~ 

0 0001'~ ~ 

~ 0 
~>)1:->B~gt!'l = 
:! ~!=lo.....:o· ..... ~ 

>l.> 0 0 ~ ::::: ""' 
O>-ja:::IJt:l~s:--

~~~~~~=r:: 
os: ~~t:;'~ g 

..... (FJ ~ Cl .., 
:::::.0.;.~~ 
.gg~~ ~ 
?.)o-J::; :z 

Cl = ~ t"l 

::: ~ 

:,:; ... .... ... 

r-j. 

"' ~ -;e. 
" 

~· 

~o;O 000)~~ 00-.l o.J 

....; .,.. 
::0 
!:"" 
t'j 

C! 
t'j 
rn 

a:: 
~ -~ 
~ 
t'j 
rn 

E:dition de 
M. Petschenig 

p. 153, l. r3-1t~ 

p. 15g, l. IO 

p. r65, l. 27 
p. 167, J. 4 
p. IjO, l. 10 
p. q3, l. 23 

p. r84, 1. 4-5 
p. 185, 1. 5 
p. 188, l. 27 
p. I93, J. 25 
p. 197. 1. I7 
p. 199, J. 10 
p. '99, J. r3 

p. 203, 1. lü-II 
p. 208, l. g-10 
p. 212, 1. 18 

/ 



TADLE DES MATIÈRES 

Bihliog•·aphie ....... , .... , . , ........ , . . . . . . . . . . . . . . . . . 70 

V crsions ........... , .. · ........... · · · · ... · · · . · · · · · .. · · 7' 

CoNFlmENCE 1 
Il 
III 
IV 

v 
VI 

VII 

Du hut ct de la fin du moine........... 77 
De la discrétion......................... tog 
Des trois renoncements.................. t38 
De la concupiscence de la chair ct de l'e;;-
prit . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 166 
Des hui.t principaux vicPs............... t88 
Du rpcurtre des saints.................. ~n8 
De 1;, mobilité de l'Ame et des csprilB du 
mal .... ·'·.............................. 24::~ 

Liste des leçons différentes de celles de 1\1, Pctscheuig.. 278 

Les Index seront publ.iés dans Ie dernier tome 
des Conférences 

ACIIEVl~ 
n'IMPRIMER 

SUR LE 8 

l>RBSSES D'AUBIN 

LIGUGÉ (viENNE) 

LE 25 AOÛT 

1 9 55 

D. L., S-xg55. - Êditeur, no 47l17. - Imprimeur, no D8'i. 
Imprimé en France. 

l 



:.~g. Onwi>NE Homélies sur les Nombres. lntroduc.lion, traduction 
t)l notes de A. i\léhat ... , .......••.•.•..•.••. , ..• , •• , , . , • , , • , , 

3u. Ct.bm:.T n'ALHX.~Nnm~-: : Les Stromates, tome J. Texte gree, 
introduction de C. Mondésert, S .. r., traduction e\. notes do 

960 Ir. 

i\iarcel Casier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 780 fr. 

3I. Eusiwn uu C1::s.~nûH :Histoire ecclésiastique. Livres 1-IV. Texte 
gree, introduction, lraduetion ct notes de Gustave Bardy...... i.350 fr. 

33. A Diognète. Texte grec. Introduction, traduction, étude de 
ll.-I. lllarrou . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 930 fr, 

3!1• IniiN{a> nE LYoN : Contre les Hérésies. Livre Ill. Texte criti-
que. Introduction, traduction ct notes de F. Sagnard, O. P .... 1.740 fr . 

. }ti. Homélies Pascales. Il Trois homélies dans la tradition 
d'Origène. !~tude, édition cl traductiOn de P. 1\autin ..... , .... 

31. Onmi(N" : Homélies sur le Cantique des Cantiques. Texte 
latin. Introduction, traduction el noks de O. Rousseau, O.S.B. 

:\8. Cr.l,MENT n'ALEBNJmH~ : Les Stromates, tome II. Texte grec, 
traduction de CL MoiHl!lserl, S. J., inlroduclion et notes de 
P.~Th. C;unolot, O. P .............................•.......... 

t1o. Tn{:ononET 1m CYH : Correspondance, tome I. Texte grec. Intro­
duction, lradudion et notes de Y. Azéma ..••.••••..•.••.••.• 

585 fr. 

480 fr. 

930 f•·· 

630 fr. 

t1r. Eusbm DE C{:s.Hu~:E : Histoire ecclésiastique, Livres V-VII. 
Texte grec. Introduction, traduction el nules do G. Bardy .... i.690 fr. 

SEillE TA1'JNE 

, 0. lln,Anm ug PoJTmm; Traité des Mystères. Texte latin, intro-
duction ct lraduetion de P. Brisson ...... , ........ ,., •........ 

~ 1. T?:mh\H~ Journal de -voyage. Tex le latin, introduction et tra-
dudion de H, Pô! ré ..... ,,, ..... ,,., ........... , ....• , ....•.• 

n. LÉoN r.1~ Gn.\~D : Sermons. Texte latin. Introduction de J. l.c­
dercq, O.S.B. Tradudion de H. Dolic, O.S.B. ......•......•.. 

360 fr. 

570 f•·· 

540 fr. 

25. JbmHmsE nE i\tn.AN : Des Sacrements, des Mystères. Texte 
latin, introdudion, traduction ct notes de B. Botte, O.S.B. . . . • 425 fr. 

3~. Gm~<amm t.E GnA!'w Morales sur Job. Livn~s 1 el II. Texte 
latin. Inlrortuction, traduction ct noies de R. Gillet cl- A. de 
Gaudctnaris, O.S.B. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 900 fr. 

35. Tmn·uJ.t.n:N : Traité du Baptême. Texte latin. Introduction et 
notes de H.-F. Hcfoulô, U. P. Traduction en collaboration avec 
~1. Drouz)·, O. P .• , ..•....••....•••••••.•.••.•..••••.••.•. , • 495 fr. 

3u. L.u;nNcH : De la mort des persécuteurs. Inlroduclion, texte 
erilique, traduction el commentaire de J. Moreau, 2 -vol. ..... i.650 fr. 

StWm DE TRXTES .\0:\-CJIIŒTJENS : 

J:\. Cd:m;J\:T c'ALJo:n:-mnm Extraits de Thllodota. Te:s:te groo. 
Introduction el tradudion do F. Sagnard, O. P .............. . 570 r ... 

û 1. Prm.bt{:l~ Lettre à Flora. Texte grec. Introduction et traduc-
t.ion tic G. Quispcl ............................ , ........•..... 280 fr. 


